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UNE 



TE A PARIS 




Dü MÊME AUTEUIt 




Paris, promknades dans les vingt arrondissements. Trois 
forts volumes in-ie avec introductions et nomenclatures 
historiques des voies publiques et privées, illustrés de 
63 gravures hors texte et 21 plans coloriés. Troisième é'di' 
lion. 

Le même, publié en 20 monographies séparées. 

Tout autour de Paris, promenades et excursions dans le ■ 
département de la Seine.Du voluineiu-16dexxiV'317 pages, 
illustré de 20 dessins hors texte, de 2 vues panoramiques, ■ 
de 5 cartes et plans coloriés. ■ ■ 

Promenades et Excursions dans les environs de Paris. 
Région de VOuest. Un volume iu-16 de xxiv-488 pages, 
illustré de 109 gravures dont 51 hors te.xte, 7 cartes et plans 
coloriés, et 2 vues'panoramiques et 3 cartes itinéraires. 
Promenades et Excursions dans les environs de Paris, 


Région du Nord. Un volume ia-16 dexxiv-336 pages, illustré. 
de 150 gravures dont 56 hors texte, 2 vues panoramiques, 

6 cartes et plans coloriés et 3 cartes itinéraires. 

Promenades et Excursions dans les environs de Paris. 
Région du Sud, Un fort volume iu-16 de xxiv-656 pages, 
illustré de 193 gravures dont 71 hors texte, 2 vues panora¬ 
miques,de 6 cartes et plans coloriés et 3 cartes itinéraires. 

I‘romenades et Excursions dans les environs de Paris. 
Région de TEsl, Un volume in-ie de xxx-444 pages, illustré 
de 146 gravures dont 38 hors texte, de 7 cartes coloriées 
et 3 cartes itinéraires. 

De Paris au Tréport par Amiens. Un volume illustré de 


51 gravures et 2 cartes. 

De Dunkerque a Arras, Péronne et Montdidier. Un vo¬ 
lume in-16, illustré de 57 gravures, 1 vue panoramique et 
3 cartps. 
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RTISSEMENT 


Ce livre a été écrit pour les visiteurs qui ne peuvent 
faire à Paris qu’un court séjour. S’ils veulent bien 
suivre l’auteur dans les itinéraires qu’il a tracés, ils 
économiseront un temps précieux et emporteront un 
souvenir exact de la capitale. 

Nous avons supposé que notre lecteur pourrait consa¬ 
crer treize jours — les treize jours d’un touriste — à la 
visite de la Ville, et nous avons divisé notre travail en 
autant de promenades possibles à faire chacune dans 
une journée. 

Nous ne visiterons donc que les quartiers qui pré¬ 
sentent, par leur beauté, leur originalité, la profusion 
des monuments qu’ils renferment, un véritable attrait 
pour les étrangers. 

Onze plans en couleur avec itinéraires tracés en 
rouge sur les arrondissements traversés tiennent lieu 
de guide au touriste. Ils seront consultés sans fatigue 
en raison de leur clarté. Un plan du bois de Boulogne, 
un plan du bois de Vincennes, un plan donnant la di¬ 
vision de l*aris et l’orientation des arrondissements 
coinplèlent cet ensemble. 


Des gravures hors texte 
physionomie de Paris. 


rappellent aux visiteurs la 
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INTRODUCTION. 


Les Renseignements pratiques^ à la fin du volume, 
indiquent les heures d’ouverture des monuments, mu¬ 
sées, bibliothèques, etc. 

Nos promenades sont composées de deux parties bien 
distinctes. La première, imprimée en fjros texte, con¬ 
tient rindication de la marche à suivre, rellèle les im¬ 
pressions ressenties, détaille les curiosités qu’on ren¬ 
contre et les monuments qu’on visite. ï^a seconde, 
documentaire, imprimée en petit texte, est utile à con¬ 
naître, mais on peut remettre sa lecture à riieure où 
l’on reprendra le livre pour fixer ses souvenirs; c’est 
l’histoire des édifices, des institutions, des manu fac¬ 
tures qu’on a rencontrés en chemin. 

Afin de permettre à ses lecteurs d’apprécier les pro¬ 
grès de tous genres accomplis dans Paris, Pauteur, 
sous le titre à'Esquisses parisiennes, fait suivre cha¬ 
cune de ses journées de curieuses études lMslori<|iies 
qui font connaître les agrandissements successifs de 
la ville, la délimitation de ses diverses enceintes, ce 
qu’étaient ses rues, son éclairage, son approvisionne¬ 
ment d’eau au temps passé; d’autres, traitant des voi¬ 
tures et des foires, révèlent quelques détails des an¬ 
ciennes coutumes parisiennes; celle-ci raconle les 
mœurs nouvelles de la bulle Montmartre, devenue, 
grâce à d’habiles industriels et à quelques artistes 
doublés d’ excentriques, une petite ville de plaisir dans 
la grande ville; celle-là entretient les lecteurs des ponts 
qui traversent la Seine; une autre leur signale les 
efi'orts de l’assistance publique pour soulager la misère 
et passe rapidement en revue les hôpitaux et hospices 
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où sont soignés les malades et reçus les vieillards. 

* 

Enliii, car tout est à voir à Paris, railleur nous conduit 
dans ses dessous et nous fait visiter le Métropolitain, 
les égouts et les calacoinbes, et dans une dernière 
élude, nous sert de guide à travers les méandres des 
grandes nécropoles. 

On comprend qu’en treize jours on ne saurait songer 
à visiter Paris tout entier; aussi conseillons-nous à 
ceux qui habitent Paris ou qui peuvent y faire un plus 
long séjour, l’ouvrage du mcMne auteur, édile par notre 
librairie : Paris^ promenades dans les vingt aj'rondis- 
semenls^ donnant une description absolument complète 
et méthodique de la capitale (1). 

L’S^ditel'K. 


(5) Trois forts volmnes iii-lti illustrés ou vingt monographies 
(rarroiidîsseinenl sépai'ées. 



PLANS AVEC ITINÉRAIRES DE PROMENADES 


F*lan du seizième arrondissemeni;. 1 

— du Imilième aiTondissement. 27 

— du premier arrondissement. 47 

— du deuxième arrondissement. 91 

— du neuvième arrondissement. 95 

— du dixième arrondissement. 111 

— du troisième arrondissement. 133 

— du quatrième arrondissement. 153 

— du cinquième arrondissement. 217 

— du sixième arrondissement.. 245 

— du septième arrondissement. 273 


J^lan d’enseiiâoïc uo Paris.... ix 

— du Bois de Boulogne.. 21 

— du Bois de Viiicennes. 22 

Vue panoramique de l’avemie Alexandre lïl. 43 
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UNE 



PARI 


C'est à la porte de Xeuilly, entre les boulevards Lamies 
et riouvion-Sainl-Cyr, que, par une belle nuiünée de mai, 
fraîche encore, ensoleillée dé jà, nous désirons vous rencon¬ 
trer, chers lecteurs, pour vous souhaiter la bienvenue et 
commencer avec vous cette série de promenades dont, nous 
l'espérons, vous conserverez un bon souvenir. 

Kn allant au-devant tie vous, nos regards plongent sur 
cette belle avenue de Neuilly, dont la ligne droite, large et 
verdoyante, fuit jusqu’au rond-point de Courbevoie, laissant 
apercevoir la silliouetle imposante d'une belle œuvre de 
Barrias, le monument de la Dilfense nafwnale. 

Kn nous retournant pour vous accompagner, nous avons 
sous les yeux le développement de l’avenue de la Grande- 
Armée; cette superbe voie, large de 70 mètres, est une partie 
de l’avenue de Neuilly absorbée par la ville en 1860. 

Une large chaussée centrale court entre des terre-pleins 
plantés de deux rangées de beaux arbres et suivis de chaus¬ 
sées plus étroites précédant les trottoirs; au bout, à plus de 
800 mètres, fermant la perspective, se dresse l’arc de triomphe 
de l’Étoile. 

Mais nous ne sommes encore qu a l'extrémité de l’avenue; 
là sont des restaurants accueillants aux noces bourgeoises. 
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des cafés où cvcHsles et automobilistes se réunissent, de 

K/f J 

beaux immeubles de hauteurs diverses, des bontitjues occu¬ 
pées en ficand uonil>re par des niarcliauds do vélocipèdes 
et d’automoluies, négociants dont les enseignes tapageuses 
font coiitiaste avec celles, fort sobres, des industriels et 
débitants ([ui les avoisinent. 11 y a ici des carrossiers, des 
serruriers d’art, des magasins d’approvisionnements, tous 
très luxueusement inslallés. 

A noire i:anche nous apercevons la façade, d’un très pur 
style ogival, la grande fenêtre à rosace et les trois portes de 
l'église de l’Étoile, un temple protestant construit, en moins 
d’une année, sous la direction de rarcliitecte Hansen. 

Ce (emi)lc, iiianguré le 20 uüvemljfc ls7't, Hltet-te la forme d’une 
croix laliitc; inlérieureiuenl, aspecl est inoiiis IVoid (|ue ne l’est 
g'étiéi'aleiueiil celui des églises réfortjjces. Dans sa nef et ses annexes, 
1 >i0() personnes pciivenl être assise.s. 

A cùlé do réglise, y attenant et administrée par ses pas¬ 
teurs, est une école professionnelle de jeunes filles, où l'on 
enseigne la comptabilité, la couture, le dessin, la peinture 
sur [)orcelaine, etc. 

Mais, à tout cela on ne prête qu’une attention distraite ; 
le regard et la ]»ensée sont tous deux captivés par la masse 
grandiose de Tare de triomphe de l’Étoile. 

Ilien de mieux compris dans ses pi^oportions, de plus pur 
dans ses lignes, de jdns imj>osant dans son ensemble que 
ce magniliqne inonumont ouvrant sur Paris son grand arc 
traversé d’azur. 

Xapuléüu dans sa pcn.sée, faisait ériger l'Arc de li'iuinpljc pour 
célél>i‘(‘r la gloire de la tji'aiule Aianéc et eji jterpéluer le souvenir; 
il posa la pionnière i>iej’re île rédilice le 15 août Inoü. Lors de la 
cliule de ri*jtipire. eu ISI 'i, ilen.v ai'cliilecles avaient déjà dirigé les 
traviiu.v : (Ilialgrin, aiileur ile.s plan.';, niocl en iKtl, el Gousl, <]UÎ 
cüiidiiisil la con.sli'uclion jusqu’à l'iinposle du grand arc el qui,après 
dix ans d’inaclion l'orcée, se reniil à l’ajuvj’e, en jsi't. Uuatre ans 
|jlns lard, lluyol lui succéda; il fît leianinec le grand tMilaldeinenî et 
les scnipfui'cs do la gi’aiide voûte; puis, le travail, înlei‘rotJi]>u en¬ 
core, fut i‘epi'is [jar liloiiel en Le inomiriienl, enfin lerniiné et 

dédié à loules les armées françaises depuis I7tt2, fut inauguré le 
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Tous les fzrands sculpteurs du temps ont concouru à la 
décoration de TArcdo triomphe ; Uude, htex, Ih-adier, Cor- 
tot, Caillouetiej Seurre, f.aitié, Leniairej heiiclières, (Iha- 
ponnière, tlechter, Maroclietti, ont signé les groupes et les 
has-reliefs dont les massifs, les frises et les tympans sont 
décorés. 

La liésistance et ta PaiJiy groupes qui regardent l'aveiiiie de 

la tlrande-Arméc, sont d’Étex; le Triomphe^ miivre de Cor- 

* 

lot, fait du edto des Tdiamps-Elysées un pendant iin peu 
froid à la fougueuse et entraînante composition de Uude ,/ê 
Départ, une des plus belles œuvres de la sculpture moderne. 

Signalons encore, du côté de l’avenue de la Urande-Armée, 
le groupe île la ih'i.sc d‘A/cæu?n//’îC, signé Cliaponnière, où 
Ton distingue une très belle ligure de Kléber blessé, et le 
Passage du pont d’Areole, de Feu chère s. 

Trente boucliers décorent le monument à la hauteur de 
Taltique, chacun d'eux porto un nom de victoire; sous les 
voûtes sont encore inscrits les noms d'une centaine de 
coiuhats, sièges ou batailles, et ceux aussi d'environ quatre 
cents hommes de guerre (1). 

La place de l’Étoile, grand cercle dont le rayon n’a pas 
moins de 120 mèires, est bordée de magiiitiques immeubles 
formant des îlots séparés par douze belles avenues plantées 
d’arbres. 

La plus large est Tavenue des Champs-Élysées, prolonge¬ 
ment de celle de la tlraiide-Armée. Silencieuse à cette heure, 
à peine silloimée par les courbes de quelques cycles ou le 
galop de quelques cavaliers, elle s’étend comme un im¬ 
mense tapis jusqu’à la place de la Concorde. A son extré¬ 
mité, on voit, tine de forme et toute rose sons le soleil ma¬ 
tinal, la pyramide de robélisftue de Lonqsor et, au delà, les 
frondaisons du jardin des Tuileries. 

Nous ne croyons pas qu'aucune ville puisse se présenter 
à ses visiteurs par un plus magistral et plus imposant ves- 

(I) L'art' de !riünii)lie de rÉloile csî, en son genre, le i*lus grand niunu- 
ineiil du monde. Sii iiaulcnr est de sa largeur de 11™.70, son éj].iis' 

seiir lie 22 mètres. Le grand an' a 20 mètres tie hauleur sur une largeur de 
Lî mètres; les petits, I8“,r>ii sur S nièlros. L’ércetion roin]>lèle a coûté 
‘J Üüt 183 fr. 02. 
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tibule. Tout est ici réuni pour charmer les regards, faire 
jaillir des poitrines un long cri d’admiration et donner une 
haute idée des richesses et de la splendeur de la capitale. 

Mais nous aurons l’occasion de revenir sur cette avenue 
plus tard; pour l’instant, nous allons visiter les quartiers 
qui s’étendent au sud de la place entre la Seine et le bois 
de Boulogne; ils formaient, avant 1860, les villages de Passy 
et d’Auteuil ; ils ont eu pendant longtemps l’aspect d’un 
jardin immense où l’on aurait édifié des villas; aujourd’hui, 
les grandes constructions les envahissent. 

L’avenue Victor-Hugo, par laquelle nous quittons le rond- 
point de l’Étoile, était autrefois une route départementale; 
après s’être appelée avenue de Saml-Cloud, puis avenue 
d'Eylau, elle a pris son nom actuel au lendemain de la mort 
du poète (22 mai 1885). 

C'est une voie dont Taspecl change, pour ainsi dire, constamiiicnt ; 
très cornmeripinle ;i son dôl)ul,elle dovieiiL pltis loin (Paspecl assez 
arisloci*ali*jiie el, vers la fin, ses maisons basses cl vieillottes,cachant 
des jardinets, ressemblent à de provinciales habitations. 

Au bout de quelques minutes de marche, nous rencon¬ 
trons la place Victor-Hugo, un cirque de 100 mètres de dia¬ 
mètre autour dufiue! rayonnent une dizaine <le rues et 
d’avenues; à son centre est un monument haut de 11 mètres 
élevé à Victor Hugo par liai rias, Allard et Pascal ; au sud se 
dresse la façade très simple de l’église Saint-Honoré d’Eylau, 
construite, en 1855, par l’architecte Deluessenne. Elle ne 
fut d’abord qu’une chapelle; en t802, elle devint une suc¬ 
cursale de la paroisse de Passy. 

L’Institut des bègues, qui, sur raveiuie Victor-Hugo, fait 
face à une porte ouverte sur le flanc droit de l’église, n’est 
pas un monument, mais une institution qui caractérise les 
modernes tendances humanitaires de la science à Paris. 

Aujourd’hui suljvenlitumé par la \511e, rinslilul a clé fondé, eu 
IXfîT, par le düclour tfiiervin. rfan.s rîen emprunter à la chirurgie ni 
à la médecine, on y suit une méthode qui corrige non sculemenl le 
bégaiement, mais encore tons les autres défaiils de prononciation. 
La maison a des succursales % Bruxelles et dans plusieurs grandes 
villes de l’i'ance. 
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Lci maison mortuaire de Victor Hugo, petit hôtel qui portait 
le numéro 124 de l’avenue, a été remplacée en 1007 par une 
maison de rapport sur laquelle une plaque commémorative 
a été posée par les soins du ComHé des inscriptio7is pari¬ 
siennes (1). C’est là que le grand poète passa les deî‘niàt^:es 
années de sa vie; c’est de là que partit son cercueil^ en 
mai 1885, pour être exposé sous la grande voûte de l’Arc de 
triomphe transformée en chapelle ardente. 

Nous pariions d’une insLilution tout a l’heure; dans le voi¬ 
sinage du lieu où nous sommes, au bout de la rue des 
Helles-Fenilles, au rond-point Hugeaud, vous pourrez voir 
la fondation Thiers, maison élevée aux frais de M"^ Dosne 


en exécution d’une clause du testament du grand homme 
d’Ktat. 


Là sont reçus, logés et nourris penclanl trois années, une douzaine 
de jeunes gens âgés de moins de vingt-sept ans et reconnus aptes à 
devetur des hommes distingués. 

Les constructions, simples, élégantes, agrémentées d'un beau jar¬ 
din, ont été élevées sur les plans et sous la direction de M. Aldropise, 
un artiste dont nous aurons l’occasion de reparler. 


Par les rues Spontini et de Longchamp, nous arrivons à 
celle de la Pompe et nous nous trouvons devant une longue 
façade ornée de bustes et de statues. Cette façade est celle 
du lycée Janson de Saîlly. 


» 

Le lycée Janson de Sailly, fomlc par l'Etal en l.SSi, a rapidement 
pris une place prépondérante parmi nos grands centres d’enseigne¬ 
ment. On admet là des enfants très jeunes; il en sort des élèves 
prêts à passer les examens d’admission aux Ecoles polytechnique, 
de Sainl-Cyi', centrale, navale, Institut agronomique, grandes écoles 
commerciales, etc. Les élèves des écoles Gerson et Lacordaire, 
situées l’une, 31, rue île la Pompe, l’aulre, 33, rue SainUi Hdier, 
suivent les cours du Ivcée .fansou de Sailly. 

mi ^ 

Les bâtiments et les cours plantées d’arbres^ qui les séparent,cou¬ 
vrent une superficie de 'Mi)m métrés. La conslniclion aétédirij^éc 
par Luisné, arcbilecle* 


(i) Ce comité ii été institué [mr un 
nombreuses inscriptions qu'il o fait 
Paris sont lentes gravées en lettres 


arrêté préfectoral du 10 mars lïïTO. Les 
poser sur les maisons bistiïriquos de 
rouges sur plaques de marbre blanc; 


d'autres inscriptions sont duos îi l'initiative privée. 


l 


+ 
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Nous voici maintenant sur l’avenue Henri-Martin, une belle 
voie longue de plus de i 300 mètres, percée, en 1858, sous 
le nom d'avenue de rEmpereur^ et très fréquentée le matin 
par les cavaliers élégants (1). 

Ici, simple, mais de grande allure, décorée d’un bas-relief 
dé-Lemaire symbolisant le Mariage^ se développe une façade 
encore, celle de la mairie du seizième arrondissement, d’ap¬ 
parence toute neuve, bien que datant de 1877. 

L’édilice est de trop engageant aspect pour que nous n’en 
francliissions pas le seuil. Nous y pourrons admirer les pein¬ 
tures, dont le grand escalier, le vestibule, les salles des fêtes 
et des mariages ont été décorés par M. Ch. Chauvin, et aussi 
cinq grandes compositions deM. Emile Lévy. Dans la voûte 
de la salle des fêtes, l’architecte, M. Codebœuf, a fait inscrire 
en lettres d’or les noms des nombreux personnages illustres 
qui ont habité Auteuil et Passy. 

Le square Lamartine est tout voisin de la mairie. C’est 
une place plantée, entourée d’arbres taillés en basses pyra¬ 
mides quudiangulaires ; elle est sillonnée d’allées sablées 
et décorée d’une statue de Lamartine due au ciseau de M. Mar- 
quet de Vasselot. Le poète est représenté assis, rêvant, son 
lévrier à ses pieds. 

Au fond du jardinet, une épaisse toutîe de fusains cache 
aux regards le point d’arrivée de la colonne d’eau du puits 
artésien de Passy. 


Ce puits a été foré en si.x années, de IS.to à 18UI, sous la direction 
de M. Kind, ingénieur .saxon. Profond de 58»:» nièlres, il débile, 
en vingt-quatre heure.^, xmuo mètres cubes d’une eau provenant de 
la même nappe que celle du puits de (îrenelle. 


En quittant le square, nous nous trouvoivs sur le dernier 
tronçon de l’avenue Victor-lliigo, tout auprès de-la Muette 
et des pelouses du lïanelagh. 


La Muette, belle propriété privée, séparée de la voie publique 
par un saut de loup et destinée à une prochaine disparition, fut un 


(1) Après avoir pria le nom du 


en 188.’) celui de notre grand liistoricn 

viui. 


Trocadéro en 1870, celle voie reçut 
national, nmrl tout auprès, rue 
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rendez-vous de cluisse an leinps de Gliiiiles IX et, plus lard, une 
résidence royale. Marie-AnloineL'e y logea lors de son arrivée en 
France el Iavius XM y passa avec elle les premiers temps de son 
règne. 

Le Ranelagh esl de nioims noble origine. Il fut créé en 1771 par 
un certain iMorisaii, garde de la porte de Passy. C’était un bal avec 
café, restaurant, salle de spectacle, etc., nue imitation de Fétablis- 
semoul (jue loi’d Itanelagli venait de fondera Chelsca,près Londres. 
La jeune reine ayant as.'^islé à l’une des fêles qu'oii y donnait, la 
pins brillante société ne larda pas à s’y rendre, b*lle en fil alors les 
i)ean,\ jours. Fermé pemlanl la Terrenr, le Itanclagli rouvi'it sous 
le Directoire; les muscadins, les incroyables, les merveilleuses, lui 
fournirent alois nue clienlide a.ssi<inc. Sous l'I-jupii’e, la vogue ne 
l’abandonna ])as: on y i-enconli-ail alors ces reines de la mode qui 
s’appelaient Tallien et iiécamier. Bivouac pour les alliés eu 

isil, ambulance ou isiti, le Hauelagli connut encoi'e des Jours pros¬ 
pères sous la Besluuration. Eu ce temps, on vil passer ilans ses jar¬ 
dins, suivie de sa emn* d’aimables femmes, la toute jeune et toute 
gracieuse dncliess(î tie Bei'ry. 

De tout ceci, il ne reste plus que le souvenir. 


Ces pelouses sont devenues nue agréalile promenade, que 
ne dédaignent ni les désœuvrés qui y rencontrent un café, 
ni les mélomanes qui sc groupent le dimanche et le jeudi 
autour du Iviosque qu'un orchestre occupe, ni les enfants 
qui trouvent là leur Comédie française ; un théâtre do Cuî- 
guol. Quant aux simples promeneurs, leur vue est réjouie 
par l’aspect de ce jardin, par ses heau.x arbres, ses allées 
douces au pas, son voisinage de gaies villas, et aussi parles 
belles œuvres sculpturales qui le décorent. II y a là le Fugit 
am07\ de Daméj la. lUhlis changée en source^ de Leeniiolî; la 
Méditation^ de Tony Noël ; le Pécheu)’ l'amenant dans ses fdets la 
fête ddjq.diée,de Longepied; le Gain, de Caillé; puis, entin, le 
monument de La Fontaine, buste du fabuliste souriant du haut 
de sou piédestal à quelques-uns des animaux qu'il a si spiri- 
tuelleinent fait ptarlor, jolie œuvre du sculpteur Duniilàtre. 

Le (diemin de fer de Ceinture passe au nord de la pro¬ 
menade et la station de Passy est àdeu.x pas du monument 
de La Fontaine ; nous avons marché pendant longtemps 
déjà, saiilons dans un train et, dans sept ou Iniit niiivutes, 
ayant suivi les boulevards Heauséjour, de Montmorency et 
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Exelmans, nous nous arrêterons en gare du Point»dii-Jour, 
presque à Textrémité de ce qui fut autrefois le village 
d’Auteiiil. 

Au Point-du-Jour stoppent les bateaux qui font la montée 
et la descente de la Seine; la berge est un large quai bordé 
de guinguettes joyeuses. Là on déjeune, on dîne, on tourne 
sur des chevaux de bois au son de l’orgue de Ilarbarie; on 
danse entraîné par des orchestres plus bruyants qu’harmo¬ 
nieux ; on prouve son adresse au tir, sa hardiesse sur la ba¬ 
lançoire, sa science de véiocipédisLe sur des cycles de tous 
modèles. Le Point-du-Joiir est un endroit exceptionnelle¬ 
ment et constamment joyeux. 

C’est là que prend naissance le magnifique viaduc d’Au- 
teuil, une de ces œuvres qui, dans deux mille ans, excite¬ 
ront chez les curieux une admiration égale à celle que nous 
éprouvons pour les constructions romaines. 


Long de 175 mètres, large de 30, le viaduc est tout à la fois un 
pont pour les piétons et les voitures et, pour le chemin de fei’, une 
voie aérienne traversant hardiment la Seine. Elégant dans sa forme, 
U est percé d'arcades éclairant des galeries de circulation. C’est, en 
ce genre, un des plus beaux ouvrages que nous connaissions. Il a 
été construit en istiaparM, de Uassompierre, ingénieur en chef du 
Chemin de fer de Ceinture. 

Auteuil, où nous entrons, appartint jadis à l’abbaye du 
Bec, puis à celle de Sainte-Ceneviève de Paris ; le vin que 
produisaient ses vignes jouissait d’une grande réputation. 

Au dix-septième siècle, les vignes disparaissent, les grands arbres 
se multiplient, les maisons de campagne se groupent à leur ombre; 
le médecin Hubert constate les vertus curatives d’une source d'eau 
ferrugineuse qu'on vient de découvrir dans le pays. Auleuil sort de l’ou' 
bli. Les hommes, dont la célébrité, universelle maintenant, ne dépas- 
.sail pas aloi‘s le cercle restreint de la cour et des lettrés, y plantent 
leur tente aujourd'hui Boileau, demain Molière; le chai'inanl village 
devient très fréquenté. .Au dix-huitième siècle, il y a à Auteuil un 
bal aussi célèbre que le fui le bal d’Asnières sous le second Empire. 
Plus tard, Gendron, médecin du régent, habile ici ta maison de 
Boileau, Voltaire le visite et chante son logis en un a.ssez banal 
quatrain. Vers 177;!, la veuve d’ilelvclius, une demoiselle de Lignc- 
vîlle, s'y retire et groupe autour d’elle une foule de gens distingués ; 



PREMIÈRE JOURNÉE. 


9 


elle en forme iin cénacle philosophique, la Sociélé (rAufeuil^ qui, 
plus tard, sous l’Empire, devint un foyer d'opposition dont la rail¬ 
lerie spii'iluelle inquiéta souvent Napoléon 


Croisant, à l’est du hameau üoileau, les rues Jouvenet, 
Lancret, de Musset, nous arrivons à la de la IléunioUf 
plus connue sous le nom d’institution de Sainte-Périne. 


Sainle-Périne est une maison de repos pour les vieillards des deux 
sexes à qui leurs ressources penneltenl de payer pension. L’iiislitu- 
lion, dont la première pensée apparlienl à M. de Chamoussel, maîlre 
des comptes, nioi't en 1773, ne fui réellement organisée (ju’en ISO'i 
jjar Ducliayla et Gloux, que protégeait rimporatrice Joscpliine; elle 
s’installa alors dans les hatiinonls désaflectés du couvent de Sainle- 
Péritie, rue de Cliaülol, qui, lorsqu’on perça l’avenue Joséphine (I), 
furent atteints par rexproprialion. 

Alors et sous la direction de M. Ponltiieu s'élevèi*enl, dans un 
vaste parc, les belles constructions qui abritent aujourd'hui environ 
300 pensionnaii-es, lioinines et femmes, tous gens de bonne éduca¬ 
tion, de passé sans tache; ils ont chacun leur cliambi'e et, en ce qui 
concerne les visites et les sorties, jouissent d'une liberté eoniplèle. 


La maison de retraite Chardon-Lagache est toute voisine 
de Sainte-Périne et peut être considérée comme son annexe; 
elle ale meme directeur, le même service médical, une or¬ 
ganisation identique, mais les prix de la pension sont moins 
élevés. 


M, et Cliardon-Lagache ont fondé cet établissement en IS6I, 
cl, par acte authentique, assuré son enlrelien. Les bàliinents, régu- 
liers et de bel aspect, se sont élevés .sons la direction de M. Vera 
assez ràpidenienl que la maison pfil être ouverte au mois de 


JiiilieL IHtîü. Elle peut recevoir 150 pensiontiaires 


Plus moderne et de caractère plus spécial est la maison 
de retraite Rossini, inaugurée au mois de janvier 1888. 

- i J 


Elle a été constniite au.ssi par Véra: elle est dirigée par l'admi- 
nîslration de Sainte-Périne et exclusivement desUuce à recevoir, 
sans rétribufion, les clianlenrs el clianteuses français et i[alien.s. 
Chaque pensionnaire a là sa cliami>i'e donnant .sur un beau jardin. 


Miiis nous voici sur !a place d’Auteuil ; empruiUée, en i7o3, 

(I) Aujourd'hui avenue Marceau. 
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au territoire d’un cimetière, elle s’esl originairement ap¬ 
pelée p/ace tVAgimseau^ sans doute parce que, de toutes les 
tombes de la nécropole, on en avait conservé une, celle qui 
renferme les restes du cbancelier et de sa femme, Anne 
Lefèvre d’Ormesson. 

Cette tombe est debout encore; c'est un obélisque de 
marbre rouge reposant sur un piédestal de marbre blanc. 

A ['angle nord de la place naîl la rue d’Auteuil. Son premier im- 
nienble du cote paii* occupe reniplacemenl de la maison de campagne 
de Müliùi'e. 


L’église Notre-Dame d’Auteuil, dont la haute et maigre 
tour se dresse ici devant nous, remplace, depuis 1877, un 
édifice qui remontait au douzième siècle. C’est une œuvre 
de l’architecte Vaiidremer, dont toutes les parties ne sont 
pas également réussies, mais qui, néanmoins, mérite une 
visite, l.o petit porche et la porte qu’il encadre forment une 
très engageante entrée ; le regard s’arrête avec plaisir sur 
la jolie Vierge de Maiiiglior dont elle est décorée. A l’inté¬ 
rieur, dont la disposition est fort heureuse, on remarque 
une Mater dohrosuj buste en plâtre de Carpeaux, donne par 
la veuve de rartiste, les veiTières de la ciiapelle de la Vierge, 
exécutées, d’après les cartons de Tli. Maillot, par Roussel, 
de Reauvais, et dans la crypte, le tombeau de Toniaux^ 
morte en 1817,qui décorait l’ancienne église. C’est un beau 
morceau de sculpture. 

I.e grand iiidusti-iel a liabité Auteuil. A quelques pas de 
l’église, rue du I*oint-du-Joiir, on vous montrera son an¬ 
cienne teinturerie connue sous le nom de château Ternauæ. 
Depuis le l®** Janvier 1873, cet immeuble est occupé par 
l’école Jean-Baptiste Say, 


L’école Say est une instiliilioii primaire supéricui'e orientée vers 
les carrières commerciales, sans exchisiun de l'enseigueinent tillé- 
ratre; elle prépare avec succès les jeunes gens ii l'Ecote de Cliûlons 
etacceple des J>onrsiei‘s présentés par le dépai’lement de la Seine. 
Les vieux liàliments ont été rcconèlrnits, agrandis, embellis par 
M. Salard, ai'cliitccle, Lne inangiiralion solennelle a en lieu au 
mois de mars 1000. 
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Tout auprès tie Técole Say, mais ayant son entrée rue 
Molitor, vous verrez TÉcole normale primaire d’instituteurs, 
construite en 1878 par Salleron ; là se perfectionnent les 
professeurs qui se destinent à la carrière de renseignement 
primaire. 

Nous sommes au nord du hameau Boileau, un coin char¬ 
mant, un jardin traversé par la rue Boileau et coupé par 
une ramification d’avenues et d’impasses, pittoresquement 
disposées, bordées de villas, ombragées de feuillages, par¬ 
fumées de Heurs. 

C’est au imiiiéro ac de la rue Boileau que se trouvait la maison 
de campagne du satirique; le 71 a été habité par le grand sculpteur 
Carpeaux. 

Plus haut, d’un aspect plus aristocratique, mais d’une 
topographie semblable, est la villa Montmorency, où, parmi 
les peupliers et les tilleuls, de riches cottages dressent leurs- 
façades originales. 

On montre, dans la villa, l’orangerie de la maison de campagne 
de de lioufflers et, au numéro du boulevard de Montmo¬ 
rency, la maison où Jules de Goncoiirt est mort, en et son frère 
Edmond en 1895. 


La rue La Fontaine, qui existait à l’état de chemin dès le 
commencement du dix-huitième siècle et devint plus tard 
une route départementale, longe, au sud-est, le quartier de 
Boulainvilliers, ainsi nommé en souvenir du marquis de 
Boulainvilliers, dernier seigneur de Passy. 

Nous y rencontrons, à l’angle de la rue tîros, les Magasins 
de la ville de Paris, qui formaient Paiicîen Musée de ses 
collections artistiques, organisé, en 1888, par M. A. Re¬ 
naud inspecteur en chef des beaux-arts. 

Ce musée a été transporté depuis 1902 dans le Pelit-Palais de 
Pavemio Alexandre III. mais on conserve encore dans ces magasins 
une foule d’œuvres provenant de commandes aux artistes ou d’acqui¬ 
sitions aux salons annuels ; de nombreuses maquettes de statues 
décorant nos places publiques et des esquisses de taldeaux ornant 
l’intérieur de nos monumonts ; des vues d'édiîices et de <iuarliers 
disparus, des reproductions de scènes historiques, etc., tout cela 
signé des noms les plus aimés dans l’art français. C’est dans une de 
ses salles que so font les tirages lies emprunts Je la Ville de Paris. 
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Uue de FAssoniption, autrefois cheitiin des TomRereaux, 
nous voyons l’ancien château de la Tuilerie, qu’habitèrent 
Talleyrand, Thiers et Itacliel. Il fut ensuite converti en 
un couvent qu’occupèrent jusqu’à ces dernières années les 
Dames de l'Assomption. Vis-à-vis de cet édihcOj l’architecte 
Vaudremer a construit un bâtiment où, depuis 1888, est 
installé le lycée Molière, institution de jeunes lilles. 

Il y a non loin de là un dépôt de la Compagnie des Trarii- 
ways. Ceci n’a rien de curieux, certes, et nous ne le si¬ 
gnalerions pas si ses écuries et ses magasins ne renfer¬ 
maient la source ferrugineuse que l’on peut voir rue de la 
Cuve. 

Heu trous dans Passy, non dans le Passy riche, verdoyant 
que nous avons vu au début de notre promenade, mais 
dans le Passy un peu triste, indolemment commerçant, que 
limitent d’un côté les rues Mozart et de la Pompe, et des 
autres les mes de la Tour, Haynouard et de l’Assomption. 

A l’angle des rues Haynouard et Singer, à l’endroit où 
s’élevait Jadis l’hôtel Valentinois (1), une Vierge encastrée 
dans un mur décorait le vaste établissement anciennement 
dirigé par les Frères de Passy, et aujourd’hui remplacé ])ar 
des immeubles de i-apport. 

Celte institution, fontiée en 1837, occupa ociginaii'emcnt un iin- 
ineuhle situé au faubourg Satnl-Marlin. Cn 1839, l’architecte Des¬ 
pians agença pour elle les maisons (jii’elle occupa jusqu’en 1905, 
et au.\quelles avait été adjoint un bàtiinenl portant le nuinéi'o 72. 
affecté maintenant à un nouveau pensionnat. 

Presqu’en face de la rue de i’Anuoneiation, au n® 47, une ins- 
eripliuii tmus apprend que dans cette mais<in Ilenoré de Balzac véctit 

de 1842 à 1848. 


Hevenaiit sur nos pas, nous trouvons dans la rue Hortoii, 
qui descend jusqu’au quai de Passy, des sources d’eaux 
minérales et la maison de santé du docteur Blanclie. 

Cette dernière, ouverte à Montmartre en 1821, a été, un peu plus 
tard, transférée dans celte propriété qui fut la maison de plaisance 


(1) Un lies pavillons do l'Iiùtel Valettlinois 
de 1777 à,178.5. C'est sur son somiuet que le 
jiremier ])Mratonnerre (jii'oti ait vu en France. 


avait été habité par Franklin, 
{jrand Atnérirnin fit jilacer le 
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de,la princesse de Lambalie. On traite ici les déments; la beauté 
des jardins, riieiireuse situation de l’établissement, contribuent à 
rendre efficaces les soins qui leur sont donnés. 


Dirigeons-nous vers la droite, entrons dans la silencieuse 
rue de rAnnonciation, puis arrêtons-nous devant un petit 
porche décoré d’un assez joli bas-relief de Gumery ; ce porche 
donne accès à l’église paroissiale Notre-Dame de Grâce. 


C’est un modeste édifice construit au dix-septième siècle aux frais 
de Glande de Chahii, propriélaîrc, on ce temps, du petit port de 
]\as3y ; en l-sio, l’église a été sensiblement agrandie et le clocher sur¬ 
élevé par Debressenne, aloi's arcliilectc de la commune; pins lard, 
elle s’est enrichie d’une Vierge en marbre d’Élex et de vitraux si¬ 
gnés Laurent Gseli. 


Continuant à suivre la rue de l’Annonciation, nous arri¬ 
vons bientôt à la place de Passy, point d’arrêt des omnibus 
qui viennent de la Dourse. 

De forme irrégulière, cette place est à peu près au milieu 
de la rue de Passy, dont l’aspect rappelle ici celui des an¬ 
ciennes voies commerçantes de la capitale ; c’est la princi¬ 
pale rue de l’ancien village. 

Au bout de la rue de Passv s’ouvre la rue Franklin. 

Laissons derrière nous la rue Vineuse, descendons un 
escalier et nous nous trouverons sur la partie circulaire de 
la place du Trocadéro, originairement du roi de fîome; 
les avenues Henri-Martin, d’Eylau, de MalakoiT, Kléber, du 
Trocadéro, forment autour d’elle un rayonnement de longues 
et vertes perspectives. 

Au sud-est de la place apparaît l’entrée du palais du Tro¬ 
cadéro. 


Place (lu ]{oi-ilo-ilome, Trocadéro, ces noms paraîsseiil étranges 
aujourd'hui ; nous allons cxpliciuer leur origine. 

La bauleur où nous sommes dominant la Seine et le Cliamp-de- 
Mars élail, avant les Iransformations que Darisa subies sou.s le der¬ 
nier Empire, nn coin calme, désert, herbu, fcuilln. un coin de forêt 
agréable aux prcniieneurs. Gela avaît-il un nom officie! au dix-hiil- 
lièmc siècle? Nous ne savons; nous croyons qu'on appelait le lieu 
montagne de Chaillol, Xapolôoii trouva la situation belle pour y 
faire bâtir une demeure desüiice à sou liU; les fondations du palais 
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du roi do Jlüuie fui’eiil ébauoliées en puis l'heure des revers 

sonna et les li'avaux IuixmiL suspendus. 

En quand te duc d'Angoiileme revînt d’Espagne et entra 

Iriomplialenieiil dans Paris en passant avec son armée sous l’Ai-e de 
Irioinpîie inachevé, on donna une grande l'èle mililaire — assez mé¬ 
diocrement réussie— où la montagne do Chuillol fut employée à 
figurer le fort du Trocadéro et ;i se rendre aux violentes attaques 
dirigées contre elle par des balleries échelonnées sur le Champ-de- 
Alars; il lut même qTicstîon alors d'cievoi', en ce lien, nn monnincnt 
conimémoralir de la campagne de le projet fut oublié ou aban¬ 
donné. Les travaux entrepris l^aris sues le second Empire com¬ 
mencèrent à modifier l'aspect du quartier. En 1S7S, lors de l’Exposî- 
tion universel le, le palais fnt conslrnit sons la direclion de.s architectes 
Daviond et Bonrdais, le pare fut planté, et rensemble devint ce que 
nous le voyons. 

A Torigiiie, le principal attrait dti palais fut sa belle salle 
des Fêtes, liante de 30 mètres, couronnée par un dùme, et 
dans ses 130 nièti-es de circonférence, dans scs loges, ses 
baignoires, ses gradins, pouvant contenir 3 000 personnes. 

Aujourd’liiii, la salle des Fêtes est employée pour des 
solennités, des concerls, de grandes assemblées, mais le 
palais offre aux visiteurs des attractions plus puissantes. 

Voici d’abord, occupant,au rez-de-chaussée, les deux ailes 
du palais, le musée de sculpture comparée, organisé en 1882 
par (ieolfroy-DecIiaume, qui en resta le conservateur pen¬ 
dant les dix dernières années de sa vie. Le grand artiste a 
réuni ici des moulages d’une irréprochalde exécution ; il a 
placé dans l’ordre chronologique des reproductions d’œuvres 
qui permettent d’étiiJier les caractères de la sculpture mo¬ 
numentale chez tous les peuples, et de constater leurs pro¬ 
grès depuis ré[)o<|iie gallo-romaine jusqu'à nos jours. 

Fort intéressant pour les professionnels et les amateurs 
de grand art, ce musée n’est jamais envahi par la foule; 
aussi l’étude dans le silence y est-elle.facile et les résultats 
d’une visite très aiqji'éciables. 

La solitude est moins grande au musée ethnographique. 
Ici la curiosité du public est excitée par l’originalité de 
certains objets exposés, la bizarrerie de quelques autres, la 
couleur de ceux-ci, la forme de ceux-là; il fait avec plaisir 
et parla pensée une sorte de voyage sur le globe, il passe 
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un examen rapide des races liumaines, de leurs godls sim¬ 
ples ou luxueux. Il voit les hommes ici dans les logis qu’ils 
habitent, là devant les dieux qu’ils prient. Le berceau de 
reiifant, les parures de la femme, les outils de rartisan, les 
armes du guerrier, le tombeau du mort, tout cela nous 
apparaît tour à tour et nous est présenté dans un ordre 
parlait, chaque partie du monde ayant sa gcilerie particu¬ 
lière, chaque genre de curiosité ayant sa vitrine. 

Descendons maintenant dans le parc. 

Du temps de sa création, il reste encore Taquarium,curio¬ 
sité à sou début, aujourd’hui établissement scientifique au¬ 
quel est annexé un enseignement de pisciculture. 

L’aquarium est une sorte de caverne faite derocliei's fac¬ 
tices encadrant les bassins fermés de glaces où sont élevés, 
dans l’eau de la Vanne, les types principaux de nos pois¬ 
sons d’eau douce. Le saumon de Californie est ici l’objet de 
soins particuliers ; le spectateur peut suivre son développe¬ 
ment progressif depuis la naissance jusqu’à Tàge adulte, 
moment où les sujets sont transportés dans les afUuents de 
la Seine. 

Le palais forme de ce coté un hémicycle composé de deux 
galeries superposées; en retrait se dessine le dôme de la 
salle des Fêtes surmonté d’une colossale statue de Mercié 
représenlaiil la llenomntée^ et sur les lianes se dressent deux 
tours carrées hautes de 70 mètres (on accède au sommet de 
Func d’elles par un ascenseur). 

Au-dessous de la salle des Fêtes, formant une heureuse et 
artistique décoration, on voit la fontaine monumentale or¬ 
née de statues représentant les diverses 2 )ariies du monde, 
par Scha'neM'erk, Falguière, Dehiplaiichc, Hiolle, Millel et 
Moreau. De chaque C('>té de la cascade, placées dans des 
niches,deux autres statues, Fiuiede Cuvelier, l'autre de Jules 
Thomas, symbolisent /’Atret rEau. 

En sortant du parc par son extrémité nord-est, nous ver¬ 
rons, rue Magdebourg, une jolie construction carrée ornée 
d’une loggia que décore une grande carte de France et llau- 
quée d’une tour supportant un phare lenticulaire ; c'est ici 
qu’est établi le dépôt des phares. 
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Faisons quelques pas encore et nous nous trouverons sur 
la place d’iéiia, qui est ornée d'une statue de Wastiiiigton, 
par 1). Frenclij et devant un édifice de style néo-grec où 
sont réunies les collections du musée Guimet. 

L’ensemble des collections formées par M. Guimet, à 
Lyon d’abord et transférées à Paris en 1889, pourrait s’ap¬ 
peler nniSfJe des religions. Vous y verrez, outre les idoles 
chinoises, japonaises, égyptiennes, grecques, italiennes, 
gauloises, etc., des reproductions très exactes et très pitto¬ 
resques des cérémonies de tous les cultes et de toutes les 
sectes, des peintures de Félix Hégamey, donnant une idée 
très précise des costumes portés par les prêtres de Bouddha 
et de Sclïîn-To, par les bonzes, les génies et les héros. Une 
bibl iottièque toute spéciale et renfermant plus de 13000 vo¬ 
lumes est à la disposition des travailleurs. 

De l’autre coté de la place, à l’angle des rues Pierre- 
Charron et Galliera, entouré d’un jardin qu’une grille sé¬ 
pare de la voie publique, s’élève un palais à Fitalienne 
construit par l’architecte Giiiain, orné de sculptures par 
Chapu, Thomas et Cavelier. Destiné à recevoir les collections 
léguées à la Ville par la duchesse de Galliera, cet édillce 
porte officiellement le nom de musée Brignole-Galliera. On 
peut y voir une fort remarquable collection de tapisseries 
anciennes de la duchesse, des marbres de valeur et une 
exposition pernianenLe d’objets d’art industriel à vendre. 

En quittant le musée, nous suivons l'avenue du Trocadéro 
jusqu’à la place de l’Alma, où, sur l’emplacement de l’an¬ 
cienne pompe à feu de Chaillot, nous trouvons de belles 
constructions modernes. 


Celte pompe, la première de ce genre qui ait été construite à 
Paris, fui, en 177K, établie par les frères Périer, qui avaient l'ap¬ 
porté de Londnjs une machine à vapeur rccetmiienl découvcM'le pour 
l’élévation de feau. Cüiiime vous le pensez, l'inslallalion priinilivc 
et la machinerie, fort aiimirées en ce temps, furent bien inodifiéos 
depuis; les derniers travaux, e.xêculés eu ]k:> 7, furent une réédi- 
ficalion à peu près complète. U’aucienne iionipe possédait deux 
machines de la force de 17"> chevaux. Chacune d'elles pouvait élever 
19 üOO mètres cubes d’eau par vingl-qualre heures. 

Tout à Coté, sur le quai Debilly, où l’on voyait Jadis la 
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maniifaclure de tapisseries dite de la Savonnerie^ depuis 
réunie aux (iobelins, s’élèvent les vastes liAtiinents de la 
Manutention militaire. 

Ges bâtiments ont etc reconsti'iiits après iin grand incendie qni 
les dévora, en 1X5.“). II y a là un moulin renfermant vingt et une 
paires de meules, quatre boulangeries fort bien agencées et d’ini- 
incnses magasins où s'entassent les blés elles faî'ine.s. Nevouspro- 
nicmcz pas devant rétablissement un cigare aux lèvres, la sentinelle 
vous crierait : « Ibissez au large j » 

Sur ravenuc de rAlma, nous voyons un édilice de style 
gothique aux vastes proportions; c’est l’église épiscopale 
américaine. Faisons un détoura gauche, et, arrivé sur! avenue 
Marceau, plantée d’arbres et bordée d’immeubles à 1 aristo¬ 
cratique allure, nous rencontrerons sur notre droite une 
sortie de l’église Saint-Pierre de Chaülot. La partie de ledi- 
tice qui se présente ici à nos yeux est une chapelle Notre- 
Dame des Victoires que M. Marbeau ajouta, en tS87, àl’an- 
cieiiiie paroisse du village. 

L’entrée principale de l'église est rue de Chai Ilot, une 
étroite voie à Faspcct faubourien contrastant violemment 
avec celui de l’avenue qui lu traverse. 

L’église exisbiil iléjà au onzième siècle et dépendait de Saint- 
Martin des Champs; eiie a été rebâtie plus tard tlaiisle style ogival, 
mais les modiilcations tjirelîe a subies aux dix-septième et dix-bui- 
lième siècles ont tout à fait dénaturé .son cai'actère. 

A quelques pas de là, rue Ceorges-ltizet, malheureuse¬ 
ment un peu étoutîée par les constructions voisines, vous 
verrez l’église grecque construite sur les plans de M. Vau- 
dremer. Un dôme, surmonté d'une croi.x en fer, couronne 
ce monument. 

Au numéro 28 de cette même rue est la maison de santé 
des sœurs du Très-Saint-Sauveur fondée vers 1889 ; elle reçoit 

r idk 

spécialement les malades dont l’état nécessite des opérations 
chirurgicales; ils y sont entourés de soins intelligents. 

Notre promenade louche à sou terme, nous ne sommes 
plus qu’à une très faible dislaiicede notre point de départ; 
en nous acheminant vers lui, si nous entrons dans la rue 



18 


L'NE VISITE A PARIS. 


Augnste-Vacquerie,autrefois rue des lîassins, nous y verrons 
une église encore, l’église Victoria. 

Cel ôüînce, consacré au ciillc prolestanl. a été élevé par M. San- 
son, arcliilecle. sur riniliative el aux frais de la colonie anglaise 
résidant à Pai'is, L’édiHce est bâti dans le slyle roman. Il ne couvre 
pas une grande siiporllcie ; mais scs pi’oporlions sont bien compi'iscs 
et son ensemble est d’un bon caractère. 

Il ne MOUS reste plus qu’à remonter pendant ([uelques 
instants la belle avenue d’Iéiia pour regagner la place de 
rKtoile. 

Douze avenues, nous l’avons dit, commencent ou Unissent 

I- 

autour de la place de TEloile; plusieurs nous sont couniies 
déjà, d’autres seront visitées dans nos procliaines prome¬ 
nades ; nous allons vous dire quelques mots de celtes que 
nous no vous ferons pas parcourir. 

I.’avenue Kléber aboutit à la place du rrocadéro; un bel 
litMol actuellement en construction y remplacera Dhôtel 
Basilewski, princièro construction habitée jadis par l’ex- 
reine d’Espagne Isabelle; à quelques pas à l’csl, sur la place 
des Etats-Unis, se drosse au miSieudes arbres lo beau groupe 
de lîartholdi oOert à la ville do Paris par la colonie améri¬ 
caine et représentant et Washinfjton. 

L'avenue Carnot, originairement avetiue d'Estiliiuj, est lon¬ 
gue d’environ 300 mètres et conduit tout auprès de l'église 
Saint-Ferdinand, 

Saitil-Fonlinnnd osl tm modeslc éilillLX' con.sli’uU (ui iN'd par 
Lcqucux, agrandi depuis el poêlant le nom du lils ainé de J^otiis- 
Piiîlippe. ([ui péril si malluMireuseînenl sur la roule de la Dévoile. 
Colle églhe esl la paroDse du ([iiarlir'r des 'Ternes, ancien village, 
dont la principale voie, anjourd'Imi uvimue dos l'ei’iie.s, est la vi^’ille 
roule tle Sîiiul-Cermaiii. 


L’avenue Mac-Mahon esl calme et silencieuse; sa voisine, 
l’avenue de Wagram, ancien ebeminde ronde du Houle, est 
animée et à certaines heures, bruyante inèjue ; à son extré- 
mité,près laplacede l’Etoile, eslla tète d’une lignede tram¬ 
ways ([ni dessert les anciens boulevards extérieurs; à droite, 
parmi des boutiques et des magasins divers, une grande 
arcade s'ouvre et donne accès à tin dépôt atquirtenant à la 



PREMIÈRE JOURNÉE. 


19 


Compagnie des Omnibus; à gauche, on voit plusieurs cafés- 
concerts et la haute marquise de la salle Wagram. 

Lit se donnent dos bals, des concerts; là se tiennent des réunions 
pnhlifjues et se font des repas de corps. L'ctablisseiiicnt est fort an¬ 
cien; c’clail, au coiiunenceincnt du siècle dernier, nn bal public très 
fréquenté par la classe ouvrière du temps, le bal Uourlens, 

I/avenueHoche,originairement boulevardt.ieMonceau, puis, 
(le i8ü~ à 18*0, avoine de la Iteine-Il oriente, trace une ligne 
bordée d’arbres et de belles constructions ffiii réunit la place 
où nous sommes à Tune des entrées du parc de Monceau. 

Au milieu de son parcours, on croise la rue du Faubourg- 
Saint-Honoré et l’on se trouve tout auprès de l’église russe. 

Ce monument, de stylo byzantin moscovite, ckI l’un des plus origi¬ 
naux de la capitale; il a clé construit de ii ISfil, an moyen 

d’une sousci'iption onvcjde dans la colonie russe et dont le cldlfre 
atteignit l ^iiuMiun francs; les dessins ont été fournis par Krouzintiie 
ci lc.s travaux comînits par Slrolnn, tons dtMi.x architerles russes. 

L’église a, dans .son plan, la forme d'une croix grecque ; 
sa façade, riclieinent peinte et surmontée de cinq dômes 
dorés, se développe au fond d’un petit parvis au bout de la 
rue haru. Le vestibule, la nef, le sanctuaii'O, tous de belles 
proportions, sont décorés de peintures sur fond d’or ; le 
sanctuaire, surélevé de trois marches, est séparé de l'église 
par un iconostase à sept travées d’une magnifique ordon¬ 
nance et d'iine ricliesse inouïe. Dans ce milieu ruisselant 
de couleurs, rutilant d’or, inondé de lumière par les cierges 
et les lampes, les cérémonies très pompeuses du culte grec 
— assistez, si vous le pouvez, à un mariage — prennent un 
caractère très imposant. 

Il nous reste à vous parler de l'avenue de Friedland, où 
vous pourrezeiilrer dans la jolie el riche chapelle du Corpus 
Christi. C’est un oratoire fondé, en 18*4, par une mission 
espagnole, agramli (lepuis et composé d’une nef et d’un 
chœur, l’une très simple, l’autre fort riclieinent orné. 

Au déhut de notre prochaine promenade,nous visiterons 
l’avenue des Cliamps-Flysées. 
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Les Promenades. 


Grâce à leur verdoyant aspect, au caractère de g'aie campagne 
qu’ils avaient avant 1860 et qu’ils n’ont pas encore complètement 
perdu, les quartiers ([ue nous venons de parcourir ont pu passer 
aux yeux des étrangers pour une de ces promenades parisiennes 
dont ils ont certainement entendu vanter les eliarmes. 

Il o'en est rien pourtant, mais Tune de ces promenades, et la 
plus merveilleuse, continue à l’ouest de la ville et jusqu’à la 
Seine les verdures' d’Auteuil et de Passy et confond presque ses 
frondaisons avec celles du magnifique parc de Saint-Cloud. 

Cette promenade, c’est le Rois de Boulogne. 

Ou s'y rend généralement par la splendiile avenue qui porte 
son nom et conduit en ligne di’oite du rond-point de l’Etoile à 
la porte Daiipliine. 

Large de 120 mètres, longue de 1300, cette avenue se com¬ 
pose d’une chaussée centrale où circulent les voilures, de deux 
coiitrc-idlées réservées, l’uue aux cavaliers et cyidistes, l’autre 
aux piétons, de deux autres converties eu pelouses jdantées et 
enfin de deux rues bordées de maisons d’habitation et de luxueu.x 
hôtels. 

I.'un de ces hôtels, celui qui porte le numéro uO, fut la demeure 
du célèbre dramaturge Adolphe Deiinery ; sa femme y avait réuni 
et déjà placé dans des vitrines de curieux spécimens des arts 
japonais et chinois, des représentations de divinités de rExtrème- 
Orient, des vases, des hronzes, des jades, etc., etc. Léguées à 
l’État eu 1800, ces collections forment aujourd’hui le musée 
Dennery, intéressant à jtarcourir et qui tient dignement sa place 
entre les musées Guimet et Cernusclii. 

.Mais revenons au bois de Boulogne. 

Le Bois de Boulogne. 

Le bois de Boulogne, minime partie de l'immense, sombre et 
dangei’eusc forêt du Rouvre, a été cédé à la ville de Paris par 
la liste civile en 18132. A travers scs épaisses futaies, sur une 
superficie d'environ 874 hectares, Alphand a embelli, régularisé, 
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créé une centaine de routes, d’allées, de carrefours et d’avenues; 
il a enrichi son œiivi'e de rivièi'es, de lacs, d’îles, de cascades, 
de rochers artificiels; des restaurants, des cafés, des vacheries- 
laiteries se sont installés à l’ombre de ses arbres. 

Au nord, le Jardui d’accHmatation a groupé ses chenils, ses 
volières, ses autruches, ses élépluints, ses otaries et ses serres 
pleincs.de couleurs et de parfums; à l’ouest, Y Hippodrome de 
Lourjchamp a édifié de luxueuses tribunes et tracé ses pistes ma- 
gnifnjiies. La Ville a choisi le bois de Boulogne pour établir sou 
Fleuriste et sa Pépinière d’arbres \ le Collège de France y a placé 
sa Sta.lion physiologique ; le llacing-C iub s esi fixé sur les pelouses 
de la Croix Catehui ; un grand espace est réservé aux joueurs de 
polo près du champ d’eutrainemeut ; ii l’est, s’étend le Champ de 
courses d'Auteuil, où les stee[)le-chases sont suivis par la société 
la plus select, Eutin, on a respecté tout ce qu’on pouvait rencon¬ 
trer de souvenij's du passé; un inoulin^seul reste de l’abbaye de 
Longchainp fondée par la sœur de l,ouis IX; la croix Calelau, 
rappelant un assassinat commis au quatoi'zième siècle; iJffga- 
tellCf une jiartie de la folie d’Artois, où passèrent toutes les mon¬ 
daines du siècle dernier; devant le café-rcstaurant du Château 
de Madrid^ (pii occupe l’eiupiacement d’une maison royale de 
plaisance bâtie au seizième siècle, on voit un chêne qui, dit-on, a 
été planté par Fran<;ois l**". 

Le bois île Boulogne est devenu un parc absolument unique 
en Eiti-ope, la promenatle aristoci aliijue iinr excellence. Chaque 
après-midi, dans la belle saison, ce fiirou est convenu d’appeler 
le tout-Paris fait en voiture sa [tromenade au Bois. 

La curieuse journée annuelle du bois de Boulogne est celle où 
le Grand Prix de Paris se dispute sur riii[qiodrome de Long- 
champ. Tout Paris est là, le chef de l’Etat et ses ministres dans 
la Iribuiie d honneur, [ûétons et cavaliers envahissent le bois, 
breaclis, iatulaus, calèches font crier le sable des allées, les toi¬ 
lettes eslivalos s’exhibent dans tout l’éclat de leur fraîcheur et 
ta nouveauté de leur coupe, les hourras traversent l'air, les bou¬ 
chons de ehaïupagne sautent eu éclalant comme une fusillade. 
Les Anglais ont franchi la Manche et les Allemands le Rhin pour 
assister il cette solennité hiitpique. Le nom du vainqueur devient 
le nom le plus célèbre du monde... pendant un soir. Le retour 
dos courses est, à lui seul, un des spectacles dont les Parisiens 
se montrent les plus friands. C’est aussi dans la plaine de Long- 
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champ t|Lie se passeat les grandes revues, solennités militaires 
dont le prestigieux éclat est toujours rehaussé par l’euthousiasme 
de la foule. 

Tel que vous le voyeü, le liois de lîoulogiie est, nous Tavons 
dit, la ci'éation d’Alphand; un légiliine honmiagc lui a été rendu. 
Alu fin de Tannée 1809j on lui a élevé sur Tavemte, à la hau¬ 
teur de la rue Chalgrin, un monument de grande et Ijelle allure. 
Le sculjdeur Dalou eu est l’auteur; 11 a conçu son œuvre sur un 
plan nouveau et Ta exécutée de grande ver've. Un hémicycle, 
orné de bas-reliet's l’epréseiitant des ouvriers et des jardiniers se 
livrant à leurs travaux, entoure un groupe de personnages pa¬ 
raissant recevoir les orilres ou demander des conseils à Alphand, 
dont la statue, debout sur un haut piédestal, domine Tensemble 
de la composition. Le fameux directeur des travaux de Paris est 
représenté dans Tattitiide simple et familière qui était la sienne. 
Ici point de po^e^ rien yTofficiel, mais uu rendu tiès scnipulen- 
sement exact, très vivant, de la physionomie et de la tournure 
du grand travailleur. Ses colbiborateurs, piirraiteinenf reconnais¬ 
sables, sont l'ingénieur Muet, le peintre Moll, TarcliitecLo lîou- 
vard, et enfin, en blouse de travail, sorte de signature de l’œuvre, 
Dalou lui-même, son marteau à la main. I.a parlie architecturale 
est Tœuvre de l'^ormigé. 

Transiiortons-nous à Test, au Mois dk Vi.xcEXiMiS. 

Le Bois de Vinceniies- 

Ln allant au bois de Monlogne, vous avez admiré une œuvre 
de llalou; en vous rendant à Vinceiines, vous ne manquerez pas 
d’en contemjiler une autre due au même artiste. Celle-ci lut, en 
1879, jugée trop monumentale pour orner la place de la Mépit- 
blique, à laquelle elle était destinée; on Ta édifiée sur la place 
de la Mation, où elle a été inaugurée le 19 novembre 1809. 

C'est une composition symbolique représentant /e Triomphe de 
la liépiiblique; une ligure principale domine Tœuvre, c’est ia 
Itépubiique ; elle est debout sur une sphère ([ue porte un char 
conduit par le (iétiie de la Liber té, traîné [tar tles bons et accom¬ 
pagné des figures du Travail, <le la .TLi!*tice et de TAlioiidaiice. 

Tout cela, iiiagistralenient conçu et exécuté, loîvme un ensemble 
auSïi imposant que décoratiL 

Le bois de \ incenne3 est, lui aussî, le reste d’une é[)uisse 
l'orèt ; parc de chasse sous Philippe-Auguste, lieu cboi.d dans le 
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même temps pour l)âtir ce manoir royal qu’afl'ectionua saint 
Louis et dont Ulivier ie Daim obtînt la concierçerie sous Louis XI; 
il a 6té remanié au dix-huitième siècle et complètement trans¬ 
formé par Alphand de 1837 à 1800. 

L’œuvre accomplie n’est pas moins remarquable ici qu’au bois 
de Boulogne, mais elle n'a pas obtenu le même succès auprès 
du graml monde; le bois de Vincennes n’est pas sillonné de 
brillants équipages; son cliamp de courses jouit d’une faveur 
moindre que ceux de Longehamp et d’Auteuîl; son lacet ses îles 
ne s’animent un peu que le dimaiiclie, jour où le bois de Bou¬ 
logne, Je Bois — on ne l’appelle guère ({u’ainsi — est délaissé 
par ses habitués. A Boulogne, en semaini’, on rencontre une 
foule de noces bourgeoises un peu gourmées filant vers la cas¬ 
cade en landaus ; à Vincennes, on voit des noces aussi, mais elles 
entassent leurs invités à la joie bruyante dans des fiacres, dans 
des chars à bancs, dans des tapissières; sur les larges avenues, 
vous rencontrez plus de fervents de la pédale que de cavaliers, 
dans les sentiers plus d’ouvriers et de soldats que d'artistes ou 
de financiers. Vincennes, vu le mouvement qui nous pousse vers 
l’ouest, semble destiné à rester lu promenade du peuple, mais 
son parcours n'en est pas moins fort intéressanl pour le public. 

D’abord, vous y visiterez le Châleau^ ancienne prison d’Etat 
célèbre par les détenus qu’elle a renfermés, depuis ie duc de 
Beaufort jusqu’à Lalude, depuis le maréchal d'Ornano jusqu’à 
Diderot, depuis Mirabeau jusqu’au malheureux duc d'Knghien, 
sans com[itLM' des députés arrêtés au 2 déccmbi'c 18ol. Vous y 
visiterez aussi la chapelle, un chef-d’œuvre d’architecture (I). 

Outre te Nouveau Fort, le Champ de manœuvres, le lac Dau- 
mesnil et ses deux îles où ron a transporté le pavillon des forêts 
de rExpositiun de 1889 pour installe!’ un musée forestier^ vous 
verrez VÉcole pratique d'arboricallurc de la ville de Paris, un 
Ltablissernent de pisciculiure, l’A.îiYe national, réservé aux coii- 
vaîcsceiits soi'lant de nos liùpitaux; la ferme de la Faisanderie, 
institut agronomique; le lac de GravcllCj vaste réservoir placé 
à 40 mètres au-dessus du niveau de la Marne, alimentant toutes 
les i’ivières et ruisseaux du bois ; le lac des Minimes, le restaurant 
de la Porle-Janne, et enfin plusieurs redoutes. Tout cela eu pas¬ 
sant par une succession de belles avenues, de routes omlireuses, 

( t) Nous HVOiiB dütiivü la deBrriplion de cctlc etiupelle dans notre oiivrago 
Tovt autour de Paris, 
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lie sentiers mystérieux et de clairières cnsoleiliées où festinent 
le dîmaiiclie sur l’iierbe les habitants du faubourg et aussi quel¬ 
ques familles xonues des jolis villages voisins. 

Le Pauc DK MoNCKAU,que nous visiterons dans notre deuxième 
promenade, a pour pendant, au nord-est de Paris, le Parc des 
Ruttes-Cüaumomt. Comme les deux grands bois, les deux parcs 
diffèrent de caractère. 


Les Buttes-Chaumont. 

Les Buttes-Chaumont,où la bataille fut ardente le 30 mars 1814, 
étaient, avant 1800, un lieu accidenté, pittoresque, herbu ici, là 
creusé de carrières à plâtre. Kn un an, coup de baguette féeri¬ 
que, la montagne a été transformée. Deux ruisseaux artificiels 
ont été créés; une grotte, œuvre d’artistes en rocailles, ornée de 
stalactites artificielles, a remplacé l'entrée d’une ancienne car¬ 
rière ; elle reçoit une cascade qui tombe de jdus de 30 mètres de 
hauteur. Lin lac, d'une superficie de 2 hectares, a été creusé; 
une île, faite de rochers à pic, s’est reliée aux avenues par deux 
ponts, Pun iPune seule arche, l’autre suspendu, passerelle dont 
le tremblement rap[)elle celui du pont de Constanline, aujour¬ 
d’hui disparu; au centre de celte île, on a placé une reproduc¬ 
tion du temple de la Sibylle â Tivoli. Derrière la grotte, une 
grande ])alustrade en ]jierrc a été installée; elle ferme le parc et 
permet aux promeneurs de s’accouder jiour contempler le .splen¬ 
dide panorama que foriiiciit ici Paris et ses environs. De ci, de là, 
dans le parc, re[)Osaiit la vue etcliarmant le regard, vous verrez 
de coquettes maisons de garde et aussi des statues et des groupes : 
le Gîié de Camille Lefebvre, le Chasseur d'aigles Üesca, ' 
de Holard, le Pilleur de nier d’Ogé, etc., etc. 

Ouverte le mai 1867, cette promenade a été un bienfait 
pour la population ouvrière de ces (juarliers ; elle y a apporté un 
peu de gaieté et les salutaires émanations de su superbe flore. 

Une création semblal>le a été faite au midi île la \’ille entre les 
années 1873 et 1878, c’est le Parc de Montsourîs. 


Le parc de Montsouris. 

.Malheureusement coupé en deux par le chemin de fer de 
Liinours, il couvre, à l’extrémité du quatorzième arrondisse¬ 
ment, une superficie de 16 hectares. Sa décoration est moins 
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liïcticeqiie celle du parc des Hultes-Chaumont; s’il offre de moins 
aürayatils points de vue, il possède en compensation des sites 
d’un charme plus pénétrant et plus intime. Sur l’une de ses 
pelouses, au bord de son lac, car Mon [souris a son lac et sa cas¬ 
cade, on a reconstruit, en lui donnant un but utile, le Bardo, 
palais du bey de Tunis, qui figurait à l'Exposition de 18G7. Cest 
aujourd’hui un observatoire météorologique, une école d'astro¬ 
nomie nauii(|ue, une école pratique de géodésie. iXon loin de 
lui, un pavillon de coqucMtc allure ahrite les Sociétés d’apicul¬ 
ture et d’cntomoloeie. 

Ceci est le cùté scientifique. 

Comme curiosité, on v voit une mire de l’Observatoire de 

^ V 

Paris posée en 180G, la seule après celle de la butte .Montmartre, 
une pyramide élevée en 1882 à la mémoire du colonel Flallers 
et de ses compagnons et, parmi les sculptures, quelques-unes 
qui méiitent d’ôire signalées, telles /76’.9, par Paris, Bdton de 
vieillesse^ par Escoula, un groupe de Cain, etc. 

Ce parc, malgré sa beauté réelle, mais à cause de son éloi¬ 
gnement du centre pajisien, n’est IVéquenté que par de rares 
promeneurs et les jeunes mères du quartier qui vicjnient v faire 
respirer à leurs entants un air vivifiant et salubre. 

Outre scs boLilevarJs et ses avenues jtlanlés d’arbres et souvent 
agrémentés de parterres, Paris possède une crande quantité de 
squares; nous aurons l'occasion do nous arrêter dans les plus 
remarquables d’entre eux. Quant aux jardins dos Plantes, des 
Tuileries, du Luxembourg, etc., ils seront parcourus au cours 
des promenades qui ^ont suivre. 
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Champs-Elysées, — Église Saint-Philippe ..lu Roule. — Parc de 
Monceau. — Chemindeferdel'Ouest, — Église Saint-Augustin. — 
La MaJclcine. — Faubourg Saint-Honoré, — Elysée. 

Esquisses parisiennes. — Les Rues. 


En quelque quartier qiril soit donné de le voir, le réveil 
de Paris est un des plus ctirieux spectacles dont puissent 
jouir les admirateurs de la capitale. Si, i»lacé à une haute 
altitude, l’œil à la longue vue, il était possible de reiii- 
brasser dans son ensemble et aussi d'en saisir les multiples 


détails, on verrait un kaléidoscope, original, pittoresque, 
mouvementé, un ])anorama changeant d'aspect à tous ses 
plans. En peu jiarlout, sautillant de candélabre en candé¬ 
labre, des hommes armés d'^ perches éteigiienl les tlamme.s 
polissantes du gaz; en mémo temps, rarmée des balayeurs 
et arroseuis s’empare des voies [uildiques; la grande ville 
fait sou ménage. Bientôt les faubourgs s’emplissent d'une 
foule houleuse se dirigeant vers les usines et les ateliers. 
Ici, les bouLir|ues s’ouvrent et s’encomlu'ent ; là, les fenêtres 
et lesgrandes ]>ortesdemeurent closes, et l’on n'apeiçoitquc 
le glissement silencieux et discret des fournisseurs frappant 


au.x entrées de service; soudain le tableau s'ilïumine de 
toutes les couiours et s’emplit de tous les bruits, nos regards 
se sont arrêtés sur le quartier des Halles; un moment après, 
oyeux d’un clairon frappe nuire oreille, bn sonne la 
diane à l’Ecole Militaire; quelques fumées courent sur la 
Seine, les bateaux ont commencé leur va-et-vient dWuteuil 
à Gharenton et, comme deux yeux qui s’ouvrent, le dôme 
des Invalides et la colonne de Juillet s'enflammenl d'un 
point d’or. 

Dans ce erand ensemble, il est un côté particulièrement 
merveilleux ; c’est celui par lequel nous allons commencer 
cette promenade. 
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TounuiiU le dos à Tare de triomphe de l’Étoile, nous 
avons devant nous la longue perspective de l’avenue des 
Champs-Élysées: elle aboutit à la place de la Concorde dont 
l’obélisque, point d admiration rose, marque le centre. 


L’endroit, pou l'réfiucnlô aux premières heures du jour, a toute la 
{grandeur et toute la majesté du ealrnc parfait: a peine le coup de 
trompe d'uu cycliste rapidcinenl disparu trouhle-l-il de temps à autre 
le silence; à peine un cavalier correct ou une cléKaiite amazone pas¬ 
sent-ils cà et là se dirig-eanl vers le bois ; iiuant aux promeneurs, ils 
sont rares, marchent à pus lents, respirent à pleins poumons un air 
sain et viviiianl dans des allées lari^es, i>ien Iracées et ombragées 
par des arbres imiKnifiquos. 

Ici, cüinnie en bien d'autres lieux de la capitale, les Parisiens du 
seizii'-me siècle ne connurent fjue des cliamps en culture. La première 
promenade créée en ce quartier est celle qui longe la Seine el ([U au¬ 
jourd’hui encore on appelle le cours la Reine, en souvenir de 
Marie de Médicis qui la lit tracer el planter en IiiK;. 

(Jminl à ruvenue où nous sommes, elle no fui créée qu’en IRTiq 
demeura pemlaut louglemps un lieu désert et même dangereux le 
soir venu; puis, vers la fin du .siècle dernier, quand le village du 
Roule de\ iul un faubourg de l^arts, les premières conslruclioiis s éle¬ 
vèrent; t'n iiicme temp.s s’oii\'raieul les avenues de Alariguv, de Ala- 
tignon et l'allée des Veuves, aujourd'hui avenue Monlaigne; l'éla- 
blisscment de la Folie-Beaiijon augmenla l anîmalion du (juarltei’, et 
les Lhamps-Élysées devinrent la promenade favorite des l’arisiens. 


En descendant l’avenue, nous laissons à notre droite l’an- 
cien quartiei' de Chaillot, et nous ne manquons pas de remar¬ 
quer à l'angle de la rue (lalilée la longue faeade de 1 L/i/sde 
Palace, un de ces luxueux hôtels modernes où l'étranger re¬ 
trouve tout le confort du chez soi. E’architecte, .M. (diédaine, 
a répandu là avec prodigalité, mais non sans goût, les fron¬ 
tons, les balcons et les colonnes ; des guirlandes courent sur 
les trumeaux, des cartouches sculptés dans le goût du dix- 
huitième siècle oriieut le sommet des fenêtres du rez-de- 
chaussée, à travers les vitres des([uellcs ou apeiçoit de 

superbes salons. 

En face, à notre gauche, s’étend le quartier du faubourg 
Saint-Hoiioré ; dans la rue de lîerri,qui le traverse, s élù\e 
une chapelle américaine de bon style ; la rue du Colisée, que 
nous croisons plus loin, nous rappelle le nom d un lieu de 
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divertissement fondé en 1709, qui ne réussit pas ù con¬ 
quérir la faveur du public et disparut en 1780. 

Ke rond‘point, créé comme l’avenue en 1C70, est mainte¬ 
nant entouré d’arl)res, de jardins et orné de fontaine?. 

A droite du rond-point, un triangle limité par les avenues 
Montaigne, d’Anlin et le cours la Heine, forme le paisible 
quartier François Dans la rue Jean-Cioujon, on a élevé 
une chapelle sur remplacement que le Bazarde la Charité 
occupait quand le teiTibIc incendie du 4 mai 1897 le ré¬ 
duisit en cendres. Cet édifice a été très rapideineiit con¬ 
struit sous la direction Je M. Guiberl, architecte; les sculp¬ 
teurs Dufeu, Hiolin, Daillon et le peintre Meignan ont 
concouru à rornemeiitation qui, dans son ensemble, sym¬ 
bolise à la fois rintensité de la douleur et l'inébranlable 
croyance en la résurrection. Rue Pierre-Charron, sur les 
dessins de M. Sanson, et aux frais du comte de Castellaiie, 
on a construit le palais de la Charité. 

A travers le quai'tier du Houle (faubourg Saint-Honoré}, 
la partie nord de l’avenue d’Antin nous conduit devant 
l’église Saint-Philippe du Roule. Construite par Clialgriii en 
1784, modiliée par (iodde sous I.ouis-Philiiipe, agrandie par 
Haltard en 18i>3, elle est d’une mince valeur architecturale; 
mais son fronton est orjié d’un has-relief de Duret repré¬ 
sentant la Hcliijion et, dans rintérieur, on peut admirer 
plusieurs grandes compositions de Louis lîoulanger et une 
Descente de croix de Chassériau, qui décore la voiHe du chœur. 

Tout près de là, au numéro I 70 de la rue du Fauhourg- 
Saintdloiioré, vous verrez Vllôtel de Saint-Priesty reconnais¬ 
sable à sa porte monumentale accostée d’un Joli bas-relief 
du dix-huitième siècle. 


C*esl là que inouriil M 
moi? après l’élévation île 
roi des Français. 


'“O deCenlis au mais d'octobre îKiiO, trois 
son élève. Louis-t^liilippe, à la dignité de 


Si nous remontons la l ue du Fauboiirg-Saint-llonoré, nous 
ne tarderons pas à atteindre l’endroit où, sous le premier 
Empire,le Jardin Beaujon eut un sort à peu près semblable 
à celui que le Colisée avait eu sous Louis XVi. 
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Une parlie de l’avenue Fi-iedland, les rues Fortunée (aujourd'hui 
(le lîalzati.i, Ueaujon, de Ulialoaubriandj \\ asiiinf^ton, de., oui elê 
tracées sur les terrains où llorissaienl les jardins lîcaujon d ou s’éle¬ 
vait aussi la Charireuse du riche financier, maison de idaisancc, 
aussi célùhre eu son temps par le luxe de sa dccoi'alion que par la 
rréquence et l'cclat de.s l'èlcs qui s’y donnaient. 

Le lieu de plaisir public et le théâtre des joies rafliiiées 
du grand monde ont disparu; mais leur contemporain, THô- 
pital Beaujon, leur a survécu. 

Nicolas lîcaujon, né îi Bordeaux en 17 iS, banquier de la cour, re¬ 
ceveur des tiiiaiices, conseiller d'Élal, avait assez scandaleusement 
édifie une jçrande for lune. Vers la lin de sa vie, las peul-(Mrc des 
joies mondaines dont il avait abusé, il lut saisi d’idées philanlbro- 
'piqiieset de pensées rdigîense.s ; il fil conslrnire, vous im verrez en¬ 
core le petit dôme vis-à-vis rhôpilal, une chapelle dédiée à saint 
Nicolas ^ il fonda des écoles dan.s la paroisse Sninl-PIdlippe, et enlin, 
fit bâtir en ITS’j, par rarcliilm'le Uérardin, une maison de.sUnée à 
recueillir vinpi-quatre orpludins et orphelines apparteiianl aux fa¬ 
milles du faubourg'. hésanVeté en ITUl, rétablissement redevint, 
f|iiali'e ans plus lard, un liôpilal : il pas.sa pendant loiipiemps, cl non 
sans raison, pour le plus beau qu’il y eut a l^aris. Ses jardins, admi¬ 
rablement planlé.s, forment un vaste rectangle entre les batiuieulï! 

('t la rue de t lonrcLdles. 

Quant à la chapelle Saiul-N'icolas, elle est mainlenaiil englobée 
dans la jiropriélé de la baronne Salomon de ItoliischUd et transfor¬ 
mée en un lu.xneiix veslilmie. 

Par la rue do (lourcellcs et l’avenue Van-Dych, nous ga¬ 
gnons le Parc de Monceau, 

Cette promenade, une des plus belles de Paris, est agréable 
et charmante à toute heure, l.e matin, dans une solitude à 
peu près complète, on peut parcourir ses allées un livre à la 
main et les yeux ravis par la plus pittoresque, la plus va¬ 
riée et la plus artistique des décorations. Tour cà tour, on 
rencontre une source, les ruines factices d’une naumachie, 
un ruisseau traversé par un pont-— Bialto de ^enise en 
miniature — un tombeau caché dans un bois, etc. , ici, on 
s’arrête devant le [dus bel araucaria de Paris; la, on ad¬ 
mire des massifs de iiégoudas aux leuilles blanches et ro¬ 
sées; ailleurs, des plantes exotiques dune rare niagnili- 
cence ; sur le velours des pelouses, capricieusement taché 


DEUXIÈME JOURNÉE. 


31 


(l'ombres mouvantes par des arbres superbes, se dressent, 
eu bronze ou en marbre, des groupes et des statues d'uii 
beau caractère artisticjue ; llylas^ par Morice ; le Joueur de 
biUeSj par Leuoir; le Semeur^ de Cbapu ; le Paradis perdu^ 
de (iaiitheriii; un PaunCy de Charpentier ; une Liojine 6/essdtî, 
de Vallon; le Faucheur, de Cuniery; le monument de Cuy 
de Maupassant, dont le sculpteur llaoul Vernet et l’archi¬ 
tecte Deglane sont les auteurs, ceux, enlin, d’Ambroise 
Thomas, de Counod et de Pailleron. Si vous sortiez du 
parc par la grille de l’avenue Ituysdael, vous verriez, à la 
naissance de l’avenue de Messine, une statue en pied, c'est 
celle de Shakespeare, œuvre du sculpteur Fournier, olterte 
à la ville de l^aris par M. William Knightoii. 

Luprès-iniJi, UaspecL se niüdilio, le parc s’emplit de pi'omeucurs, 
ses gi-andcs allées sont parcourues par de luxueux équipages; dans 
les plus éU'ûiles, le peuple enfantin court, gambade et se li\'re à tous 
les jeux do son heureux âge; devant tes pelouses, bancs et chaises 
sont envahis par une foule do spectateurs que réjouit ranimation du 
tableau et que chartiie la splendeur du cadre. 

Le soir, le calme reuaîL et la lumière électrique passant à travers 
le rouillage donne à tout le jardin l'aspecl vainement cherché parles 
dccoraleurs pour les féeriques paysage.s. 

Tatitlis que vous admîi’Oz ces merveilles, nous allons résumer eu 
peu de mots l'iiisloire du parc. C'est l'ancienne Polie c/e C/tar/res, 
que le duc d’Orléans, aidé des conseils deCarmonlel, créa en 177s, 
et donl, vous le voyez, il ne jouU que pendant peu d’années, La Hé- 
voluLion fit de ce beau jardin un lieu de diverlisseinent public, qui 
n’eul qu'un succès médiocre. Xapolcon le donna à (Cambacérès.celui- 
ci s'on désintéressa {ïroiujdemeul, lrou\ anl les frais d'enlrelien trop 
élevés. I..a famille d'Mrléans en redevint pimpriétaire sous la Ucs- 
lauralion, et Louis-Philippe, «jui l’airecUonnaît fort, y plaça un jar- 
diiiiei’ de son choix, le père Sclioène, véritable arlisli; en son genre. 
En lSa2, la propriété, morcelée, fui partagée onlre.M. iX’reireel la 
ville de l’ai'is; de la paid qui lui resla, colle dernièi'o lit le jardin que 
vous voyez; elle créa, un peu plus lard, les avenues Van-Uyek, 
Velasquez et Huysduèl,Gl lit pu.se r, en lMi7, les quatre grilles d'en¬ 
trée donl r<ii‘cliilecle Davioud a fouimi les dessins; en même temps, 
M. Loinhaz installa la cascade, le rocher et la grolle. 

Si vous quittez le pure ivur Faveiiue Velasquez, vous pour¬ 
rez visiter, au numéro 7, la demeure de Cemiiscbij le grand 
explorateur des pays oricnlaux, et la riche et curieuse col- 
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iection d'idoles, de statues, d’armes, de dessins, de porce¬ 
laines, (le bronzes chinois et japonais, qu’il a généreuse¬ 
ment léguée à la ville de Ihiris. 

Tout cela bien disposé dans sept salles forme aujourd’hui 
le Musée Cernuschi, qui a été solennellement inauguré le 
2G octobre 1898. 

Au nord du parc et bordé par le boulevard de Courcelles, 
fort bourgeoisement habité, s’étend le quartier de la Plaine- 
Monceau. Le temps dont nous disposons ne nous en permet¬ 
tant pas la visite, nous allons nous borner à vous dire en 
quelques lignes ce qiTon y peut voir. 


L'ilül liiïiilé par les rues de i^rony, Monlclianin, de Tocqueville 
et le hoiiîevard do Courcelles est uu des enins les plus eliarinanls 
et les plus originaux du Paris moderne; là, pour la conslriieliou 
d'une l'oiile de peliLs hôtels, d’iugénieiix architectes ont eiu)jloyé 
tous les styles et fait a2)pel à tous les genres de décoration. Cela a 
produit un enseinhle chatoyant et merveilhuix; les toits Imiiis Xlll 
à pentes vertigineuses vüisin(mt avec les terrasses à l'italienne, les 
loggia i)ro[ündes se creusent à ciUé des Ijalcons vcnlrns aux raiïipes 
t'n ter lorgé, la brîipie mêle ses leiiile.s rousses à la blancheur ci'ue 
des pierres neuves, les girouellos pi<pienL l’air au-dessus des faîtages 
ornés dans le goût de la renaissance, les façades se dé(îorent d’anges 
soinûaidson démasques grinuiçanis; ici domine la majesté diigrand 
si(àclc, là brille réclal souriant du style Poinpadoiir, et parlent, car 
tout le monde est artiste ou amateur eu ces inies, s’ouvrent de larges 
baies éclairant de luxueux ateliers, 

Sur la place Maleshsrbes, centi'c do ce beau quartier, on peut voîi’ 
raiieieii liôlel (jaüiard, reproduction de l’aile Louis XIl du château de 
Blois, ibdle place e.sl plantée de jaj'dîncis; dans run d'eux so dre*ïe 
le monument d'Alexandre Dumas père, œuvre de Guslave Doré. 
Kn face, se dresse le monument d’Alexandre Dumas fils, par Bciié 
de Sainl-Mui'ccaux, inauguré le 12 jiiiii BRJU. L’auteur du fJemi- 
iMoufJe est représenté assis dans une attitude méditative. Le.s antres 
parterres .«ont décorés, l’au d'une Douleur d'Orphée, de VerIeL; 
raulre, d'un Dénie de la musique, par Bailîy (I). 

.Sur cette tiKum* i)lace, on voit l’École des hautes études com¬ 
merciales, line insiitiition de premier ordre ; plus haul, .sur le bou¬ 
levard Maleshcrbes, le Lycée Carnot, amueniie école Monge, bâti 
en isbUsur l(‘s plans de Demimuid. 

(I) On g le jirojet d'élever ici une îroisièmo statue : celle du général 

Duinji!i(, romancier, l.a jdace Alalesherbes s'ap]iellerait dêsoriuais la 

])Iace des rois-Ou mas. 
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Sifi^nalons enfin, rue de Toctjueville, la maison mère de l’œuvre de 
l’Hospitalité de nuit, la pelilc église Saint-Frfmçois de Sales, nie 
Hrémonlier, et, pour finir, tpielqnes sUUues qui décorent diverses 
places du quartier : celle de ringônieur Eugène Flachat, boulevard 
Péreii’e,à la rencontre des l'iies Alphonse-dc-Neuville et Vorniijuet, 
œuvre de Gaston Trélat; celle d’Alain Chartier, de Moncel, sur 
un terre-plein triangulaire rue de Tocqueville ; enfin celle du peintre 
Alphonse de Neuville, jolie conception de M. SainU\ idal, qui orne 
la place Wagrani. 


Cela (lit, reprenons notre promenade. 

Nous sommes sur le boulevard Malesherbes. Celte belle 
voie large de plus de 30 mètres, longue de plus de 2 kilo¬ 
mètres et demi, part de la Madeleine, inlléchit légèrement 
vers l’ouest à la hauteur de‘la rue de la Pépinière, puis tra¬ 
verse tout le dix-septième arrondissement et finit au bou¬ 
levard Berthier, au clroit de la porte d’Asnières. 

« Paris ii’a pas él(^ fait en un jour » est un dicton que 
vous entendrez peut-être répéter plus d’une fois, et que 
Phistoire de la création d’un grand nombre de ses voies 
publiques justifie parfaitement. 


t.e percement dti boulevard Malesherbes, parlons de lui puisque 
nous louions son pavé, a été approuvé par fmcîen IJonaparte, alors 
niinisti'f' de rinl(*i'ieur, le lît pluviôse an VIII (s octobre ISüOj; im 
«lécrel imp(M‘ial du Hi septembre -Isoh ordomm son ouveidure; sous 
la lieslaiirafiun, en tSiit et Is^il, le tracé fut approuvé et la déno¬ 
mination liüuiiée. Néanmoins le second Kmpire Iroiiva la voie jK'ine 
amorcée, ayant lOH inèlrcs de lougncni'ci trois maisons sur cliacuii 
de ses c«)tés. Un décret du lu mars 1H5 .s ordonna son pi'olongemciit 
jusqu’au boulevard de Couri'clles; un aiilre, du I.-l décembre de la 
même année, décida son ouverture à travers les Balignolles. Kntiè- 
reinenl percé, mais non complèlemenL bâti encore, il fut inauguré 
b; i :i août 1S(U. 

w 

l^e lerrain comjn-is entre le buidcvar<l de Courcellcs et la me de 
Monceau appaii(*nail alors à M. Péreire, et lui fui acheté en infif ; 
il avait fait partie du cimetière des Evraneis 'estropiés, en vieux lan¬ 
gage), qui, ouvert en février ITiKl. reçut les restes de Gliai-lolteGor- 
day, trAdain Lux, de Phili])pe Kg:ililé,de Danton et des numlagnartls 
exécutés le U) lliermidor. Celfi; nécropole dont l’entrée était à l'angle 
actneltemenl foiNué [larles i-iies du Uociier etdr; \ atuis, aujourd'hui 
rue de Monceau, a été fermée en tK07. 

:t 
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r,a rue de Monceau nous amènera à Textrémité de la rue 
de Constantinople, auprès du boulevard des Bati^fuolles, 
plus Cûinmerçant que le boulevard de Courcelles. A qauche, 
nous voyons la façade modeste du théâtre des Batignolles, 
fondé sous la riestauration dans un immeuble de la me 
Lemercier; à droite se développe le vaste quadrilatère formé 
par les bâtiments du Collège Chaptal. 


Cette insliUilion, une de celles doiil est fiei' ù lïoii droit, a 

été fondée en isV) p;ir Prosper Gouliaiix, et ])ortti d’abonl le nom 
d’école municipale PYançois Clic était alors installée au bas de 
la me Blanche; rétablissemenl. fui transféré où nous le voyons, en 
i87;>, quand l’arcbilcclc Eugène 7j’ain eut Lei-miiié la luxueuse cou- 
slruelion rpie vous avez devant les yeux. 


Descendons la rue de Rome. Nous voici dans le quartier 
de l’Europe, 


(.)n sait que Henri IV avait projeté de créer, dans le Marais, un 
quartier dont la place centrale, <nte plncf- de France^ devait être 
avoisinée de rues portant les noms des pro\inces du royaume. La 
Iteslauralion s’esl ressouvenue de col le j)enséo et a réalisé un pi’ojcl 
semblable, mais sur une plus grande échelle, en groupant autour de 
la place de l'Europe des voies dont les dénominalious rappellent 
toutes les grandes capilalcs. 


La place de l’Europe n’est en réalité qu’un pont, mais un 
pont merveilleux de hardiesse, un véritable chef-d'œuvre 
de métallurgie; il a été exécuté sous la direction de l’in¬ 
génieur Jullien, ses fermes sortent de la grande usine de 
Fives-Lille. De son tablier, la vue sur le large évasement 
de la gare est un spectacle dont les curieux ne se lassent 
point. 

Si vous stationnez ici, ne manquez pas de regarder, au 
bas de la rue de Saint-Pétersbourg, le gi'and hangar que 


les Messageries occupent au coin de la rue de Berne ; il vous 
indiquera la place où, le 2* août 18117, décorée et pavoisée, 
la modeste gare recevait plusieurs membres de la famille 


royale qui venaient inaugurer le chemin de fer dont la 
ligne s’arrêtait alors au Pecq. 
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La foi en l'iilililé des clieiiiins de fer avait clé médiocre, leur suc¬ 
cès fut rapide; dès le mois d’oclobre de celle même aimée IK37, une 
ordonnance aulorisait la conslruclion d'une ^arc plus spacieuse, rue 
Saiiil-Lazare, au droil de la rue de la Ferme-des-Mallmrins, aujour- 
d’imi rue du Havre. Celait, on s’en souvient, une cour étroite à ren¬ 
trée, 5>ordée de {galeries couvertes sur les cotés et conduisant ù un 
pavillon auquel on accédait par des degrés. Tout ceci disparut en 
'1S8S, pour faire place au grand pavillon qui occupe le fond de la 
cour du Havre et qu’unit à son semblable, sur la cour de Rome, une 
salle des Pas perdirs de magnifiques propürlion.s; par malbeur, la 
façade de cette longue galerie est cachée aux regards par le haut 
bâtiment de VHôtel Terminus. 


La rue Suint-Lazare s'achève par une sorte de place de 
forme irrégulière, toujours sillonnée d’omnibus, de fiacres 
et de tramways, un de ces endroits que le spirituel patois 
parisien a baptisé du nom de Carrefour des écrasés. Traversé 
par la rue de Home, il voit naître les rues du Rocher et de 
la Pépinière. Au bas de la première de ces voies, est installé 
le Lycée Racine, institution de jeunes tilles ouverte en 1887, 
agrandie depuis et avant, sur la rue de Rome, une coquette 
entrée édiliée par l’arcliitecte Goiist. 

I.a rue de la i^épinière, dont celle de la lîoétie faisait au¬ 
trefois partie, traverse l’emplacement d’un jardin qui dé¬ 
pendait jadis de la pépinière royale; on y voit une caserne 
d’infanterie ; derrière elle, sur une superficie d’environ 
3 9o0 mètres,verdoie la calme place de Laborde; c’est l’an¬ 
cienne voirie des Grésillons, mainlcnant plantée d'arbres et 


formant un square. 

Devant l’église Saint-Augustin, la statue de Jeanne d’Arc 
par Dubois a remplacé, en 1900, un bassin entouré d’un banc 
de gazon. 

L’église, une des plus aristocratiquement fréquentées de 
Paris, a été construite de 1800 à 1871 par Victor lialtard, sur 
un terrain dont la forme bizarre a dO fort le gêner pour l’éla¬ 
boration de ses plans. Le style général rajipelie celui de la 
renaissance italienne, avec un mélange de souvenirs byzan¬ 
tins. A l’extérieur, au-dessus des piliers des arcades, on re¬ 
marque les quatre figures symboliques des Évangélistes, 
sculptées par Jacquemart. Le dedans est décoré de belles 
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peintures de Signol et de Hou|iuereau ; on y voit aussi un 
Saint FfJliæ, belle œuvre d’Aimé Miüet. Les vitraux sont dus 
à Maréchal (de Metz] et à Oudinot. 

Redescendant le boulevard Maleslierbes, nous ne tardons 
pas à rencontrer ù droite, au-dessous du boulevard llauss- 
mann, la rue Roquépine; elle est éclairée par la blancheur 
de deux monuments de religieux aspect se faisant vis-à-vis ; 
ruii est le temple du Saint-Esprit construit, eu 1805, par 
Rallu; rautrc, connu sous le nom de Chapelle Malesherbes, 
est consacré au culte méthodiste. A gauche, par Toiiverture 
de la rue des Maihnrins, nous apercevons une touflé de 
verdure, le reiillentent hémisphérique d’un chevet d’église 
et la tache grise de sa couverture ulTecLant la forme d’un 


dème. C’est, enfermée dans un jardin de 4 000 mètres de 
superlicie, la Chapelle expiatoire élevée à l'endroit où, dans 
rancien cimetière de la Madeleine, on prétend que LouisXVl 


et Marie-Antoinette ont été enterrés. 


Avant le porceineuL du boulevard tlaussuiaiin, au Lcriips où la rue 
Pasiiuier, alors l'ue de la Madeleine, ru? dépassail pas la rue des 
Malluirtus, ret endroîl, aujourd’hui sonriaiil, avait un aspcel .sinistre. 
On V pénétrait par la rue de l’Areade el, pour alleiiidre le seuil de 
la cliHptdle.il falluit suivre une ionyne el sombre allée bordée de 
grands ai'bi'cs; dans remdu.s, aidour des cyprè.s qui eulouruleiil la 
cliaiielle. riierbe poussait haute el épaisse. Le iil jaii\ier ^ie eliaquc 
année, ec li'îsie lieu .se rerii))lissait de royalUles allaiil as>ister aux 
messes eoniniéinoralives. Aiijoiird’lmi. le.^ enlanls jouent dans les 
allées sablées el parmi les Jleni’s: la (•linjjetle n'fi plus (l'aiimoiiier ; 
seuls, (pudf[iies enrietix eu francliisseut de leiirps eu Imiips le seuil. 

Au fronton de l’édilice, on lit cette inscription qui en 
résume riiisloire : 

Le roi Louis XVllI a élevé ce monument roua consacuek 

LE LIEU OU LES pÉrOLULLES MOIITELLE.S OU HOl I.OUlS XVI ET DE 
LA HEINE xMaIUE-AnTOINETTE, TRANSFÉRÉES LE 21 JANVIER 1815 
. DANS LA SÉPULTURE ROYALE OE SaINT-ReNLS, ONT REPOSÉ PENDANT 

21 ans; il a été acuevé la ueu.mème année du règne du roi 

CharlesX, l’an de grâce 182G. 

Ce que l'inscription ne dit pas, c’est que les plans ont été 
dressés et les travaux conduits par les architectes Percier 



DEUXIÈME JOURNÉE. :^7 

et Fontaine, et que les recherches qui aJboulirent à la dé¬ 
couverte des restes plus ou moins authentiques transportés 
à Saint-Denis ont été faites sur les indications d’un artiste 
dramatique nommé Sevestre, qui fut récompensé de son 
zèle, le 10 juin 1817, par une ordonnance lui accordant le 
privilèÿ^e d’ouvrir des théâtres dans la banlieue parisienne. 

Le chœur de la chapelle est placé à l’endroit où les osse¬ 
ments rovaux ont été découverts; il est décoré de deux 
belles statues en marbre i Louis XVI, par llosio; Marie- 
Antoinette, par Cortot. 

Descendons la rue Pasquier; elle nous conduira au bou¬ 
levard Malesherbes, à l’endroit même où il se terminait en 
18t>4. En atteindre le point de départ et se trouver sur la 
place de la Madeleine est l’affaire d’un instant. 


Nous sommes ici sur le territoire du village de la Ville-l’Évêque, 
annexé à l^iriseii même temps que celui du Houle, et sur un em- 
placcmenl autrefois occupé par le prieuré de Notre-Dame de Grâce. 
Catherine d'Ürléans-Lougueville et Marguerite d’Orléans d’Esloute- 
ville avaient fonde celte maison en 1613 ; les religieuses y observaient 
la règle tie SainUBenoîl. En 17^0, le prieuré devint propriélé natio¬ 
nale, ses bàlimeiils furent vendus; six ans plus tard, en .septem¬ 
bre iNtJS, Napoléon reiulil un décret indiquant les proportions d'une 
place à créer autour du Temple de la Gloire et la création d’une rue 
dans son axe. Ce décret ne fut pas exécuté; mais la Hestauralion 
s'en ressouvint eu Isii, quand elle arrêta les proportions et la forme 
de la place de la Madeleine et l’ouverture de la rue TroncUel. 


Sur la place de la Madeleine, au long des deux grands 
côtés de l’église, se tient, le mardi et le vendredi, un marché 
aux fleurs fort bien approvisionné et très aristocratique¬ 
ment fréquenté. 

Nous vous parlions tout à l’heure du temple de la Gloire, 
ceci n’est rien autre que l'église de la Madeleine. 


L’bisloire de celle église e.st un peu mouvementée. Le village de 
la \ ilIc-rÊvêque avait pour paroisse une église de la Madeleine eon- 
slniile sous Charles rebâtie en 1659 au coin des rues de Surcne 
et l^asquier, en ce temps rue de la Madeleine ; cent ans plus lard, 
celle église était devenue insulTi.sante. Son curé, Calhlin, fit à ce 
sujet de très humbles remuntrauces au roi Louis XV, et celui-ci, 
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accédant au désir exprimé, ordonna (lettres patentes dufi février 1703) 
la construction d’un nouvel cdiücc; il approuva les plans dressés par 
Coûtant (ITvry et posa la première piei'ie de l'cglise le 3 avril 1701. 

Les décisions avuienl été rapidctiieiil prises, mais ta cotislruclion 
s’cfîeeliia fort lealeincnt ; en 1777, (iiiand Coulant d’Ivry nionnit et 
fut remplacé par Coulure, les travaux étaient si i)en avances <pie ie 
nouvel arcInlccLc put modifier très sensiblement les plans primilils : 
c’est à lui qu’est due la pensée du maKniliqun froiittjn de TéKli^t’i 
romphiçjmt le purliipie de pelile dunensîmi et sans caractère du pre¬ 


mier 



Quand la Hcvolution éclata, les coiounes ne s’élevaient qu’aux 
deux tiers de leur liauleur. Le chantier fut abandonné, ainsi que 
divers projets d’alTeclalion nouvelle. Inondant pliisieiir.s années, les 
plantes des mines poiissèreiiL entre les pierres neuves. 

Le ± (léccmbro ISdii, Napoléon qui pcnsail toujours à Paris, si 
éloigné qu'il en lut, data du camp de Posen le décrel qui Iransfor- 
mait l’église en temple fie la flloh'p, dédié par Vempereup aux sol- 
f/ats de la Gntyide Armée. Les plans InrenL mis an coiieoiirs, et liieii 
<pie ceux de M. de Beaumont eussent été primés, Napoléon leur pré¬ 
féra la concepUon de Pierre Vignon ; du camp de Kinkenslein, le 
:tü mai lS()7,il ordonna que les travaux l'u.ssenl immèdialemenl com- 
meneés; ils débutèrent par la déinolilion de tout ce qui avait été 
fait, mais fiirenl celte lois ucliveinent menés, el l’œuvre était fort 
avancée quand les désa.stres de ixIA et TH13 rendirent encore une 
fois le ehantier désert. 

Sous la lleslnuralion, l'idée du temple de la Gloire étant naturel¬ 
lement abandonnée, on pensa à grouper là des niumnnents expia¬ 
toires ; Louis XVI, Marie-Aiiloinelîe, Elisabeth, ImuU XVII, 
le due d'Engbîen, devaient avoir chacun le leur; on ne tarda pas 
à se décider à rendi'c l’édifice à sa deslinalimi première, et !(‘s tra¬ 
vaux reprirent dirigés par Vignon el. après sa mort arrivée on tS2K, 
pai‘ Iluvé. Le mai iH^ci, 1 église Int eunaacrée. 

Bien que la forme de l’éditice n’ait point le caractère reli¬ 
gieux, il n’en est pas moins de grand et imposant aspect. 
Assis sur un haut soubassement avec .son large perron, sa 
porte de bronze, ses murs creusés de niches abritanl des sta¬ 
tues, sa colonnade corinthienne, il ressemble plus à un 
temple romaîii qu'à une église. Néanmoins, le sentiment 
clirétien auquel sa forme semble rebelle, sc révèle aux yeux 
du visiteur dés qu’i! les arrête sur le fronton orné d’un des 
chefs-d’œuvre de l’art modei'ue : Jdsus sépavanl les bons des 
méchanls au jugement dernier^ du sculpteur Lemaire, 
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Dans rintérieur, dont la minutieuse visite est autorisée 
pendant les heures qui ne sont pas consacrées aux oflices 
ou aux pompeuses cérémonies des mariages ou des funé¬ 
railles, vous pourrez voir à peu près autant de tableaux, de 
statues et de groupes qu’il y a eu de grands sculpteurs et 
de grands peintres en notre siècle. Depuis les 
d’Antonin Moyne, jusqu’à la ClolUde, de üuret; de¬ 

puis le liapItHne de J de Hiule, jusqu’au Saint Augu^UHf 
de llarye ; depuis la Sffiwic de Seurre, jusqu’à la 

Viei'gc^ de iioggi, tout est à admirer et tout est en bonne 
place. 

Les peintures, fort belles aussi, sont plus diflicilemeiit ap¬ 
préciables, l’éclairage étant insuflisant. Vous ne laisserez pas 
de remarquer cependant le Repas chez Simon, de Couder ; 
Madeleine apprenant la réswTeetion, de Léon Cogniet ; d’au¬ 
tres Madeleinps, celle-ci morte, celle-là e7i prière, de Signol 
et d’Abel de l'ujol, et enfin, car nous iravmispasla préten¬ 
tion de tout citer, ilihtotre du ch}%UanWne, de Zîégler, pla¬ 
fonnant la voûte hémispliériqiie de l’abside. 

La colonnade forme galei ie autour de l’éditicp,et des sta¬ 
tues occupent des niches creusées dans la muraille. Parmi 
elles, vous en remarquerez qui sont signées de louffroy. de 
Dantan aîné, de Jean Duseigneur, etc. Au mois d’août 1808, 
la commission des insci'iptions parisiennes a lait poser sur 
les massifs (|ui contrebuieut le grand escalier, deux plaques 
de marbre dont les inscriptions résument l’histoire du mo¬ 
nument. 

Den ière l’église, au droit de la n.ie Tronchel, on a érigé, 
en PJÜO, une statue à Lavoisier, œuvre de liarrias. 

Dans le voisinage, on peut voir deux curiosités de carac¬ 
tère tout diiïorcnt, la salle Pc/i/, rue de Sèze, où se suc¬ 
cèdent pres(jue sans iiilerruptioii les expositions e( les ventes 
artistiques, et l'Olympia, salle de spectacle, de concerts, de 
divertissemenis en tons genres et luxueuse taverne. 

La rue Royale, large, riche, bordée de hantes niaisons et 
de magasins aux séduisants étalages, ouvre devant la Made¬ 
leine une large perspective, aérée au centre par la place de 
la Concorde et terminée par lu laçade du J'alais législatit. 
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qui forme un heureux pendant à celle de l’église dont nous 
sortons. 

Nous rencontrons, au milieu de son parcours, à gauche, 
la rue Saint-Honoré; adroite, la rue du Faubourg-Saint- 
Honoré, C’est à rextrémitc de la première que s’élevait, 
construite en pierre et brique, la porte Saint-Honoré, qui, 
bâtie en l()3;i, resta debout juste pendant cent ans. 

En rentrant dans la rue du Faubourg-Saint-lIonoré, en 
cette partie tout à la fois commercante et aristocratique, 
nous Jetons successivement les yeux sur de luxueux maga¬ 
sins et sur de princiers liôtels. 

Farrni ceux-ci, il faut remarquer Vhôtel de Montbazon^ b<\ti 
par Lussurance ; Vhôtel de Guôhriant; celui de Vamhassade 
d'Amj le terre, construit juir Mazin pour le duc de Cliarost ; 
Vhôtel de Pontalha, œuvre de Visconti, un des plus beaux du 
l*aris moderne, appartenantau baron Edmond de Hothschild. 

Nous avons passé devant la rue d’Anjou sans y pénétrer ; 
à son entrée, la mairie du huitième arrondissement est in¬ 
stallée de modeste façon dans un immeuble qui fut Tliôtel 
de Lorraine jusqu’en ITIlHjpuis devint celui de Conlades. 

l’oursiiivons notre marche. A noire gauche s’ouvre la jolie 
rue de l'Élysée, bordée, d’un coté, par les constructions et le 
mur du jardin de l’habitation du chef de l’État; de l’autre, 
par une suite de ravissants petits hôtels, parmi lesquels, por¬ 
tant le numéro 2,estcelui que Lefuel construisit pour la com¬ 
tesse de Montijo. Au numéro 4, Eugène Houher, ic vice- 
empereur, mourut en 1884, 

Nous voici devant le palais de l’Élysée. 


r 

Gonsli'iiil en 171N pîii’ Cliiiide Mutlel pour le cumlo d'Evreiix, 
îigrandi trois ans plus tai'd, il fui \'endii en par le prince; de 
q’uronne, héritier de eonilr*, à la marquise do Poinpadour. (7elle-ci 
appela, rarcliitecle Lassnranec et fit augmenter les sonqilnüsités de 
sa demeure. Le jardin lui paraissant trop exigu, elle s’empara sans 
façon de terrains appartenant à la V’ille, et ragrandit coiisidérahlc- 
ment. La marquise mourut en '17()0, et légua son palais à Louis XV, 
Plus lard, il devint la propriété de l’abbc Terray, Beanjon le lut 
acheta en 1774 et le {U cjnl>ellir encore par l’archilecle Boullée; 
le lü août 17MU. Louis XVI le rachela an célèhi'O i'iiiancier, pour en 
raire à perpétuité, dit l’arfét du conseil d’Elat du :i noveiubre .sui- 
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vanl, M le lo^cmenl doi! prinres eL princesses éli’img'ei'S (pie leurs 
voyaifcs aineimiciil iliins la capUale,cl aussi celui des ambassadeurs 
extraordinaires ». 

La perpétnilé rôvée par Louis XN'I dura ([ualre ans: la duchesse 
de liourbon acheta l’Elysée en IThuJil construire dans le jardin un 
groupe de chalets qui, semblable à celui (pi'on voyait ebez le prince 
de <;iundé, prit le nom de k-nnf^nn dn ('.hantiUy. l^cm d’années après, 
désignée alors sous le nom d’Élysée liourbon et devenue propriété 
naiionale, rarislocralique deimMire fui Iransforniée en une sorte de 
lianelagli ou de Colysé*': jeux de liasard el bals s’inslalb'u’enl dans 
les ajipartements, el b' liameaii de Chanlilly servit de cadre el de 
décor à des l'èles cliampèlres. Murat acbela le domaine en lso:i, et 
Laroline lionaparle, sa femme, lui rendit son ancien éclat. Hi'and, 
en iSOK, Murat fui dev(mu roi de Xaples, le palais prit le nom 
{ri'dysée Napoléon; rompci’eur eu fit sa résidence favorit*’.C'est là 
([u’il .se relira après Wbilerlou el qu’il signa l'abiiicalion du i:îjuin isLi. 
NX'eHinglün el l’empereur de Russie y iogèrenl à ce moment. Ifalntc 
sons la lieàlauratioii par le duc et la diicliesse de Berry, inoccupé 
sous Lüuis-Pliilijq>e, il esl devenu, en le sièg(' de la (aunmis- 

.sion des rceompens(*s nationales; puis, l’année .«nivanle, la demeure 
duprésidenl de la République. La eomte.sse dcTéba l’habila pendant 
(piel([nes joiir.s nvaiil son mariage avec’ Napoiéoii III: pour les deux 
époux. ri’Nysée a été ranlichambre des l'iiilei-ies. Lànupt’reur de 
Russie, puis ic sultan, y séjournèrent eu isdT. • Ui c(mnaîl sa des- 
linalum depuis ls71. En lss<), il a été augmenté d’une salle de féle.s. 

La place Reauvau, splendide aujourd'liui, cloaque il y a 
cent ansy développe su demi-circonférence devant la liaule 
grille, la longue avenue, la vaste cour, le péristyle dorique 
de l’IuMel où, depuis JSri7, est installé le ministère de l’in¬ 
térieur. 

Letto eonstriiclioiurun licau caraclèrt^ a été élevée V('rs ITMi.par 
rarchilecle Le Camus de Mézière.s pour 1(> [irince (^liarle.'^-.liisl de 
Reauva\i. maréchal de France, ministn? de l.ouis ,\V1. 


La belle avenue Marigny, ouverte en 17G~, doit son nom 
au marquis de .Mariguy, frère de M"’® de Pompadour, direc- 
leur général des bùüments et jardins du roi Louis XV. Elle 
longe le jardin de l’Elysée et nous mène agréaldemenl et 
en peu d'instants au centre de cette i>ariie des Cdiamps- 
Elysées tjui s'étend du rond-point, orné de si.v jets d’eau, à 
la place de la Concorde et qu’on appelle le Jardin. D’un coté, 
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ie jardin étend ses massifs ente'e l’avenue Galiriel et la 
grande avenue ; de l’autre, entre cette dernière et le cours 

la Reine. 

En sortant de l’avenue, vous rencontrerez quelques groupes 
causant à voix basse ; parfaitement inqflensifs, au lesle, ces 
groupes sont ceux des amateurs et des marciuinds de tim¬ 
bres-poste ; ils tiennent là leur houne au grand air. 

Ceci vu, passez en souriant devant un théâtre de Guignol, 
cher à la colonie enfantine; remontez vers la place de la 
Concorde, saluez la coquette construction de Marigny- 
Théàtre, arrêtez-vous devant le monument d’Alphonse Dau¬ 
det, par de Saint-Marceaux, asseyez-vous dans un café-con¬ 
cert pour entendre une chansonnette ou sous les arbres poui 
assister au défilé des promeneurs, spectacle pittoresque, 
animé, qui, dans les beaux jours, est un des plus curieux 

que présente la capitale. 

Dans l’ancien carré Marigny, où fut autrefois le palais de 
rindustrie, vous verrez la large avenue Alexandre Hl^qui 
conduit au pont du môme nom, et, sur ses côtés, les édifices 
qui abritent, l’un, le musée de lu ville de Pctîis, lautie, les 
expositions annuelles de peinture et de sculpture, du cjcie 
et l’automobilisme, le concours hippique, etc., le Grand 
Palais et le Petit Palais. 

La première de ces constructions a été diiigée pai 
MM Deglane, Louvet et Thomas, la seconde par M. (liraiilt; 
elles ont fait disparaître le palais de l’Industrie que Viel 
avait bâti pour l’Exposition de IS;)'). Ce sont des édifices de 
grande et belle allure renfermant des salles vastes et claires, 
décorés extérieurement de groupes, de figures, de frontons 
et de colonnades. 

Près de l’avenue d’Antin et du Grand Ihilois, est une con¬ 
struction circulaire édifiée en IS-iS par Davioud; elle abiiia 
pendant longtemps un curieux diorama,où l’on admira suc¬ 
cessivement les tableaux du colonel Langlois et, en deinier 
lieu, le Siège de Paris en -1870, de Philippoteaux. Le petit 
édifice est transformé maintenant eu piste pour patineurs 
et fréquenté par une société élégante ; c est le Palais de glace^ 

Non sans avoir remarqué les luxueux cafés■ restaui auts 
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qui vous offrent un agréaRle abri, et les cafés-concerts 
brillamment illuminés le soir, vous atteinclrex la partie 
ouest de la place de la Concorde, l’endroit où se dressent 
les deux beaux marbres de Coustou, connus sous le nom 


de chevaux de Marhj^ qui furent placés ici pendant la dévo¬ 
lution, et substitués aux deux chevaux ailés de Coysevox 
que nous verrons demain à l’entrée du jardin des Tuileries 
et qui, originairement, décoraient aussi l’abreuvoir du châ¬ 
teau de Mar]y. 

Nous vous laissons regagner votre hôtel et vous donnons 
rendez-vous demain matin au même lieu pour commencer 
notre troisième promenade. 



ESQUISSES PAUlSfENNES. 


Les Rues. 


Un plmi sous les yeux, il est très facile, vous avez dû le remar- 
(|uer déjà, de se diriger a travei’s le Paris actuel ; a cliafjue angle 
de ses rues, les notiis' qu’elles portent se détachent en lettres 
blanches sur le fond bleu d’une plaque en lave de Vol vie bril¬ 
lamment émaillée. 

La chose est si simple qu’ou est disposé à croire qu’elle a. 
existé de tout temps; il n’en est rien cependant; les plaques 
indicatives et les dénominations ofricielles sont d’origine relati¬ 
vement moderne. 

Au treizièiiic siècle, quand Guiilot, ce poète certainement 
crotté et peut-être famélique, enchiissait dtiiis les rimes de son 
Dit des rues de Paris les noms des trois cent dix voies iju'on ren¬ 
contrait alors dans laViV/c, la Cité l hniversite trois grandes 
divisions de la métropole qui ne sont pas encore complètement 
disparues—Guiilot, disons-nous, touteu eiijamliant les ruisseaux 
fangeux, tout en trébuchant sur les ponceaux qui traversaient les 
égouts, devait souvent se renseigner aux Parisiens pour savoir 
coinmeut ils ap[>elaieut la rue où il se trouvait. 

Eu ce tenip.-^, ce n’était point l’édilité qui dénommait les voies 
publiques, c’était res[)rit jiarisien, liuhilo a saisir la physiono¬ 
mie d’une l'ue et à la peindre en mots aKirmaut luen son ca¬ 
ractère et son oi'igiiialité. Ici s’étaient logés les enUimincurs de 
manuscrits et la rue s’appelait rue des écrivains ; la on creu¬ 
sait un puits public, la qualité de 1 eau sutistaisait les mônagèies, 
la rue prenait le nom de rue du Bon-Paiis; des écoliers venus 
d’Angletei re se logeaient près de rUuiversité, le lieu fju ils ba- 
bitaieiit pretiait le nom de l’ue des AiifjUusi une ailée de noveis 
se bordait de maisons pi'cs tin clos lii'uneau, la rue des Aia/eis 
était créée; d’autres voies tiraient leur nom d’une église ou d’uu 
couvent, rue (S’oi/îZ-Ani/ré, rue des deiieis], celle-ci, 

de conformalion bizarre, s appelait l’ue Serpente. Lui licbe bout- 
geois tient une grande bouchei'ie dans une autre, la rue prend 
son nom et le consei’ve, c’est la rue Aubry-le- Boucher. Quel¬ 
ques-unes mal habitées sont énergiquement tlétries de noms ffui 
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les déshonorent, d’autres empruntent leur dénomination à une 
enseigne, comme la rue de VArbre-Sec, ou à un particulier, 
riche propriétaire, comme les rues Simon-le-Fi'ünc^ Piej're-Sov- 
raziii^ etc., etc. Anjourd’liui, les voies privées [lorleut seules les 
noms de personnages encore vivants. 

Les choses restèrent en cet état jusqu’en 1728; à cette époque, 
llénault, lieutenant général de police, lit placer au coin de 
chaque rue des plaques de tôle it’égale dimension portant les 
dénomiiiatious usitées; dès rannée suivante, une ordonnance 
réglace qui concernait l’entretien, et au Itesoin le remplacement 
lie ces écriteaux, et frappa de 100 livres d’ameude par contraven¬ 
tion ceux qui les altéreraient ou détruiraient. 

En même temps, il fut enjoint aux propriétaires des maisons 
d’angle de remplacer les plaques tombées ou devenues illisihles 
par des tables de pierre de liais de 1 pouce et demi d’éitaisseur 
et d’y faire graver les noms des rues et les numéros des quartiers. 

Sous la Kestauralion, des phujues de foute furent substituées 
aux inscriptions gravées, puis, en 1844, le comte de Kambuteau 
détei-mina par un arrêté la hauteur exacte au-dessus du sol et la 
distance précise de l’aréte des murs d’angle auxi]ucls devaient 
être lixés les écriteaux en lave émaillée qui sont encore en usage. 
Vers 1862, on commença à disposer de certaines pliupics et aussi 
les numéros de plusieurs édifices municipaux, de telle sorte 
qu’ils soient Imnineux et, par conséquent, lisibles la nuit. 

De nos jours, on coiiiple, à Paris, peu près 4 300 voies 
publiques et jirivées; ces dernières appartiennent à des proprié¬ 
taires qui restent chargés de leur entretien. 

Quant aux dénominations, bien qu’un bon nombre d’anciennes 
aient été conservées, elles ra[>pellciit pour la plupart quelques 
grands faits de notre histoire ou le souvenir de uos illustrations 
dans tous les genres. 

Le numérotage des maisons fut essavé dès l’an 1413, mais 
appliqué seulement aux soixante-huit immeubles qui s’élevaient 
sur le pont Notre-Dame, l.e système adopté alors, ot qu’au em- 
plova encore au tlix-huitième siècle, était celui-ci ; 

Le numérotage montait un célé de la voie et redescendait 
l'autre [lour s’arrêter vis-à^vis du point de départ. 

Mais, et jusque vers la fin du dix-huitièiiie siècle, l’enseigne 
pfMulant au bout d’une potence en fer, [lartois coquettement 
ouvragée, suppléait au numérotage ; on demeurait, quand ou 
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était marchand, dans telle rue, à VÉcu de France ou au Cygne 
de hi Croix ^ ([uaml on était noble ou uni gis (rat, dans son hôtel; 
si l’on était bourgeois, les lettres parveuaient portant sur l'adresse 
ptemière, deuxième ou dixième porte après tel édifice, loiit le 
morjde se trouvait l)ieu de cet état de choses, et cpiaiid il fut 
cpiestioïi de nuuiéroler les iniuie\.d)les, l autorité se lieuitii contie 
une résistance à peu près générale, l’aristocratie du. temps trou¬ 
vait humiliant ce système égalitaire, le commerce et la bour¬ 
geoisie n’en appréciaient pas les avantages- Sur les voies où il fut 
appliqué, on employa le système que nous avons décrit plus 

h au t. 

Sous la Révolution, une nouvelle division administrative amena 
un procédé nouveau. 

Dans chaque .«ection de la ville, une seule série de numéros 
partait dhm point (luelconque, se développait le long des rues ou 
des portions de rues lui apiiartenaiit et revenait au point de 

départ sans solution de continuité. 

Quainl les rues traversaient le territoire de plusieurs sections, 
les numéros appartenant à des séries divers*'s s’y répétaient sou¬ 
vent. Souvent aussi Tordre uumérique montait pour un tronçon 
ou un côté de la voie et descendait pour Tavitre. 

Par un décret du tu pluviôse an Xlll (4 lévrier tSOo), le sys¬ 
tème nctuellemeiit en viguem’ a été inauguré. Toutes les rues 
perpendiculaires è la Seine commencent par celle de leurs extré¬ 
mités qui eu est le plus proche; celles qui lui sont parallèles 
suivent son cours; les numéros pairs sont toujours à droite, les 

impairs à gauche. 

I.a seule modification apportée au décret de 1805 consiste en 
la couleur des numéros qui sont uniformément en chiffres blancs 
sur fond bleu et étaient jadis rouges ou noirs, selon que la rue 
était peiqiendiculairc ou parallèle au tleuvc, 

La seule critique que pourrait .soulever ce système, c'est qu^il 
oblige è faire commencer certaines rues par le point le plus rap¬ 
proché des barrières de la ville, qui est celui où, logiquement, 
elles devraient finir. La perfection absolue n’est pas de ce monde. 
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Place de la Concorde. — Jardin des Tuileries, —■ Place Ven- 
dôme. — Eglise Seiinf-Roch. — Places de Rivoli, du Carrousel. 
— Musées et paliTÎs du Loim c. 

ESQUISSüS PAKISIENNES. — L'Edll. 


Nous avons laissé le visiteur sur le seuil de la place de la 
Concorde; il a pu admirer la beauté de ses proportions, la 
richesse de son décor, les persp.ectives particulièrement in¬ 
téressantes qu’elle offre aux regards; il a compris qu’il allait 
traverser la plus belle place de Paris. 


L’espace occupé par la place de la Loiicorde, originairemenL place 
Louis XV, élail jadis un terrain marécageux, souvent inondé par les 
crues de la Seine. En 17is, Louis XV, alors ohéi'i par le peuple, 
guérit d’une maladie dangereuse; la nalioii, dans sa joie, décerna 
au roi le suiuiomde et la ville de Paris s’engagea a lui 

ériger une stalvie ôqueslre. 

Pour recevoir ce glui'ieu.v honnuage, l.ouis XV, par lettres pa- 
[ctdes du il Juin 17 ' 4 K, abandonna h la Ville le terrain nécessaire 
à la création d’une vaste place, et chargea rareliilccte Gabriel de la 
cüiuluite et de l’iiispeclion îles travaux. 

Les deux bâtiments aux colonnades corinthiennes, aux 
frontons sculptés jiar Soldtz et Guillaume Coustou, qui 
s’élèvent aux angles de la rue Rovale, sont l’œuvre de (la- 
briel ; ils ont été terminés en 1775 et siiftisent pour rendre 
le nom de l’architecte cher aux admirateurs de Paris. 

De ces constructions jumelles, une seule appartient à 
l’Etat, c’est celle qui se prolonge jusqu’à la rue Saint-Flo¬ 
rentin; depuis IHOC, elle est occupée par le ministère de la 
marine, après avoir eu primitivement des destinations di¬ 
verses : logis d’ambassadeurs, hôtel des Monnaies, caserne 
de mousquetaires, etc., et avoir servi de garde-meuble de la 
couronne ; l’antre, qui fut l’hôtel de CoisHn,puis de Grillon, 
abrite maintenant le Cercle de la rue Royale. 
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l.os liolc'ls .s'éliiioiil édilié.s IcMlemenl : i^Ins lentement encore ?<> 
cunreoüonna la slaliic, qui avait donné lieu à la création de la place, 
lîoiicliardoii l’avait commencée, Pif^alle l’aclieva: la collaboratiuii 
des doux yi'unds artisio.s no pro^luisit qu'une onivre [nédioci'o, dont 
réreetion eut lieu en I7(i:i et donna naissance à bon nombre d’épl- 
grainiiies contre ie roi. li est vrai que de Pojnpadonr était en 
grandti ravenr alors, et que le IHen-Aimé de IT^S avait perdu 1 at- 

['(icLion tmivnu’selle. 

I.c HO mai 1770, alors que s’aclievaît par un reii d'arliliiu! la IcMo 
popnlaîre donnée pour le mariage du dauphin, deux courants de 
l’oule, run vfMiant des boulevards par la nie Royale, rautrn remon- 
Innt vers eux, se renconirèi'ent sur la place Louis XV: il smisnivit 
un horrible écraseineiit. L'auiiéc suivante, an mois de juillet, la 
loiro Sainl-Dvidin qui depuis I76i se tenait sur la plarc Vendôme 
Iransréra iei ses spectacles varies et bruyants; un incendie délruisit 
loges et barafiues dans la nuit du '~2-> an 2^ seidembrc 1777. Pn ne 
l('.s reconstruisit pas. 

Quinz(! aTi.s api'ès, la place Louis XV prenait le nom de plact^ de 
la 'Révolution. Une colossale slatiie de la lâberlé, (envrc de Lmnol, 
rinnplaeaît celle du roi; non loin d’elJe, sedressail, quelques nioi" 
plus lard, l’éehafand dont I.oiiis XVI devait monter les degrés. 

Ln 17Uo, la place prit, pour la première fois, le nom qu'elle porli' 
aujourd’hui (I). Kn 1800, la slatne disparut et l’on posa en son lieu 
la première pleio^e d’une de ees colonnes triompliales doïit le (jOiI” 
sulat avail décrété l’creeUon dans tous tes départements. Ici, pas plus 
(iii'ailleurs, le projc't n’eut do suite. Jl en Int do uiciiie de celui tpie 
édiai'les X avait coinpi d'érigm* ici nue slaliuî-à Louis X\'l. 

La Hévolution avait repi-L à la Ville le terrain que Louis XV lui 
avail donné; Charles X, le août 18-2S, le hii r-oncéda de nouveau 
il la condition qu’elle y ferait exéculer des enibellissements qui de¬ 
vaient coûter 22HuotiO francs au moins et éln? lerminés dans un 
délai de cinq années. 

Les événements poliliqu(*s d’abord, répidcinie de clioléra (|ni ter¬ 
rifia et décima Paris ensuite, relai’dè'renl le coniniencement des tra¬ 
vaux, llillorfTeii prit cntiu la dirtudion; sur les Imil pavillons con- 
strnils par Cabriel furent placées les statues symbolisant aiilaul de 
grandes vüb'sile b'raiice f2). îteux fonliiines momunentales s'élevc- 


(I) Kii l8l i., un Te laeum fut cliautè sur un autel provisuirn dressé au inî- 
lifîii de la place et ecdle-ci i'e])ril mnu de jdaco Louis XV, iiuis une ordon¬ 
nance rfiyale du 27 avril is2n lui donna celui de plaie Louis X\ ) ^ elle le 
(jnîttn eti 18^0. 

V.iiei les noms des villes ropré.sentées et ceux des nulcurs de leurs 
slatuesflaiis l’ordre où elles se présentoiiL uu.v regards ([uaiid on entre sur 
1;7 piaee jiur l’aveiiufi des Cliam])s-L.lysécs et eu comniençaiit par la droite : 
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renl, )\]ae au nord, l’aiili'fi an sud de la place; la première repré- 
senlo la Navigation fluviale, elle est duc à Fenclières, Gecliler, 
flnssun et [uimo; la seconde personnifie la Navigation marilune, 
elle esl l'œuvre de T-îrioii, Moine, Hobay et ValloLs; enfin, le 25 oc- 
lobi*e l’obélisque de Lou(]sor se dressa sur son piédestal. 

l/oijélis(]ne fut une des dernières préoccupai ions du gouverne¬ 
ment 4b‘ (Riarles X. Le vaisseam|ni devait le ramener d’Egypte fut 
mis à l'ean (mi rade de Toulon, le 2<i juillet !h:î(>, et le lendemain, 
tandis que roulaient par les mes les premiers grondements de 
réinenle, le ministre de la marine expétiiait l’ordre de presser le 
départ du navire. 

L’Obélisque,qui pèse environ 2;)0 000 kilogrammes et me¬ 
sure près de 23 mètres de hauteur, repose sur un piédestal 
en granit dont la décoration représente les appareils in¬ 
ventés et employés par ringénieur Lebas pour l’abatage, le 
transport et l’érection du monolithe. Un morceau manque 
au pyramidioii qui le termine ; Lebas l’a donné à son ami 
le poète Lebrun, auteur de Marie-Htuari^ qui, en mourant, 
l’a légué au musée de Provins, où il est encore. Les inscrip¬ 
tions hiéroglyphiques qui couvrent les faces de l’aiguille 
sont toutes à la gloire des dieux égyptiens et deUhamsès II, 
premier roi de la dix-neuvième dynastie de Manethoii, qui 
vivait environ quatorze cents ans avant notre ère. 

Autour de ce muet témoin des hauts faits d’uii héros ou¬ 
blié, tout ramène notre pensée vers les temps modernes: à 
notre droite s’ouvre le pont de la Concorde, à son extrémité 
s’élève la façade du Palais législatif; le pont a été construit 
par PeiTonet de 1787 à 1700; pour son achèvement, on a 
employé des pierres provenant de la flaslille (1). 

A gauche, au-dessus des maisons, s’arrondit le dème de 
l'église de l’Assomption, chapelle d’un ancien couvent des 
llaudrieltes, construite par Ch. Errard de Ifi70 à 1076, dont 
l’entrée est rue Camboii ; le péristyle est ortié de huit co¬ 
lonnes corinthiennes aux cbapiteaux richement sculptés; 
quelques tableaux signés Suroe, Carie Van Loo, Boulloiigne 


ItonJf'aux, p.ir Callouel ; Marseille et Lyon,par l'otîtol ; Sirasliourp 
cl IJile, par l’nidier; Brest et Rouen, par Cortot. 

(I l Lu (iémuniiiation du j'oui u subi les mômes changements que celle de 
I;i jilace. 
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le Jeune, etc., et une Assomption de la Vierge due a Latosse 
décore rintérieur. Hans cette même me Cambon, vous verrez 
les bâtiments tout neufs de la Cour des comptes, dont la con¬ 
struction, commencée en 1800, est conduite par M. Mojeux. 

Pour ri listant, nous allons droit devant nous et nous en- 
ti-ons dans le jardin des Tuileries ; cotte pi-üiueiiade, des- 
sinée par f.e Nôtre, est restée une des plus belles de Pans. 

\ son entrée par la place de la Concorde, on rencontre (es 
chevaux ailés, un Mercure et une Renommée de Coysevox, 
apportés de Marly par ordre de Louis XV. Du haut de la ter¬ 
rasse du bord de Peau, le regard embrasse la place de la 
Concorde, les Champs-Elysées, la Seine et le faubourg Saiut- 
Cermaiii. C’est une des plus belles vues que la capitale offre 
à ses admirateurs. Le jardiu feuillu, fleuri, orné de sculp¬ 
tures, rafraîchi par des bassins, renferme une orangerie, 
un jeu de paume construit eu 1862, un café, un théâtre de 
Guignol; il est un de ceux où l’on est certain de rencontrer 

toujours non la foule bruyante av 

de classes et de costumes, mais l’affluence des gens de bonne 
compagnie avec leur spirituel caquetage et leurs coquet¬ 
teries élégantes. 

Deux terrasses bordeuL le jardin sur scs plus grands côtes : 
la terrasse du bord de l’eau vers la Seine, celle des Feuil¬ 
lants, du côté de la rue de lUvoli. Dans sa largeur, lejardin 
est traversé par deux rues ; la première commence sur le 
quai des Tuileries devant le pont de Solfériiio et ümt au 
droit de la rue de CasligUone ; la seconde, tracée entre les 
pavillons de Flore et .Marsan, forme trait d’union entre le 

pont llüval et la place de Uivoli. 

Nous le jardiu par la me de Castigliouc; elle 

continue les arcades et l’architccUire des maisons de l’an¬ 
cienne partie de la rue de Uivoli et conduit à la place 

Vendôme. 

I (' mérih' <h‘ la nféatiou df' la place Vendôme apparlienl à 
Louis XIV et sembl*’ avoir été l’ime des œuvres parisieiine.s anx- 
<jUf‘IIes il s’csl le phip vimnmil intéressé. Le (> mai IGSe, il en an’é- 
Lail rouverUu'c el durgeail Louvuis. sou i-ui'iulendaxU des bàliments, 
clo veiller îi rexéculion de ses ordres; pour t!i\erses cause*^, dont les 
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princii)ales furent peut-etre le manque d'argenl et la mort de Lon- 
vois arrivée en IGIU, les proiiiiei's Iravatix furent exécutés avec une 
désespérante lenteur et, treize ans api-ès, ctaienl fort peu avancés, 
l.otiis XIV alors, par lettres |valentes du 7 avril 160‘J, céda ît la ville 
d«i Paris les inmieubles et teri'aius acquis pour la place (hôtel de 
V'endüme et couvent des Capucines;, à la charge, parles prévôts des 
luarchauds et éclievins, d'achever les oonslruclioiis sous la direction 
<le Jules I lardouin-Mansarl. 

Dès le tf) août suivant, la place, alors nununée des Con¬ 

quêtes, fut en quelque sorte inaiigui’ée par rérectiou il son centre 
d'une statue équeslrt* de i^ouis XIV, sculptée par Girardon et fon¬ 
due d’un seul jet par DaiUiazar Keller, 

La place forme uu octojioiie ayant quatre grandes faces 
et quatre ])etites (dans le plan primitif, elle devait être car¬ 
rée; c'est .Mausart, qui a abattu les angles). L’architecture 
régulière, la décoration corinthienne, les grands corps de 
logis surmontés d’un fronton au tympan orné des armes de 
France forment uu ensemble artistique et majestueux bien 
fait pour rappeler le goOt et la magnilicence du grand siècle. 
Le Ministère de la justice occupe l'un des hôtels; un autre 
fut longtemps celui Je l’état-major de la place de Paris, 
maintenant installé aux Invalides. 


La place fut achevée dans les premières années du dix-huitième 
siècle. La foire Saiul-Ovide s’y tint pendauL sept ans, nous l'avons 
dit plus hnul. 

Le 16 aoùl 17î)i, ta statue du roi fui détruite; la place, qui s’ap¬ 
pelait alor.s place Louis-le~Grmid, prit officiellemenl le nom de place 
des Piques. A ravènemeuL de Napoléon I®'', elle redevint la place 
Vendôme, nom que le peuple lui avait toujours donné. 

L’empereur la choisit pour faire élever la colonne de la 
Grande Armée que le Parisien appelle généralement colonne 
Vendôme. 

Ce monument, ce (fhrouzeque jamais ne regardent les 
mères J), a dit lîarbier, fut commencé le il» août IHÜô et 
inauguré le lüaoùl 1810; sa construction a été dirigée par 
lienon, Lepère et Coudoiii. Ses fondations, prolomles de 
10 mètres, supportent un piédestal haut de " mètres; le fût 
de la colonne a 4 mètres de diamètre et environ 40 de hau¬ 
teur; il est couvert d’une suite de tableaux en bronze dis- 
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posés en spirale et rappelant les faits les plus brillants de 
la campagne de 180o(l ). A l’intérieur tournoie, dans Tobscu- 
rité, un étroit escalier de 176 marches. - 


Origiiiairemenl, la colonne était surmontée d’une statue de Napo¬ 
léon l®** en costume roniain dont Chaudet était railleur; c’est elle 
que les alliés Lenlèreul sans succès d’arracher de sou socle, eu iHl'i ; 
c’est elle que la Ueslauralion lit enlever et fondre pour procéder au 
coulage de la slaliie de Henri IV. Sous Louis-Pliîlippe, on rétabiil, 
au sommet de la colonne, une image de l’empereur vêtu de la re¬ 
dingote grise et coidé du petit chapeau; l’œuvre était de Seiirrc, et 
fut trouvée peu décorative; on ia regretta poiirlanL quand le second 
Empire, en I8(i3, chargea le sculpteur Dumont de mettre eu son 
lieu nu Napoléon vêtu à la romaine. Ceci, on s’en aperçut alors, ne 
rappelait plus au peuple le légendaire Petit CapomL 

Drisée en trois morceau.v, faisant grand bruit et soulevant un 
nuage de poussière, la colonne tomba sur un lit de fmnicr, le 
16 mai 1S71, en exécution d’un arreté do la Comiiiiuie du 12a\ i'il 
précédent. Sa récdilication a été tcM-mitiée en 1875; la statuette d(! 
la Victoire que Napoléon tient en main est de Mercié. 


,■> 

> 


Laissons derrière nous la rue de la Paix; ouverte en I 
sous le nom de vue iSapoléon^ elle a reçu sa dénomination 
actuelle lors du retour des liourbons. C’est une des plus 
belles et des plus riches voies parisiennes; grands bijou¬ 
tiers, grands couturiers, modistes fameuses, dentistes cé¬ 
lèbres, marchands de tableaux et d’objets d’art, occupent 
ses luxueux magasins et les beaux appartements de ses im¬ 
meubles; elle conduit à l’endroit le plus animé des grands 


boulevards. 

Nous redescendons la rue de Castiglione jusqu’à la rue 
Saint-Honoré, très commerçante ici et particulièrement ani¬ 
mée le soir quand !a fouie se rend au Nouveau-Cirque, dont 
nous apercevons à l'ouest la façade tapageuse. 


Cet établissement remplace une aticiemie .salle de bal <|ui,.sutis b* 
nom do Salle Valenlino, oui ses armées deccicbt'ilé; l’aménagoim'jii 


(1) Les bas-reliefs de l’entrée, dessinés par Mazids, ont été nxérutés par 
Gérard; ceux tles trois autres côtés, des.sinés par Zix, sont cJiis au.x |•isermx 
réunis de Beauvallct et Henaud; les bas-reliefs du fût ont été Si'uliilés, 


d’après les dessins de Uergerel, par Uarltiolini, Beauvallct, Boichot, Bosio, 
Callemarc, Cardelle, Bridaii, Bouiiiel, etc. Les quatre aigles du piédestal 
sont de Gelée, 
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îictuel csl (là îi Ch<U'l(‘s Garnier, l'arcliRncle de i'( ïj)éra. Le spectacle 
est celui de tous les cii’fiiu's; niais la piste peut se Lransfonner en 
bassin, et le public s'esclaflo alors dc\anl d’inénarrables panlo- 
inimes nautîipies. 

Au bout de quelques minutes de marche en nous diri¬ 
geant vers l’est, nous nous trouvons devant le lurf^eel haut 
perron de l’église Saint-Roch. 

I.a prondci'e pîei't'C de c<*l ediliee lut posée le 'i'-i mars it)53, par 
Louis XIV et Anne d’Autriche : rurctiitecte Jacques Lemereier 
diiâgea d'abord les Iravauxde construction, puis ils furent ronlimiés 
pai' Itobcrl de Gott»*; lüticnne lioullce y travailla aussi, on lui doit 
la cliapi'lbï du Galvaii’C ; .Iules Itobert de Golle, lils du précédenl, 
en édifia le iioi'tail en I73(i, d’après des dessins laissés par son père, 
cl lenrdna l’ég'Iisecn iT'iU. 

Corinthienne, dorique, décorée de statues et couronnée 
d’un fronton, la façade ne manque pas de caractère ; on ap¬ 
précierait mieux la beauté si la rue était ici moins étroite. 
Saint-Rocli, dont lesthéopliilanthropesavaient fait le temple 
du Génie, devint paroisse royale sous la Restauration. 

1/intérieur, établi sur un plan remarquablement bien 
compris au point de vue des cérémonies du culte, est enrichi 
de monuments et d’objets d’art d’une grande valeur et d’un 
haut intérêt liisLorique. 

Vous y verrez des statues et des groupes signés .l.-IL Le¬ 
moine, Coustou, Falconet, Adam, Anguier, Coysevox, 
Préault, etc. 



Signe 

aux Parisiens, ceux de Pierre Corneille et de l'abbé de CMpée. 
Le premier se compose d’une plaque de marbre entourée de 
torches, couronnée de lauriers et ornée an centre d'un beau 
niédaillo]! du grand poète * il a été placé dans leglise le 

10 août I8'il , son érection a été faite par les soins et aux 
frais du duc d'Orléans, depuis Louis-Pliilippe. Corneille, on 
le sait, est mort sur la paroisse Saint-Roch,au numéro Ode 
la rue d’Ar*.euteuiI. l.’n autre paroissien illustre fut l’abbé 
de PKjtée, mort laie dos Moulins. I.e tombeau i|ui lui a été 
élevé est une des plus belles œuvres sculpturales de I'cl ;se ; 

11 est signé Pi éaiilt. 
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Beaucoup de grands personnages ont reposé jusqu’en 1789 
sous les dalles de Saint-Uoch; citons, parmi eux, le cardi¬ 
nal Dpbois; Maupertnis, dont le tombeau, sculpté pard'lluez 
en nCG, est debout encore; Le Nôtre, Mignard, Les deux 
grands artistes aimés de Louis XIV, lionorés ici par des mo¬ 
numents dus à Coysevox et a Desjardins; le comte d’ilar- 
court,qu’une sculpture de llenard nous rappelle ; M'"'^ Lalive 
de Jully, dont le médaillon est de Falconet et date de I io-i, 
et, enfin, Bossuet, qui mourut rue Sainte-Anne et à qui 
l’abbe Jaudot a fait ériger un monument en 18.'j0. 

Sur les murs, aux voôtes, dans les cliapclles, vous verrez 
un bon nombre de tableaux et de décorations dus à nos 
plus grands peintres. Ici vous vous arrêterez devant te 
Tnomphe de Mardochéc, de Joiivenet; là, devant la Circonoi- 
üion, de Uestout; ailleurs, devant le Vœu à la Madone, de 
Schnetz, ou devant le Haptànc de rcuauque, de Cliassériau ; 
à voir encore la Chapelle du Cuegaloi/'e décorée par Boulan¬ 
ger ; celle de Sahite-Ciotilde, belle page de Devéria; celle de 
Sainl-Fiwmls de Faute, ihie à la collaboration d’Ary Sciieller 

i ^ 

et de Loyer, etc., etc. 

Faisons quelques pas à gauclm et nous trouverons la rue 
des Pyramides, qui nous conduira à la place de Ilivoli, juste 
en face de cette rue desTuilei ies, dont nous avons parlé déjà. 

La rue des Pyramides et la place où elle naît sont d’ar¬ 
chitecture semblable à celle de la rue de Bivoli. Au milieu 
de la place, un piédestal de jolie forme supporte la statue 
équestre de Jeanne d'Àrc, gracieuse œuvre de Frémiet où l'hé¬ 
roïne est représentée avec tout le charme de Page adoles¬ 
cent (pPelle atteignait quand elle ceignit l’épée (1). 

Nous voici de retour me des luileries; elle s achève ici 
au pied du pavillon de Marsan, et, dans son milieu, a la 
place ou s’élevait jadis le pavillon central du château des 
Tuileries, elle ouvre une large coininunicatiou avec le jardin 
qui, depuis 1889, couvre Pespace autrefois occupé par la 

royale flemeure. 


(I) E.îi J'iK'.tll» a liuis à Parw : imc J-jiilcvanl SaiiU-Marcel, 

d Kitsile Uli.atrousse, mic autre flevaiit 1 Sîiinl-.Aiiyuslin, de Paul nu- 

bois, une dernière niiprès de l'église Saint-Ueuis de la Cbnijelle. 
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La place du Carrousel était, au dix-septième siècle, un 
vague terrain sur partie duquel on avait créé le jardin de 

qui disparut en lG{>o(l}. 

tjcs :* et fi juin Ififi^^. Louis XIV clioisil ce lieu pour donner à 
lie La Val Hère une tète magniliipie, un carrouael; la place 
gai’da ce nom jiLstjiren A cette époijuc, on y piaula un arljre 

d(‘ la Fralernilé. Les patriotes s’y claiil rassemblés pendant les der¬ 
niers jours du procès de l.ouis XVI, la place pril le nom de pUn^nde 
la Hêunion. C’est 1;\ que, depuis !o !21 août [7112Jusqu’au Inmai 1703, 
luirent lien les exécutions cap i lu les pour rrimi's [)olili(|tH‘S. A l’elte 
dei’nière lîate, la Convention, qui tenait ses séances aux Tuileries, 
invita la inunicipalilé paiasieniie à clioisii- un autre lieu pour dresser 
la guillotine, et celle-ci lut transportée sur la place de la Uévolu- 
tiuu fplace de la Concorde,), à Lendroit où déjà elle avait fonctionné 
pour Louis XVL 

Mais que viennent faire di? somlires souvenirs au milieu de ces 
parterres verdoyants, lli'niàs, tacliés de litancbeni's par un choix heu¬ 
reux de sculptures modernes ürî Oublions-les: oublions aussi celui 
de cet//d/l?/ de an tes. haute bâtisse qui longtemps se dressa soii- 
lairo ici cd au pied de laquelle on voyait, ornée d’un f:n.scean de 
drapeaux lj’icolore.s, la luinbe de Ceorges Farcy, tué pendant les 
journées de isili). 


lleportüiis nos yeux suc le petit arc de triomphe, si gra¬ 
cieux en sa forme, si doux de ton, qui s’élève au milieu de 
la promenade. 

C’est Napoléon qui l•(Jnçut. au mois de féviàer isofi. Fidce de 
son érection ; ce sont les arctiilccles l’ercici’et Fontaine qui le con- 
slriiisirenl en moins de deux armées. 

liant de 13 mètres, large de profond de lu. il est percé 

de Ir'ois arcades, une grande au cenli'o et ileux petites traversées 
iFouverlures Iransvei-'^ales ; ses huit colonnes de marbre roseaux 
hases et aux chapiteaux de liroiiziN ses statues persuniiiliaiil les divers 


(IJ .M"' dt‘ Mrnit|j<'nsti’r hahilfiit ios cl cc janiiii avait èo* ]ilant«è 

jKiur elle. 

(i, Vuici la liste <l*!s statues et groupes qui déçurent ce jai'iJin. P.\iiTKnnE 
NORi» : Pènelope, )iar Mani^licr: Juclitft rt Jlolop/iertiCt par ï.ausnn ; Agrip¬ 
pine, [KO' Maillet; AJafleleitté, iMir reenc: lùitntc, pnr Hoeiiiiol. nAHrcr^RE 

>1 

SCI); /ifc «près h péché, par Delaplanflse ; les Hxiiés, par Moi-eftii; Fhre, 
j>nrSoldi; Vi'lléda. par Mîdiidi‘f)ii : liaignense, )iar Galii. Ai.lke centrale; 
Quand même, par Mercié; Ganymède, par Barlhélc'iny ; te Hceeil, par Majer, 
le Secret d'en haut, par .Moulin : VElègie, par Caillé, 
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corps dos at'ïoôes impériales, scs bas-reliefs, ses inscrijilions eo lellres 
d'or, lonl cela compose nn ensemble in’é])rocliab]cineül liarmoiiîeux. 


Vis-à-vis de lui, vous voyez le monument de Gambetta, 
œuvre de MM. floileau et Aube. La ligure principale est de 
grande allure et de bonne expression; celles qui l’accontpa- 
gnent sont liabilement groupées. I.e tout a néanmoins nn 
aspect un peu funéraire. 

Nous passons au milieu des jardinets qui occupent un em¬ 
placement que les plans de 1838 ajqmllent cour du Muséum 
on 2^1 ace du Musée. 


La con.sLruclion dos Imtimcids qui réunissaient le palais du Louvre 
et celui dos Tuileries était projetée dès le temps du premier Eiii]>iro; 
la H<‘slaii)'aliün n'y.^oiiKon pas; Lonis-Phiïippe deuiaiula vainement 
aux Uliambros, en el IKUi, U^s fonds nécessaires à rexéci]ti<ni 

des travaux. L’esl seuIemeiiUe ïiojuin IXol (pie Visconli commença 
l'œuvi'e; il la dirii^ea jiisfju'à sa morl ai*rivée subileiiicnl le dc- 
ceiïdji'c et fut r(-*mplacé par Lefiiel (ini la lerinina en quatre 

années. 


* s ^ 





Le bâtiment qui s'étend à notre gauclie abrite les services 
du ministère des finances; celui qui so développe ;i droite 
a son entrée par le pavillon Denon et renferme une partie 
des musées du Louvre. 

On nVspére pas ti’oiivcr ici une analyse ni même uneiio- 

és grou¬ 
pées dans ces magiiiliques collections : peinture, sculpturo, 
dessin, gravure, antiquités grecques,romaines,assyriennes, 
égyptiennes, américaines, exposition des diamants de la 
couronne, salles réservées à un musée de marine, vous (roii- 
verez tout cela ici, et suivant vos goûts, compte lenn du 
temps consacré à la visite, vous pourrez passer une sorte de 
revue de l’art à tous les âges et dans toutes les civilisations. 

11 Y a, dans les galeries des musées du Louvre, des œuvres 

b “* 

maîtresses dont !a répulafioii est universelle, et (iiœ loutes 
les grandes colleclions euroiiéennes nous envient; il n’est 
pas une salle, bondée de visiteurs et de copistes, comme b' 
salon carré, ou solitaire comme la salle Judaïque, qui ne 
contienne son clief-d’œuvre. 
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Voici la marche que vous pouvez suivre, nous ne disons 
pas pour tout admirer, mais pour tout voir. 

Au rez-de-chaussée, vous entrez, à droite du vestibule, 
dans la Galerie Mollien, dont le sol est pavé d’une ^u'unde 
Mosaïque rapportée de Tyr, en 18G8, par llenan. Vous par¬ 
courez ensuite la Galerie Denon,qui]ui fait pendantàgauche, 
et vous avez vu dans la première les marbres, et dans la 
seconde les bronzes. Traversez ensuite la Salle des Prison¬ 
niers barbares, où vous verrez {'luipératrice adorante^ cu¬ 


rieuse œuvre où le porphyre oriental se mêle au marbre 
blanc; passez dans la salle de la Rotonde, admirez ses vous¬ 
sures ornées de figures en stuc dues à Michel Anguier, 
et arrêtez-vous à son centre devant la statue grecque bien 
connue sous le nom de Mars ou Achille liorghêse. Ensuite, 
suivant votre droite, vous |)ourre/, parcourir successivement 
les Salles de Mécène, des Saisons, de la Paix, de Septime- 
Sévère, des Antonins, et vous arriverez à la Salle d’Auguste. 
Le buste de Mécène est Tune des pièces les plus remar¬ 
quables de la première de ces salles; dans les suivantes, 
on remarque le bas-relief représeiilaiit Mithras sacrifiant un 
(aureau, premier monument découvert eti ce genre; une 
Home assise, statue en porphyre et bronze ayant appartenu 
au cardinal Mazarin ; eiitni, les statues de Perfiïîoa.*, de 
Marr-Aurèle^ et de l’op'atcin* romain^ dit tJernimiicus. Nous 


ne vous avons cité qu'une œuvre par salle, mais vous en 
admirerez bien d’autres. Hevenez sur vos pas parla gauche, 
visitez la Salle 7,dite de Phidias; celles du Tibre, du Gladia¬ 
teur; les Salles de Pallas, de Melpomène et de la Vénus de 
Milo: les Salles de Psyché, du Sarcophage d’Adonis, de l'Her¬ 
maphrodite de Velletri, du Sarcophage de Médée. viennent 
ensuite, et par le corridor de Van, vous amènent à la Salle 
des Cariatides. Vous avez visité le Musée des Antiques. 


Sous le dallage de celle salle des Gîn'ialides où Heni'i 1\' culébi'a 
son mariage av(?c Margncrilc do \’alüis, il existe de curieu.v vestiges 
du Louvre de Pliilippo-Aiigustc id do François I*'‘; mie vaslo salle 
bas.se, satin de Philippt-Au/jnste, ime parité do rempart qtii dé- 
fetidîiil la Seitie, de-s fondations de lour.s correspoiulaiil à celles dont 
on voit te tracé dans la cour du l.ouvre, des l'ragitients de t'anciagc 
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reiinonlanL au It'eîziîîTne siècle, eic. Muui d'une permission du con- 
sorvaleur du Louvre, on peut visiter ce souU'rraiii tous les lüiidis 

de l lieure à k heures. 


Voua voici maintenant dans la cour. A ffauche du passage 
qui conduit au quai, vous trouverez le Musée de sculpture 
de la renaissance et du moyen âge, composé de salles itor- 
tant les noms de Jean Goujon, Michel-Ange, Renaissance ita¬ 
lienne, Michel Colomb, du moyen âge, d’Andié Beauneveu. 
Après la dernière, dite des Antiquités chrétiennes, vous vous 
retrouverex dans la cour et, sous la porte du pavillon oi ieiil al, 
vous verrez rentrée du Musé'e égyptien; tjuand vous aui’ez 
fait le tour de ses deux galeries, vous visiterez le Musée 
chaldéo-assyrien, îe Musée judaïque et celui des Antiquités 
asiatiques. Cela \ vous pourrez entrer à la Chalcographie 
(exposition et vente de gravures), puis vous passerez dans le 
Musée de la sculpture française, dont toutes les salles por¬ 
tent un nom illustre dans l’art français : Salles Rude,Chaudet, 


Houdon, Couslou, Puget, Coysevox. 

\ous allons entrer maintenant dans ta partie la plus fré¬ 
quentée des musées. L’escalier du pavillon de Sully, con- 
slruit sous Henri H, décoré de son chifï're et orné à la voitle 
de sculptures de Jean Goujon, va nous conduire sut- le 
palier où s’ouvre la Salie La Gaze. 

l.ouis LaCaze,mort en IBliO, était un i>raticien disüngué, 
qui, vers 1S.'>2, renonça à l’exercice de la médecine et con¬ 
sacra sa foi-tune à l’acquisition des œuvres qui garnissent 
les murs de cette salle. 11 y a là dos iableanx de toutes les 
écoles et partieuliéi'enienf bon nombre de chefs-d’œuvre de 
ces cliarnienrs français du dix-huitième siècle, maîtres 
longtemps déilaigués et que ’La (^aze a piiissamnieiit con¬ 
tribué à replacer à leur rang. 

Parmi les œuvres capitales, il faut ci 1er tout d’abord le 

Gilles^ de Watleun ; le beau groupe de Largilliere l eprésen- 
tant ce prlnf.re, m frmmc et sa (ilîc: le Hénildicii(^ et le Châ¬ 
teau de en. ri es J de Chardin ; la Ihtiife ' f J 

le porirait de l'infante Mueic-Laiiisc, de Velasquez; la Cnn- 
vei’mtion, de l.ancrel; une tète de jeune fille, de Greuze ; puis 
des œuvres de Xattler, de Fragonard, de Tocqué, de Le Xain, 
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de Rij^'aud, de Le Moyne, etc, Des tableaux hollandais et 
Ilamands, qui faisaient partie de la collection La Caze, ont, 
lors du remaniement opéré au mois de mars 1900, été trans¬ 
portés dans les salles nouvellement créées. 

Traversons la Salle Henri II, on y voit le Tepidariion, de 
Ghassériau ; /'iiuierrciîigni à Ornuns, de Courbet ; VExécu¬ 
tion ù Greum/e, de Henri Kegnault,et des œuvres de üecamps, 
Daubipny, Tli. Rousseau, Chintreuil, Ürascassat, etc. De 
cette salle, nous passons dans le Salon carré ou Salle des 
Sept Cheminées. Là triomphe TÉcole française, là toutes les 
toiles seraient à citer, depuis la Justice jmursidvant le crime, 
de Prudhon, jusqu’à VEntevrernent d’Atah, de Girodet; de¬ 
puis les Pestiférés de Ja/fa, de Gros, Jusqu’au Hadeau de la 
Méduse, de Géricault, Ici encore vous vous arrêterez devant 
les Sdhînes, te Sacre de Napoléon /“*■, de David ; devant fKn- 
lèvenient de de Prudlion ; devant les Officiers de chas¬ 

seurs, de Géricault; devant des taldeaux d’histoire, de Gué¬ 
rin ; des niylholügies, de Gérard ; devant le Uonaparte à 
Arcole, de Gros ; et enün devant une foule de portraits si^més 
Ingres, 1‘rudhon, David, (iérard, Mauzaisse, etc,, etc. 

C’est à ce dernier artiste qu’est due la décoration de la 
Salle des Bijoux, un plafond représentant le Temps montrant 
les ruines f/iéil amène et les trésors t/iéH laisse (^éCüUi'nV. Une 
grande partie des précieux oiijels exposés ici provient de la 
collection Campana. Vous y verrez des couronnes magiii- 
liques, des colliers parfois très simples, parfois d’une ri- 
chesse inouïe, selon leur provenance, des casques, des car¬ 
quois, des masques, des bagues, des pendants d’oreilles, des 
épingles à cheveux, des pierres gravées, tout cela d'une 
hante curiosité soit par la forme, soit par l’origine, soit par 
la valeur artistique. 

La Galerie d'Apollon continue rébloiiissement, mais avec 
moins de profusion et une gravité plus accentuée. Construite 
sous Henri IV, incendiée en Ititît, refaite alors d’après les 
dessins de Lebrun, à qui sont dus aussi les cartouebes res¬ 
taurés jiai' Muller, symbolisant Itiane, Murphée, et rAurorc 
et le Triomphe de Neptune, qu'on voit au-dessus de la fenêtre 
qui regarde la Seine, cette vaste salle a été en notre siècle 
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décorée par Eugène Delacroix d’un plafond représentant 
Apollon vuinf/umr du seipent Pithorit qui passe, à juste titre, 
pour une merveille de l’art moderne, et enrichie des por¬ 
traits des principaux artistes qui ont travaillé au ï-ouvre, 
exécutés en tapisseries à la manufacture des Gobelins. De 
beaux meubles s’appuient aux parois et, dans les vitrines, 
sont exposées des curiosités provenant de l’ancien mobilier 


de la couronne et du musée des Souverains. 

Après avoir vu, placée sur une table de marbre qui pro¬ 
vient du château de Richelieu, la Châsse de saint Polentien^ 
un chef-d’œuvre d’orfèvrerie allemande, vous vous arrêterez 
devant la grande vitrine centrale. Elle contient Vépée dite 
de Char le mai pie, travail français du douzième siècle qui ap¬ 
partenait autrefois au trésor de l’abbaye de Saint-Denis; la 
hayiia dite de sahU Louis, la couronne dite de Charlemagne, 
qui servit au sacre de Napoléon le miroir et le bougeoir 
de Marie de Médicis, des éperons, des montres, des broches, 
Vépêe de Charles X ; et entiii le liégent, ce diamant d’une 
irréprocliable pureté pesant 130 carats et estimé 12 millions 
de francs. 

Le Salon carré fait suite à la galerie d’Apollon. On a 
réuni là des chefs-d’œuvre de toutes les écoles et de tous 


les grands maîtres. Voici les lYoces de Cana, de Paul Véro- 
nèse ; ÏAntiope, du Corrège; la Mise au tombeau, du Titien; 
Suinte Anne, (a Vierge et Saint Jean, et la Joconde, de Léo¬ 
nard de Vinci ; i’AssompG*on de la Vierge, de Murillo ; le Mé¬ 
nage du menuisier, de Rembrandt ; iEnlèvement de Déjanirc, 
du Guide ; le Maître d*école, de Van Üstade i une tête de vieil¬ 
lard, d’Albert Durer; un Saint liasile, de Herrera ; une 
Vierge, du I^érugin, et cent autres qui, tout comme ceux que 
nous venons de citer, ont une réputation universelle, et 
nous sont enviés par tous les musées de l’Eiiro pe. 

A droite s’ouvre la Salle Duchâtel, où vous remarquerez 
de très curieuses fresques de l’école de Luini, achetées à la 
famille Litta, de Milan, en fB07, et où vous vous arrêterez 
certainement devant lu Source, un chef-d’œuvre d’ïngres. 

La Salle des Sept Mètres est consacrée aux peintres ita¬ 
liens qui furent les précurseurs ou les contemporains de la 
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renaissance ; c'est un assemblage d'œuvres très habilement 
choisies pour faciliter et rendre intéressante Tétude de 
l’iiistoire de fait. Là triomphent avec des compositions 
généralement religieuses, rayonnantes de foi sincère, exé¬ 
cutées avec une naïveté pleiiie de charme et parfois savante 
déjà, Cimabue, Fra Angelico, Le i^érugin, Andréa Solari, 
Francesco biancbi, Liotto, Filippo Lippi, Mantegna, Beîiiiii, 
Ilûtticelli, etc. 

Nous venons de voir la peinture à ses débuts, en entrant 
dans la Grande Galerie, nous allons la contempler dans 
toute la siilendeur de son éclosion. C’est ici que nous salue¬ 
rons tour à tour l'Homme au yant, /es Ih’.'ic/p/es d'Einmaüii et 
la Sainte FandUe, du Titien; la Belle î'crronnièee et la Vierye 
aux rochers^ de Léonard de Vinci ; F Homme à la fraise, de 
Van Dyclv ; le Jeune Mendiant, le Christ à la colonne, le Miracle 
de Saint HiOfjo, de Muj illo ; FAdoralion des berije7's et le Christ 
au tombeau, de Ri ber a ; le Somme// de F eu faut Jésus, d’Aiinibal 
Carrache ; le Portrait de jeune homme, la Belle Jardinière, le 
Saint Jcau-llapHsfe, de Raphaël ; puis des Caravage, des (luido 
Reiii, des Jules Humain, des Velasquez, des tîuardi, des 
Canaletto ; la Suzanne au bain, de Tintoret ; rAmioncc aux 
beryers, de Raima le Vieux ; entiii des tableaux des écoles 
anglaise et allemande. 

A rextrémiié de la grande galerie, sur remplacement de 
la Salle des États, créée sous Napoléon 111, ou a pratitjué, au 
commencement de 1000, une galerie centrale éclairée par 
le haut et de chaque célé d’elle huit petites pièces. 

. Dans la Galerie centrale, on a placé les grandes coniposi' 
lions de RuRens, représentant luythologiquement la Vie de 
Marie de Mcdicis. L’éloge de cette duivre gigantesque n'est 
plus a faire ; ce que nous pouvons constater, c'est qu'elle 
est ici parfaitement éclairée et, par conséquent, appréciable 
dans toute sa beauté gi aiidiose. 

Les salles contiguës renferment des tableaux llaniaiuls et 
hollandais dont (]uelques-uns, nous l'avons dit, proviennent 
du legs La Ca/.e. Vous rencontrere/- là des Jean Maluise, des 
Quentin Matsys, des llolhein; des cabarels, de Téiiiers; des 
fumeurs, de Vau Ostade ; le portrait de Charles Hr, de Van 
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Dyck ; des paijsa<jes, de Uuysdaël et de Karel du Jardin; des 
cJuusei, de ^^’ouve^Inaïl ; ia Femme hydropique^ de llérard 
Dow; des Cuyp, des Metzii, des lîreiigliel, des Kliiick, des 
Van de Velde, eutiii des œuvres de tous les artistes qui 
firent la f^loire de ces deux grandes écoles. 

Les quatre salles suivantes sont les premières réservées à 

H 

l’Exposition des œuvres de l’Ecole française; l'ime d'elles 
contient la suite de tableaux représentant la Vie de saint 
B) 'uno, d’Eustaclie Lesueur; une autre des Vues fies ports de 
France, par Joseph Vernet ; une dernière, les œuvres des 
peintres français du dix-septième siècle : Claude Lorrain, 
Poussin, lîigaud, Lebrun, Sébastien lîourdon, Bon lîoul- 
longne, Coypel, etc. La Salle des portraits des peintres 
français, située au centre du pavillon Denon, donne accès 
à la Grande Salle française du dix - neuvième siècle, à 
l’entrée de laquelle on voit le portrait équestre de Juan 
Prim , de Henri Hegiiault. Les tableaux exposeis ici sont pour 
la plupart célèbres. Delacroix est représenté par Dante et 
Virqile aiuc Fnfei'S, la Barque de don Juan, les Massacres de 
Scio, ('Entrée des croisés à Constantinople; Ingres, po.v Homère 
et le Portrait de Chérubini ; David, par le Portrait de Béca- 
mier; Gros, par la Bataille d’Eylau; Léopold iïobert, par les 
Moissonneurs; Defaroche, par la Mort d'Élisaheth ; Horace 
Vernet, par la Barrière de Clichy ; Couture, par les liomains 
de la décadence ; puis ce sont, de-ci de-Ià, des Cleyre, des Ary 
Schelfer, des Fromentin, des Flandrin, des Couder, et, pour 
ünir par un chef-d’œuvre, un Millet, les Glaneuses, 

Traversant une fois encore la Salle des portraits, nous 
entrons dans la Galerie Daru, Ici nous sommes liansportés 
dans cet élégant dix-huitième siècle où tout est soui iant et 
gracieux, où les peintres s’appellent Watteau, lioucher, 
Tocqué, Van Lco, Matoire, Lagrenée, Creaze, etc. 

Outre le Musée des dessins qui occupe quatorze salles, 
vous pourrez, mais ceci intéresse les spécialistes, visiter les 
Musées des céramiques antiques, puis celui des Anliquités 
égyptiennes, du moyen â<je et de la renaissance, la riche col¬ 
lection Jlis de la Salle et enfin le MiLsée Thiers, dont les 
plus remarquables pièces sont deux bas-reliefs en terre 
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cuife représentant des figures d’anges dues au Verrocchio. 

Au second étage est le Musée de la marine, où ron con¬ 
serve de curieuses épaves du naufrage de la Pérome et des 
modèles de bâtiments français et étrangers de toutes les 
époques. 

Tout en faisant cette longue excursion au pays de l’art, 
vos yeux ont plongé souvent sur la cour du [.ouvre ; vous 
avez remarqué sur son sol le tracé qui indique la conforma¬ 
tion de rancien château. 


S'il fniit eu croire les anuatisics, un rendez-vous de chasse connu 
sous le nom de Cuslellum de Lupara oxislail en eel emh'oil, alors 
qu’il n’ctaît encore fpTun bois voisin du Paris naissant; <]uand Uen- 
ceinte de I^liilippe-Aognste se couslrinsil, le château, se trouvant 
sur sa limite, devint forlei'esse : une grosse et puîssanle tour s'éleva, 
elle rcnrcruia le Ti'ésor royal et celui des chartes, puis reçut aussi 
des prisonniers d’État, Ferrand, comte de Flandre, vaincu à Bou¬ 
vines, Y fut incarcéré. 

* ^ 

Quand,au quatorzième siècle, Paris s'agrandit de nouveau; quand 
CRtaries V et sa femme ré.'^idèrent souvent au Louvre, celui-ci, sans 
cesser d'èlre forteresse, devint palais. Les tours de Ttlorlogo, do la 
Libi'airic, une dizaine (t'antres encore, se groupèrent antuui- de la 
grosse tour et piquèrent l'air de leurs toits aigus surmontés de gi- 
rouelles dorées; dans les étages tjui s’aioulèrent aii.v constructions 
e.xlstanfes, on créa de inagniiiques apparleTnents. Un des salons, dit 
salon des Jof/auXy était une sorte de l’astLieiise c.xpüsilion où l'on 
pouvait voir iî(î éineratidcs, 79 sa])liirs, plus (ie I aoii grosses perles, 
environ ISO rubis, diamants et plus de 70ü kilogrammes d'or 
ouvré. 

Bien que François pi‘ ait logé Cluirles-Quint au Louvre, il avait 
peu d'admiration pour ce logis fcudal et massif;'ti> constructeur de 
Chambord voulait (jue Paris possédât un palais élégant, il fil démoUi' 
les vieux bâtiments et, en 1329, rilalien Sébastien Serlio en com¬ 
mença <le nouveaux (l’après les plans de J^iiU're Lescol. Le grand 
arcbileete n'a pas aclievé son œuvre; mais, si vous voulez en appi'é- 
eier le beau rai’aclère, si vous voulez voir avec quelle* iulelligence 
le grand senlplenr Jean Goujon a eollaboi-é avec lui, vous n'avt'z, 
étant dans la cour, qu'à Jeler les yeux sur .sa parlic sjfd-ouesi, c'est 
un des plu.s purs cl de.s plus beaux spécimens de l'arl de bàlir au 
temps d(* la renaissance française. Henri 11 Itl élever une aile uuii- 
vf'lle. celle qui i-egardo la Seine el (jui fut nommée le lof/is de la 
Heine, fàitherine do Alédicis en ayant fail soii liabitaliom François II, 
Lbarles LX, Ikunâ 111 el Henri IV logèrent au Louvre; ce donner 
lui rapporté mourant dans celle salle des Cariatides où sou premiei' 
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mariage avait été célébré. Louis XIII fit presque achever la cour par 
I^emercier, Ce grand arüste en doubla les dimensions cl, respectant 
l’œuvre de Jbcu-rc Lescot, il la répéta et créa les qiialre pavillons qui 
occupent le centre de cliaque aile; il ne termina complètement <iue 
le pavillon de l’IIorloge. Louis XIV posa, le 17 oclobi-e 1665, la pre¬ 
mière pier're de la façade orientale. Une heureuse inspiration avait 
alors transformé le médecin Claude Perrault en architecte et il avait 
donné les plans de la colonnade, œuvre foi’t belle réellcnienl ; elle 
a iininorlalisc son nom et fut terminée en cinq années. Jhir mal¬ 
heur, en ce temps Louis XIV, tout occupé de Versailles, ne trouva 
plus d’argent pour le Loiivi’e, cl Perrault nioin-ul en KiSS, sans 
avoir pu achever le raccordement de son œuvre avec celles tle .ses 
prédécesseui'.s. 

Pendant de longues années alors, les Iravau.x ftireni abandonnés; 
des constrnclions particulières s’élevèrent sur les e.space.s vides, des 
écuries cl des remises envahirent les rez'de-chaus.sée, des gens de 
conr et des artistes se logèrent dans les appartemenis. 

En flabriel ropi-it lestravau.v sur l’ordre de Marigny, inten¬ 
dant des beaux-arts; puis, plus tard, Louis XVI fit élever par Ui'é- 
bion le v<;stitjule fjui regarde la Seitie; mais bienfoL le temps ne fut 
plus au.x li’avfiiix d’art, et le Louvre fut une fuis encore abandonne 
aux pa(‘asiles. 

La création des Musées nationaux mit fin à ce déplorable élut de 
choses. Haymond, l*ei-cier et Fontaine furenl chargés do l’aiTiéna- 
gomcnld(îs salles, et l’Empire enfin lormina le Lonvi'n propremenl 
dit; pins lard, il fut soudé an château des ’l’iiib’rie', brûlé eu I.S71. 


Au pied du [.ouvre s’étendent des parterres ga/.onnés et 
fleuris. L’un est le jardin de la Colonnade; Fautre, sépciré 
en deu.x parties par l’entrée qui fait face au pont des Arts, 
est le jardin de l’Infante (1). V'ous y verrez la statue équestre 
de V^elascjuez, œuvre de Frémiet, de gracieux monuments 
élevés à la mémoire de Loucher et de liaiTet, ayant pour 
auteurs, l’un, Frémiet, l’autre, Loucher, et enfin la statue du 
peintre .Meissonier, mort à Paris en 1891, par Mercié. 


M) n pai'Lû ce nom en méiiioire fie Marie-Annc-V^icluîre d K^iuig’iic, 1iînir^'*fî 
eu ÎT^I h l.oitiïï qui, pondant, suu séjour h l^aris, !ial>îla les aj^jiartc- 

iTUiuli* ucrtipés j)aF le Musée des AnLiques, 



























KSOüISSES PARISIENxNES. 


L'Eau 


Vous «ivez eu le temps de vous eu eoavuiucre déjà, Teau ne 
manque pas à Paris; vous avez pu remarquer quelques-unes des 
fontaines monumentales et des bassins ornés de jets d’eau qui 
décorent ses places et les égayent. Dans des quartiers moins élé¬ 
gants, vous verrez des fontaines de plus modeste aspect, mais 
non moins utiles, qui facilitent les approvisionnements des mé¬ 
nagères et offrent constamment au passant altéré un filet de frais 
liquide. Vous avez vu Peau jaillir aussi des tonneaux d’arrosage, 
abattant la poussière^ lavant les ruisseaux et courant rapide vers 
les égouts. 

Elément indispensable d’hygiène et de propreté concourant 
puissamment à la décoration de lu ville, Peau, comme toute 
chose à Paris, a sou histoire, et les progrès que le temps a su 
faire accomplir à sa distribution sont assez intéressants à con¬ 
naître. 

Les premiers travaux accomplis pour alimenter la Ville sont, 
sur la rive gauche, l’aqueduc d’Accueil, construit entre les 
années 35'J et 360 après Jésus-Christ, détruit par les Normands 
au neuvième siècle et rebâti au milieu du seizième ; sur la rive 
droite, les aqueducs des Prés-Saint-fiervais et de lielleville, créés, 
le premier par les moines de Saint-Laurent, le second par ceux 
de Saiut-Alartîu et qui, aux douzième et treizième siècles, alimen¬ 
taient dans Paris quehiues rares foulai lies publiques, iiutaniment 
lu loutaiue Maubuée et celle des Innocents, dont la fondation 
remonte pour la première à l’an 1180, et pour la seconde à 
Pan 1222. 

En ce temps, les concessions d’eau n’existuient pas encore; la 
première dont il soit luit mention a été accordée par Louis IX 
à la communauté des Filles-Dieu en 126o, mais elle fut suivie 
d’un si grand nom lire d’autres, et tant de tuyaux se branchèrent 
sur les principales conduites, que Peau cessa d’arriver aux fon¬ 
taines piildiques. Charles V 1, ému par la (p'unl chimein' tpie cet 
état de choses excita, rendit, le 0 octobre 1392, un édit, rmilheu- 
î'eusement trop long pour être transcrit ici, qui témoigne que le 
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roi avait trîjs réel souci du bien-être des Pumiens (1) et teiuiit 
il ce que les eaux (jui leur étaient soustraites leur lussent res¬ 
tituées. 

Mfdheitreusemüiif, les événements, les guerres civiles et Toc- 
cupatioîi uniîlaisej rendirent a peu près nul le bon vouloii’ du 
l’oi ; un demi-siècle s’écoula sans que de seusil'lcs ainélioralions 
s’accomplissent, mais de l4ül à lüio, sous Louis XI et l.ünis XIl, 
les prog'rès lurent appréciables; les fontiiiiies Saiiito-Avoye, du 
la Barre du Bec, Baudoyer, Saiut-Julien, de la rue Salle-au- 
Comto ou de Marie, nom du chancelier do France qui la lit con¬ 
struire, s’alimentèrent à Paquoduc des Prés-Saint-tîervais, celles 
des cultures Saint-Martin, des l’illes-üieu, île Saint-Lazare et du 
Temple puisèrent leurs eaux à Taqueduc de Belleville. 

Au seizième siècle, deux fontaines publiques furent érigées à 
Paris, Lune eu lo211 à la croix du Trulioir (c’est aujourd’imi la 
fontaine de T Arbre-Sec), l’autre en lüTb rue Saint-Antoine, en 
face Sainte-Catherine du Val-des-Écolicrs (c’est la fontaine de 
Birague). Dès ce temps, la question de l^eaii préoccupiut fort les 
édiles parisiens. Pierre l.cscot, Antoine Le Visio et Guillaume 
Budé, prévôts des inurcliands de lois à Ibâd, |)i’écûuisèrent et 
poursuivirent sans succès iiiiinédiat l’idée d’amener les eaux de 
rOurcq à Paris. 

Sous Henri Ml, les concessions particulières ayant recoininencé 
à être accordées, le Béarnais, quand il entra dans sa l»onne ville, 
la trouva mal fournie d’eau; il songea bien un peu, dit-on, au 
projet des anciens prévôts, mais son exéciitiou lui parut difticile 
et coûteuse ; néanmoins, le service des eaux lui doit de grandes 
améliorations. Dès Pau 1602, toutes les conduites étaient répa¬ 
rées; en 1600, François Myron dota Pile de la Cité do su pre¬ 
mière fontaine. Elle s’élevait sur P emplacement de la pyramide 
commémorative de Paltenlat de Jean Lliastcl et s’appela d'aboial 
fontaine <lit Palais; transférée peu après ihuis la cour méridio¬ 
nale du Palais de Justice, elle prit le iioiu de fontaine Sainte- 
Anne. Elle était alimentée [lar Paqueduc des prés Saiiit-Eervais 
et ses conduites passaient sous le pavé du pont au Cliaiige. 

C’est vers celle époque aussi (de 1003 .'i 1008) que le Flamand 
Jean Lintluei' ronsiruisit les [lOinpos de la Samaritaine, 

Les quartiers de la rive gauche, jusqu’alors privés de fonlaines, 

(1) Lüs frères l.azarii, Diclimnahe fh-'! /'h^s et ihs inomoHents /le l'uris, 'fUl 
• iuUllC It; tcxlu fie t;el «îilil. 
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iloivcnt Marici tle Môdiciri d'en être ahondatmuent pourvues. 
Elle tit amener à Paris les eaux de Itmigis, ulilisa le vieil aque¬ 
duc d’Arcueil, et quand ces grands travaux furent achevés, Paris 
posséda trente fontaines publiques (l). La fontaine dite A/cdfcw, 
construite sur les dessins de Salomon Debrosse, est de ce temps. 

Louis XIV, qui fit commencer les travaux de rOureqet édifier 
line pompe sur le pont .Notre-Dame, multiplia les fontaines 
dans tous les quartiers de lu ville. 

Passons rapidement sur les temps qui suivirent et constatons 
la création des fontaines des Haudriettes en 16aG, Louis-le-lu’and 
((PAntiu) en 1707, Desniarets (carrefour des rues Feydeau et 
Montmartre) en 1713, Palatine en 1716, Cîtaudi’on eu 1718, et 
enfin, en 1746, de la belle fontaine de la rue de (Ireuelle, chef- 
d’œuvre de tiouehardou, etc., eic. 

Au premier Empire, Paris doit les fontaines du Palmier (place 
du Châtelet», Desaix (jdace Daiqihiue), de l’Egyptîen (rue de 
Sèvres). La lîeslauraliou n’a guère à sou actif que la fontaine du 
Chàlcau-d’Eau, mainicuaiit transportée aux aliattoirs de la Vil- 
lettc. Le règne de I.ouis-Phiüppe fut plus productif; ou lui doit 
le forage du puits artésien de t’irenelle, l’érection des fontaines de 
la place de la Concoi-de (1837), Cuvier (1840), .Notre-Dame (1843), 
J.*ouvois (1844),-Molière, remplaçant la fontaine Richelieu (184-4), 
Saint-Sulpice {réédification, 1847), et enfin d’un grand nombre 
de ces homes-fontaines, qui pour la plupart sont aujourd’Iiui 
disparues, 

La République de 1848 vit édifier, par une association d’ou¬ 
vriers en bronze, les fontaines qui décorent la rue du Faubourg- 
Saint-Martin dans toute sa longueui’. 

Quand, sous le second Empire, la réorganisation du service 
des eaux fut résolue par le baron llaussmann, l’ingénieur Rel- 
grand, placé à ia tète des travaux, préconisa et réussit à faire 
adopter le système de la double canalisation; il affecta les an¬ 
ciennes eaux au service public et les eaux de la Dhuvs et de la 
Vanne au service privé. 

La dé«’ivation de la première de ces rivières fut exécutée 
de 1863 à 1803; celle de la Vanne, commencée en 1808, ne fut 
entièrement aclicvée qu’eu 1874; les événements avaient inter¬ 
rompu les travaux. Mais, pendant ce temps, on construisit les 

(1) CliitTre cuiistîUé en un état di‘C^*>é en IC.50 par Antuine Le Febvre, 
prévüt des marchands. 
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réservoirs de Ménilmontant, de Montsouvis, de (ientilly, de Cha- 
ronne, ou installa les usines d’Austerlitz, de Saint-Maur et de 
TriIl)ardou (Seinc-el-Mariie), entiu le puits artésien de Passy fut 
creusé. 

En 1872, sir lîîchard Wallace fit don à la Ville d’une centaine 
de fontaines. Ces [letits édicules sont placés dans les endroits les 
plus passants de Paris; ils laissent constamment couler un filet 
d’eau claire et les services qu’ils rendent sont très appréciés par 
la population pauvre, 

lielgrand mourut en 1878; il eut Alphand pour successeur. 
On fil alors racquisition de nouvelles sources, Taqucfluc de l’Avre 
fut construit, un autre aqueduc nous amène les eaux du ï.ii- 
nain ; uu autre amènera encore, plus tard, celles de la Voulzie, 
la jolie rivière provinoise. 

L’eau potable provenant des sources nous arrive par des con¬ 
duites où le jour ne pénètre pas et où la température demeure à 
peu près invariable. 

Dans ces dernières années, on a construit le réservoir de 
Montmartre et rnsine de la place Saint-Pierre, on a foré le [luits 
Hébert, à la Chapelle, et celui de la lîutle-aux-Cailles, à la iHa- 
cière. Paris reçoit journellement 718 000 mètres evibes d’eau, 
soit, pour une population qui dépasse 2 millions et demi d’ha¬ 
bitants, 287 litres [>ar [tersonne, dont un tiers environ d’eau 
potable. 




Place du Louvre. — Égiisc Saint-Gcnnain-rAuxcrrois. — Rue 
du Louvre. — Postes, téléphones. — Place des Victoires. — 
Son que de Fronce. — Palais-Royal. — Phéàtre'Français. — 
Avenue de rOp6ra. — Bibliothhjue nationale. 

Esquisses parisiennes. — VAEclairage. 


En regard de la colonnade, au fond de la place du Louvre, 
une haute tour s’élève entre deux nionuinenls aux façades 
à peu près semblables, cette tour est le belTroi de Saint- 
tlerniain l’Aiixerrois; le batiment de gauche est la mairie 
du premier arrondissement; l’édifice de droite, la jolie 
église Saint-Germain l’Auxerrois, une de celles que les Pari¬ 
siens a 



lion nonihn; d’hisloi’irns foui l■pnlülvlt'^ rorijihuMle ^aint- 

< îcfmain-rAu.xf'n’üis an rinijiiiinnc sitM’Ie. d'antres la rajeunissent 
d’une centaine d'année.s et allrihucnl sa t'ondalion an roi Llvilpérie P>', 
Le (|ui doMHitire eerlaiii, e’esl i|irelle e.vîslait au leiiips de Lliarle- 
inajitK’. tlàlie alors finaiie de rotonde, on i'ap|ielail Sainl-Lennaiii 
le Hond ; elle étaîl enfermée dans un eluîh’c où se lenail une école 
(c'est ît colle circonslaiieo <]u’nne place voisine doil son nom . Pillée 
]»ar le.s Xortnands en SNtî, ainsi que le bourg groupé près d’elle, elle 
leur servit fie cantonneinoiit et fui par eu.\ entourée de fossés; plus 
tard, elle fut rebâtie sou-s lîoberL le Pien.v. 

Rien ne subsiste des conslrnclions fU* i-e teiujis; les plus an¬ 
ciennes jiariies de réililieo ne l■eulOille^l pas au delà du li’eizièmo 
siècle, ^i renseinble demeure l’cniarfjuable par >ün beau caraclèi’e, 
les détails sont de ceux lievant lesquels aucun apprécialeur d'œuvres 
(U’eliitecliirales no saurait passer indillérenl. l^a façade avec son 
tiüinble aigu, .ses galeiâes, sa rose, .son avanl-porolie tl'une si gra- 
ciense origînalilé, est d’un aspect furl séduis^uil; eel avant-l>orclu 
a été cunslruil de 1 Uîo à 1 oît» par .lean Gaussel, un do ces merveil¬ 
leux arli.sli‘s qui, <m ec temps, ne iirenaieiil d'anlri; lilre que celui 
île massons ou Ifnllew'S de pierre. Le chunir fut reconsli'iiil au mi¬ 
lieu du f|uiuziè!uc siècle, elles dernières cba|)el les de la nef et du 
chevet environ cent ans plus tard. A cetle dernière époque encore, 


h ^ 
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Pierre I.escol el Jean Goujon enrichirent le cliœur d’un nia{:fnifique 
jubé, qui disparut vers I7o0, quand 13accaril nuilila l’église sous !o 
prétexte de la inetti'c au goût du jour. 

Saint-Germain r.Vuxerrois fut paroisse royale depuis le temps de 
IMiilippe-Auguste jusqu’à 179:2 et, en ce siècle, sous le règne de 
Lüuîs-l*hilippe, i)ri y célébrait, en février ISJl, une messe pour te 
repos de ràiuc du duc lie Berry; une bande de vandales envahit 
l’église el la saccagea. Sa reslauralion, habilement accomplie, fut 
conliée aux architectes Lassos cl Ballard et lerininéeen 1 h:îs. Quant 
aux belles fj’Csqiies du porche, (jno riiumidilé dégrade de si déplo¬ 
rable façon, elles sont l’œuvi’C de M, Mottez. 

A l’intérieur, vous remarquerez les belles propoi'tîons de 
la nef lumineuse et vous vous arrêterez devant le banc 
d’œuvre; c’est un des plus beaux qu’on puisse voir à Paris; 
le dessin en a été fourni par Le Brun en 1084 et exécuté 
par un menuisier nommé François Mercier. La grille du 
chœur, chePd’œuvre de serrurerie, a été forgée, en 1707, 
par Ü U niiez. 

Plusieurs chapelles méritent d’être visitées; celle des 
Catéchismes, celle de la Vierge, celle du Tombeau; la pre¬ 
mière jiour son retable en pierre, [icint et doi’é^ dessiné par 
Lassus, dans le goût du seizième siècle; la seconde pour son 
autel et aussi [unir la Viergeador/Je parler ange^, beau tableau 
de Landelle; la troisième pour sa décoration originale due 
à M. Couderc. 

A droite, auprès de la porte qui débouche sur la rue des 
Prêtres, vous verrez un bénitier à trois faces surmonté d’un 
groupe d’enfants de poses et de physionomies inlinimeut 
gracieuses; il a été sculpté par JoulTroy d’après les dessins 
de de Lamartine, 

Ihirnii les autres œuvres d’art que l’église renferme, nous 
vous signalerons une Cérémonie d'invesiiturey de Sébastien 
Bourdon, chapelle Sainte-GIotilde ; la décoration de la cha¬ 
pelle Sainte-Geneviève, de JeaiiGigoux; le CVirfs^ remettant 
les clefs à saint Pierre, œuvre de l'école italienne, etc. 

De belles verrières garnissent les fenêtres de l’église : 
celles des roses du transe[it sont des quinzième et seizième 
siècles. 

Visitez aussi la salle du Trésor (au-dessus de la travée la- 
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iérale droite du porche); elle a conservé sou pavaj^e el sou 
mobilier du vieux temps. 

bo beffroi, assez éléf,'aiifc mais d’une contestable utilité, 
qui s’élève à juauclie de l’éplise, a été construit par lîaîlu 
en 1800; il a 4ü mètres de hauteur, sa partie supérieure, 
décorée extérieurement de statues, renlérme un cariiion 
qui joue trois airs et a été installé au mois de mai 1808. 

J’oiirquoi llittorn', un artiste qui ne manquaii pas d’inia- 
gination, a-t-il imité le style de l’église en construisant près 
d’elle la mairie du premier arrondissement ? Le jtarallélisine 
des deux monuments n'eii imposait pas la ressemblance et 
l’on comprend peu qu’un édifice niuiiicipal alï'ecte l’aspect 
d’un monument religieux; cela dit, nous ne iiiaiiqucrous 
pas de constater que la mairie est ornée de belles œuvres. 
Millet, Travoux et Crauk ont signé les statues de ht Jusfîcc, 
de kl liienfahanfjj el do ki Loi qui décorent l’extérieur. Au 
dedans, la salle des mariages, éclairée par la rose de lu 
façade, est décorée de belles cariatides de Klagmauu et de 
vibianles peintures de llesnard syiubulisant le Printemps, 
l’Èlé et /’/Zircr de la rie. 

Di rigeoiis-nous vers le nord et inonluns la rue du l.ouvre. 

A gauclie, en Iruvei’saiit la rue de Ilivoli, nous apercevons 
le temple de l’Oratoire et, à son chevet, sous les arcades, le 
monument de Goiigny. Ce dernier, conçu dans le goût de la 
renaissance, est une œuvre élégante el de belle allure au¬ 
tour de laquelle on souhaiterait plus d'espace, ^on auteur, 
M. Krauk, a représenlé ramiral debout entre les figures 
de kl Pairie et de la HeUyion, l’une tenant une couronne 
d'immorlcllos, l’autre la pal tue du martyre. Lu partie ar¬ 
chitecturale est de .M. Scellicr, 

Le temple, de rurutoire, auquel s’appuie le monumeni, 
est atVecté depuis IHII au culte protestant; sa [irincipule 
entrée est rue Sainl-llonoré. 


0‘Ui])lr était originaii'ruiriil l'èfîlix* d'un rmiveriL d’ui'atortrii", 
<|ii(' iM. tir tîérulb' roiitla en liil) daus riuMcl du I’4*lil-liüi]i*b(in, au 

faulujiii'g ??aïid-.l.'u‘qii<*>: -nui' pai'üe df ['(uiiplareiiicut mainlenant 
oeciipé pat* le Val-de-i Inirc). (Juelqiie.? iitinécs plu»; lard, la eoiigi-é- 
Kaliuu aciiela, û lu dui-lu*sse de Lîuise, riiùlel du tîuiieliage (pii, bàli 
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par le due de .Joyeuse, avait apparUuiu à la belle Oabriellc, el, le 
2!2 septembre ÏG^t, lit solennellemenl poseï’ la première pierre «le 
l’église. Métezeau, .Jiicqmïs Lemereier el Caqiiiei’ (miiduisii'eul les 
travaux, qui furent terminés en 1630. 

Si vous visitez l’éfïlise, froide et uue au dedans comme 
tous les temples protestants, mais de majestueux aspect 
quand même, ne manquez pas de vous faire ouvrir la sa¬ 
cristie des mariages, ancienne salle capitulaire ; elle a été 
construite au dix-septième siècle et les inscriptions murales 
qui la décorent sont très carieuses au point de vue de l’iiis- 
toire religieuse. 

Suivez la rue Jean-Jacques-Housseau, qui fait face à l’Ora¬ 
toire; laissez à votre gauche le passage Véro-Uodat, galerie 
construite en 1820, très animée jadis, à peu près délaissée 
aujourd’hui, comme la plupart de nos passages,et vous arri¬ 
verez promptement à une sorte de carrefour au fond duquel 
vous verrez la blanclie construction circulaire de la Bourse 
du commerce, 

La porte principale, qui donne sur la rue du Louvre, est 
surmontée d’un beau groupe de Oroisy représentant/a Ville 
de Paria protéi/eant les arts et l'industrie. Trancliissez cette 
porte, et, par les deux baies en tiers-point qui terminent le 
vestibule, vous apercevrez le hall circulaire dallé en mo¬ 
saïque qui n’a pas moins de lüüO mètres de superficie. Deux 
étages de fenêtres donnent à rintèrieur et sont surmontés 
par la coupole vitrée d’un efîet très original. La calotte qui 
soutient celte coupole est décorée de peintures signées 
Mazerolle, Llairin, Laugée, Lucas et Luminais. 

La Doui’se du cumiiicrcc ^‘élèvu ^ur 1 Vinplaceitiejil de l'Iiolel de 
Suissons, qiio Catherine de Mcdicis lit bâtir eu 1.572 et qui, en 1763, 
fui (■onvcrli en Halle au.x l>lé3. M. lilumbd. arediitiHite du nouvel 
édifice, a conservé la roLumlc du pi'écédeat, en la .'îiirinunlaiit d'un 
allique avec conronnemtuU «le balu.strcs el d’une toiture en man¬ 
sardes iiv«r lucarnes en piei'i't;. 

La colonne astronomique de lean Huilant, classée au 
nombre des monuments historiques, reste debout sur le flanc 
de l’édifice ; elle est décorée à son sommet d'un cadran so- 
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laire dont Finstallation présentait de grandes difticultés vu 
la forme cylindrique de la colonne ; le chanoine Pingré, 
astronome, sut les vaincre toutes. Le cadran indique l’heure 
précise à chaque instant du jour et dans toute saison. Une 
fontaine publique est placée au bas *de la colonne. 

Plus loin, à gauche, vous verriez la Caisse d'épargne, in¬ 
stallée dans un bel bétel que ïhoinard de Vougy, fermier 
général, avait fait construire en 17II0, et, vis-à-vis d'elle, le 
coquet hôtel des Téléphones, construction due à Parchîtecte 
lîoussard et dont Toriginalilé consiste principalement dans 
l'emploi de la céramique pour la décoration des fjKuiêsj^, 
celles-ci sont appareillées en briques bleu;iires eWernié* 
sées, les haies sont encadrées de terre cuite. • 

Nous voici maintenant devant rhôtel des Postes, construft-^' 


par .Iules Liiadet et inauguré en IftSS. H occupe tout l'espace 
compris entre les rues du Louvre, Étienne-Marcel, .leah-îj[ 
Jacques-Rousseau et Gutenberg (cette dernière, déclassée, 
n’esl plus en quelque sorte qu'une cour de service). 


Le graml hall de l’holol des l’osles, pièce immense, himinense, 
où, gi'âce à la .suppi'e^sion des prrillages. enqdoycs et publie soiil en 
coniiuiuiicalion dir(‘ol(‘, est le tyjn* parl'îiil de la .■«aile adniitiistralive 
où lont. achat de timbres, allrancbissement. chargeinenl, confecUon 
de mandats et même coiTespondance, peut se faire vite et eomtiiü- 
dément. 

Sur l'enijdaecmeid de j'iiotel de.- Postes, du eulé de la l’iit* Jean- 
■Iaeques-itüuss(*au, s'élevait jadis riioUd d'Hei varl <n'» luonrul, le 
la avril l(i(5;j, nuire gi’and raimlisle Jt'ande La Funtaim*. 


Jetant nos yeux vers la gauche, nous apercevrons Jaillis¬ 
sant dans l’air, au milieu d'un vaste espace circulaire, la 
silhouette noire d'une statue équestre. C’est la statue de 
Louis XIV. L’auivre e.st de Rosio. On peut regretter que les 
proportions du cheval soient exagérées et ses formes lourdes, 
Ofi peut critiquer le costume d’empereur romain coifï'é 
d’une perruque porté par le cavalier, mais on doit recon- 
naître que, vue de loin — et la place termine plusieurs pers¬ 
pectives — la statue est d'un elîet très décoratif. La place 
dont elle occupe le centre est la place des Victoires. 
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[/hi?tt)ire de l’nno e?if. inlirneinent mêlée Ti relie de l’anti-e; nuiis 
üITouh le:^ esqnisset' Lonles deux. La ])liM*p éTiùl oecnpéo auli'erniiJ par 
l’hôlel d(j la kiji'té-Sériectère, qui l'nl dcinoli cri Uî-So o(. le ter¬ 
rain duquel le viriomle {rAubn?30n, duc de La Feuillade, yi-aiid adiui- 
l’îiieur lie lauii^ XIV, fil li’arei’ celle rircoMféi'cnce; rVaprfjs Uîs 
dessins <le Mnnsarl, l'îiiadiilecle Prédof, 0Tiloui*a la iiluei* d(* ces 
ronslrurfioUs similair'os doiil la beiie oialniiiiauec <■! rai'ist(irralif|nf; 
alhu'c dispar'aissenl aujourd'hui sous la rnutliplieilé dns enseip'iu's 

roui me [■nia les. 

An milieu, dès l(‘ is iiiars Ki-sri. La Feuillade iiumj^iira iineslalne 
du roi en (M)slunie dit sacre cl cüiirounê par la Vicloii’c; ce ^roiipr; 
lourd, eiüièrf'inenl doré. (Mail suppiit-fê pai' un piédf'sliil aux ans^le,s 
dufpiel quali'C esfliives en hruuzi' fiéiiiissaieul eiu'luunés; ils sont 
mainlenant à riiôlel des Invalide.s. La slaliin t'id démolie eu seplem- 
I7!>ti, et la plue<“ df'vinl place fie la Vicluire A son 

eculi’c S(; suecédèi’enl plusieurs mciniimeuls dont ladui'éc fui éplié- 
tiière : une pyraniide élei ée à la j'Ioiia* des \irlinies de la joiiriuM/ 
du Kiaoùl I7Ü^, un niünuttuud dédié à Kléher et à Di'saix. iiue slaluc 
de ru' dei'uiiu’ jiai' Jtejonx e(, (m(in,.eii 1^1 A, la slatne équeslre (|n(* 
nous vovous. 


Si de grandes rues commencent ou tinissenl à la place 
des Victoires, si colirvei demeure de magislrai asj)OCl, il est 
probalile qu’au di.xseptième siècle ses abords laissaienl, 
quelque peu à désirer sous le rapirort de la séciirilo; car 
voici à Test une petite voie qui porte le noni peu rassurant 
de Vifle-Gimasel. Knfrez-v sans crainte néanmoins ; elle vous 
conduira à la place des Peliis-f’èics,, dont l’ii’iégiiiarité et 
le rustique caraclère tbrrneiit un IVappant contraste avec 
celle r[ue vous quillez. C’est la cour de l’ancien couvent, des 
aiigustins décliaussés, qui, grâce à une boutade de Hetiri tV, 
sont plus connus sotis le iioin de pêtîfa piyi'cs : la commu¬ 
nauté s’établit en IGOO et lit, vingt ans plus fard, conslruire 
l’église dont vous avez dovaiil les yeux lajolie façade et fpie 
l.ouis XMlj en en posant la premièi t* pierre, plaça sous l’invo- 
cationde Notre-Dame fies Victoires. Les travaux ntarchèrent 
lenleineni et ne fiii'eiit achevés qu’en nVO par l’édilicafiou 
du j)orUiil exécuté sur les dessins de Cartaud (IJ. 

(Ij Poui^lrucUontî priuiilivth^ sunl do üalSpiu: dos niudificiilians impur' 
taiMos ont a]j[K>rh*os au plan primitif, vers lituO* jjar !.e Muet et Lihoral 
Bruan t. 
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L’église Notre-Dame des Victoires, avec son vaste cliœur 
et sa nef exiguë, est le type parlait des mûiiumeiits réser¬ 
vés au service unique d’une congrégation; elle est aujour¬ 
d’hui le centre de la dévotion à l’inunaculée Concepliou ; 
aussi ses parois et ses piliers sont-ils littéi-alement couverts 
de plaques de marbre blanc portant des insci iptions en 
lettres rouges ; ces cæ-roto lui donnent un caraclère original 
que vous ne rencontrerez ailleurs que dans quelques clui- 
pelies jjra'iléijiées. 

Faites ic tour do l’église et vous reconnaîtrez qu’elle est 
riche en auivres d’art. Voici d'abord dans la chapelle de 
Saint-Jean rKvangélisLe^ le lombeau de LuUi, œuvre bien 
connue de Michel Cotton, que surmonte te buste du musi¬ 
cien sculpté par Coysevox ; dans la chapelle Saiiit-Josephj 
voici la sépulture, très remarquable, de Jean Vassal, secré¬ 
taire de l.oiiis XIV; c’est une œuvre de Lois. La chapelle 
Saiul-Augiistin, quo fciaiie une belle grille en cuivre et fer 
forgé, est ornée de lableanx de Pascaüui. Celle de la Vierge 
contient deux coiiii>osit!oiis de Muller, et parmi les quinze 
lampes de vermeil et d’argent qui l’éclairent, il en est une 
ijui fut donnée par l’impératrice Fugénie. Le chœur est 
gaiiii d’une boiseiie curieuse faite au dix-liuitiènic siècle 
par Bardou, l’iusieiirs tableaux de Cuj'lo Van Loo, el non 
des moindres dans l’u'uvre du maître, leproduisent les prin¬ 
cipaux épisodes de la vie de saint Augustin. 

Le couvent des Petits l‘èi*es, fort grand, s’étendait jusque 
vers la jdace de la Bourse actuelle; les rues de la Banque 
et Paul-Lelong ont été tracées sur son leiTiluii'e, Dans la 
première de ces voies que vous pourrez atteindre parle pas¬ 
sage des Petits-Pères, vous verrez la mairie du deuxième 
arrondissement; construite à la lin du règne de Louis-Phi¬ 
lippe par Al[>h. (lirard, elle est, au point de vue architec¬ 
tural, peu digne des beau.x quartiers qu’elle dessert. La salle 
des mariages mérite pourtant une visite,grâce aux peintures 
de Moreau de Tours qui la décorent. 

Auprès de la mairie, et l’écrasant de son aspect à la fois 
élégant et sévère, s'élève la caserne de la Banque; com¬ 
mencée en 1840 par Paul Leloiig, achevée eu 1850 par Cri- 
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sarf, elle est courue dans le style Louis Xlll. La pierre et la 
Jbrique alternent sur sa façade décorée de statues svmboli- 

* V 


sant la Prudence, la Force, la Vigilance et i'Ordre public ; elle 
présente un corps de lo^ûs coiitra! percé de larges portes et 
flanqué d’avant-corps. Au fond de la cour, un escalier mo¬ 
numental conduit aux logis propres et sains réservés aux 
gardes de Paris qui rhabitent. 


Vis-à-vis de ces deux bâtiments, l’hôtel de l'Enregistre- 
ment et du Timbre développe sa large façade; sa construc¬ 
tion a été commencée par Paul Lelong et terminée par Hal- 
tard. Le tympan de la porte est orné de sculptures de 
Jacquemard ; au-dessous, deux médaillons signés Oudiné 
représentent la Loi et la Sécurité. 


La direction de renregistrement et du timbre occupe les 
bâtiments du nord; celle des domaines, ceux du sud. 

La rue de la Banque nous ramène à celle des Petits- 
(Ihamps, vis-à-vis l’angle noi d de l’hôtel de la Banque de 
France. 


Ce {'[■and établisseinent, constitué par les lois des l i avi'il Isiciet 
avinl 1 soti, couvre, entre les rues de la \'rillièi’e,Crüî,\-de.s-lV‘lil.s- 
Champs, Baillif et Padüiwitl, une superficie d’environ JODOU nièlrcs. 
Sa jdus ancienne partie, celle dont l’entrée est en regard de la rue 
Câlinât, celle où les services, quiKant l'iiôtel Massiae (place des 
Mcluires, à l'angle de la rue d’Ahuukiri, s’installèrent en I.SI 2 !, est 
un liélel hàli en 16^6 par François Mansarl pour le eoiiseillej-d'Klal 
Uuyniond Idiélipeaux de la Vrillière. Vendu en 1701 à M. liouillé, 
il devint, douze ans plus tard, la propriété du comte de Toulouse. 
Avant ta Uévolntion, il fut liabitc par le duc de Penthièvi't^ et la 
duclii'sse de I^undjulle. Qbiand il fut devenu j>fo|)riélé nationale, on 
y installa les alc)îci-s d(‘ ['Imprimerie de Ut liépu/jli/fue; ils v i‘e.s- 
lèrenl depuis le mois d’oclol>i’e 170'( jus([ii’au mois de itiars ISO, s. 

Les lorrains sur lesquels s'élève le l>àlimciil de la l'ue Croi.v-tles- 
l’elils-Cliainps ne faisaiouL point jjartic de l'iiôtel de Toulonsr. La 
BaiKjue, (jui les avait acquis dès ls| i, les laissa sans emploi jns(|nVn 
lsls;à celle éj)uqu<q elle y in.slalla la (ùiisse d'épai-gne et fil It's frais 
de son premnu’ élablissenieiit, (,]elle-ci s'étaîl, de|jiiis longlem|)s, 
Iransporléc; rue Coq-iléron quand, eu Is.’tH, st>us la direction dr 
Cabriel (jrélin, les monunieiilales constructions que vous voyez 
furent élevées, 

ttulre les noniJjj'eux Inireaiix née(*ssaii'es à ses iiiiiitjjdes sei'vices, 
la Bainjue possède les appaidemenls de son rêgeni, nn atelier de 
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y^ravui'G, lïinjiriiiici'ic où so lironl ses IRllets et des ('avt.‘S inaguili- 
(JUC3 faciles àiiiotnler iiislaiitaiiénieiil on cas (i'iiicciulio. 

La rue liaillif débouche dans la paisible rue de Valois, où 
abondent, d’un côté, les restaurants à prix modestes et où 
s’ouvrent, de l’autre, une foute de couloirs conduisant à la 
galerie de Valois qui borde un coté du jardin du Palais- 
Royal. 

Paieries et jardin sont bien déchus de leur vogue et de 
leur splendeur passées, la solitude s’est faite où régna long¬ 
temps l’animation; le silence a succédé au bruit. Une des 
galeries, la plus belle, la galerie d’Orléans, est devenue dé¬ 
serte; le jardin, jadis fréquente par les oisifs, n'esl plus que 
traversé par les indifférents. 

Cette tranquillité n’est pas faite pour nous déplaire, elle 
nous permet de goûter tout le cliarme de ce jardin rectan¬ 
gulaire, bien tracé, bien planté, orné au centre d’un large 
bassin. En paix, nous pouvons admirer à l'aise les statues 
et les groupes qui décorent ses parterres, tout en voyant à 
travers les arcades rutiler les pierreries et briller l’or dans 
les étalages de ses bijoutiers. 

Dans le parterre qui s’étend devant nous, nous remar¬ 
quons le Pâtre ci la Chùvrey beau groupe de marbre signé 
Lemoyne; un Jeune Hau/neur, d’Ksparcieux, et une statue de 
Diane d’après l’antique. 

Avant de continuer noire promenade, nous allons vous 
signaler, à l’angle des galeries de .Montpeiisier et de Beau¬ 
jolais, le théâtre du Palais-Royal. Ce n’est pas un monument 
curieux, mais une petite scène à qui le succès est depuis 
longtemps resté lidèle et dont le foyer mérite d’étre vu pour 
les peintures à fresques, d’Émile Bayard, dont ses murs 
sont ornés. 

L’éniineiit artiste a réuni en deu.x groupes, pittoresque¬ 
ment composés, raiicienne et la nouvelle troupe du théâtre, 
depuis la grotesque Thierret jusqu’à la line Déjazet, depuis 
le gros Lhéritier jusqu’au mince Levassor, depuis Mars 
dans les Djunue (178'jj, jusqu’à Céline .’Boiilaland 

dans la Fille mal yardâe (ISNU], depuis... mais il y en a cin¬ 
quante autres 1 


* » I- 
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lîeiitrant iUins le jardin, uoas jetons un coujj d’œil sur 
le parterre sud; il est décoi'é du Messüijer d’amou}\ marbre 
de Thabard, d’une Jùirydke mourante, bronze de Xanleuil, 
derrière laquelle est placée la petite borne qui supporte le 
canon (jui parta midi quaîid il fait beau soleil. 

.Nous avons trouvé un théâtre bouiïbii au nord de la 
lej'ie .Montpensier, nous trouvons la première de nos scènes 
au midi : la Comédie française. Ceci est mieu-K qu’un tliéùlre, 
c’est une institution et rime de celles dont Paris cl la France 
sont le plus justement liors; nous en parleiuns tout à 
riieuj'C. 

Pour riüstaiit, nous traversons la f'alerie d’Orléans, la 
cour intérieure où sont installées eu sous-sol cd cachées par 
des toulTes de verdure les macliiiies (jiiî fournissent Pélec- 
Iricité au.v deu.v théâtres età quelques établissements par¬ 
ticuliers, et nous nous trouvons dans la urande cour devant 


(It? 10:^!) à [frttj ol puur !<• ranlinul de ISicliflieu ipie l'ai’i'hi- 
tectc IjemeiTier construisit, sur l’eiupIacciiHMil des liùlels de Mcr- 
cœiii' et de Hand>unil]cl, ce |)îilais (|ni tout d'alxu'd î^’ajqHda/(«/irfijf 
Cardinal (d ijue suii jtu.'isussniir, en mniiranl, U’î^îiiu an roi l.ouis XIII. 
Louis XIoufaiU l'Iiabita avec sa itièi-e el le cardinal Mazarin, cl, 
t*it lOiü, le donna à s(jii frci*e je due d'iJrléans. V’ers la mènie 
épurpje, Molière el sa (ro(i{n‘ s'iiHlallèrord dans la salb* de spectacle 
([lie lîir'liclicii avuil fait ('uii.slriiii*c cl doid, rne Saint-Honoré, raiiple 
de la rue de \’alois occiijic la [dace. Hidle .<alle, uù Lulli lraM'*]n>i'fa 
rripci’H <[uali*e mois après la inurl tin pframl eo]iii([né, fui incendiée 
on (d le sinislro coniprumil assez le palais pour (pi’uno reeoii'- 

slj iicUou s’imposât. L’arcliitocle Mot-eau fui ehar^œ de ce Iravail td, 
\üus le Voyez, l‘('.\éctda en arlislo de f^i-aml Koi’d. L'csl à lui (lu’oii 
<lüil celte helle entrée à trois portes, reliée, parties ai'cadfs ;i juii]-, 
an.\ ijavilions (ei-iidiianl lo« ailes, la déetn-alion doritpie et ioni<[ne 
fie la pr-ennère eoiir et le Ijeiiu ve.slitnili' à trois ai'ca<liïs ([iti la imd 
eu rmntnuiiiealiun avec la cour dTiuiiuciii'. Lahalbî de rOjtéra qu'îl 
avait recotisli’iiile bi-nla de nouvuau, eu 17s], Onunl aii.v reinatiie- 
meuts inlérienrs, il.s sc; l'aisaieiiL eu niènie temps soirs la tliretdtun 
de (ionteut d'Ivry (pii. entre antres e|m.ses. itotaît le palais du ina- 
gnilique escalier d’honneur à tluiible rampt?, în.sci'i( tians une ea^e 
ovidt;. «jiii inèm; aux appartenumts du [U’eniiei- (Huk<‘. 

Fn ITan. b* due tic Lliurtrtrs ^liepMis Philippe-FH'alittb etm^nl le 
projet (1 i'^oter le Jardin en frcaid îles i-nes laléi-ales eide reticailrcr 
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dans une suite de constructions uniformes. Louis, que la construc¬ 
tion du grand théâtre de liordeaux avait déjii rendu célèbre, étlifia 
alors ces maisons, ces arcades, ces galeries, dont l’enseiuble tlceo- 
ralif et paiTaitenieut compris pour son usage constitue non seule¬ 
ment une chose nni<pîe en son genre, mais encore Tune des plus 
originales de ibiris. 

En ce temps aussi, une statue de licnri IV, omvre de lloudon, 
décorait le jardin, un cirque s'élevait à son cetdrf‘; la statue lut en* 
levée poiuiant la H évolution, le feu dcli'uisU le citMpie en 1799. 
C'est du jardin du i’alais-I^oyal que partit, en 17S9, le signal du 
soiilèvenuMil c[tii se termina par la prise de la Bastille: c esl an pa* 
lais que se dénoua la BévolnUon de !S3t> qui, du duc d’hirléans, ht le 
l'oi des Kj’aiïçais, Louis-Philippe. 

Béuni au domaine national en 1793, l'exécution do son pro- 

XU'iétaii-e, le l*alats-Hoyal devint sons Napoléon celui du Tribunal; 
il ser\ il, ])lus tai'd, de Bourse et de tribunal de commerce, puis la 
Bestaui'ation le rendit à la famiUe d'Crléans; ses salons devinrent 
alors le cenli'c d'une opposition sourde, que les fautes de Cîiarles X 
rendirent puissante cl tpii, si elle ne jn-ôpara les journées do.luiilet, 
nul le «lue d'Çi'léans en bonne position pour proHler de leur résnllaL 

Mais ne nous égarons pas sur le terrain de riiisloire, cons'alons 
(pie le jjaiais fui embelli el enrichi par le duc d'f irléans; on lui doit 
la création de la Ijclie galerie; (|ni porte son no ni et divers antres 
lra\ aux; <le pins, il avait réuni dans les salons une collcciion dé lions 
tableaux (jul. par inallitMir, a été pillée en février 

Sons le; dernier Empire, le Palais-lloyal fut la résidenee du prince 
•Icrùme, ancien roi de \Vesl[dialie, puis de son [ils, b* prince Napo¬ 
léon. Incendié en mai l-sTI, il a été réparé par (.balirol el abrite niain- 
bmanl le conseil d'Etal, la direction des beaux-arts et la i,oui'des 
comptes, <pn sera transférée me (tambon. 

On ne visite jias facilement rintérieur dn j.ialais; nous 
avons donné dans notre ouvrage : PurLs, }yYQmmadc% t/an.s 
\ti arrondlssenienl^, un apertni des curiosités qu'il ren¬ 
ferme; nous prenons la liberté d’y renvoyer nos lecteurs. 

La place du Palais-Royal est un des endroits les plus ani¬ 
més de Paris: les tiacrcs y statipnnent, les oninibus s'y croi¬ 
sent, le public y afllue attiré par les grands Magasins du 
Louvre qui sont à l’est, le Ministère des finances qui est au 
sud et le Théâtre-Français, dont, à Eouest, les constructions 
enclavées dans celles du Palais-Royal font retour sur la rue 

de Bichelieii. 

Nous ne referons pas ici 
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qui, constituée en 1G80, prit, en 1700, possession de la salle 
des Variétés amusantes,Cûustniite par Louis de 178G à 1790. 
D’importantes restaurations etauj^mieiitutions ont été appor¬ 
tées de 1800 à 1804, sous la direction de ChaLrol (1). 

C’est ici le premier théâtre de l’rance,une sorte de temple 
où toutes les traditions se transmettent d’àpe en â^^e et sont 
pieusement respectées; c’est la maison de Molière^ mais c’est 
aussi, ne rouldions pas, celle de Corneille et de Dacine, 
celle où tous nos grands auteurs modernes : Hugo, Augier, 
les deux Dumas, pour ne parler que des morts, ont remporté 
leurs plus éclatants succès. 

Mais nous n'avons pas la prétention de faire un cours de 
littérature dramatique, nous voulons vous faire remarquer 
seulement que vous êtes dans un véritable musée qui est en 
quelque sorte pour l’histoire du tliéùtre ce que le musée 
Carnavalet est pour l’iiistoire de la ville de Paris. Tout est 
i\ voir, tout peut être vu, car la Comédie, comme les grandes 
dames du temps passé, est amène et accueillante. 

ProtUonsdonc de ce bon vouloir, jetons un coup d’œii en 
passant à la b«dle statue d'.Alfred de .Musset, par llodin, et 
entrons à Tadniinislration par la porte qui s’ouvre sous la 
galerie du Ïhéùtre-Français, où se trouvent quatre médail¬ 
lons do Pnech : CJoriieille, Molière, Racine et Victor Hugo. 

L’escalier, garni d'épais tapis, peut passer pour une des 
salles du musée dont nous vous avons parlé ; en en gravis¬ 
sant les degrés, votre regard ira du portrait de l.ekain, peint 
par Lenoir en i 777, à celui de ilachel situié Cérùme. La Fon¬ 
taine, Qiiinault, M^"^ .Mars, Talma, bien d’autres encore ont 
là leur buste; toute une série de lableau.x forme une sorte 
d’album grand ouvert dont chaque page rappelle les traits 
d’un sociétaire, dont chaque signature est celle d’un grand 
artiste, depuis Ahraliam Ittisse jusqu’à Largiiliôre, depuis 
Lanoret jusqu a Pobert Fleury. 

Dans le foyer des artistes, véritable salon où l’on cause 
et où Fou cause très spirituellement, la décoration est par- 


(Ij M, Gufirlel, rin/"Ondio rlu ^ ma in noos a peudu rancinnue, 

de Laiii<, [a^jnelle on retrouve tuiUe;? les lickesses arlh- 

tiqae^ qu'elle renfermait. 
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ticulierement riche ; un portrait de Molière, d riprès Mignard, 
en occupe le centre ; une autre toile, signée Ingres, repré¬ 
sente le grand comique à table avec Louis XIV; un comé¬ 
dien qui fut un peintre de talent, (ieofîroy, a laissé ici deux 
toiles : sur rune sont groupés les sociétaires de la Comédie 
en 1840; sur l’autre, ceux qui composaient la troupe en 1804. 

Des miniatures et divers portraits, bustes et vues de mai¬ 
sons natales de grands auteurs, décorent les antichambres 
de l'administration et do la SaUe du Comitti. 

Celle-ci, vaste, haute, meublée d’une large table et de 
conforltibles fauteuils, est décorée de portraits d'auteurs, 
parmi lesquels ceux des deux Corneille, de Uacine,de Gré- 
bilion, de Uegnard, de Ducis, de Voltaire. Trois toiles de 
lloilly représentent Alexandre lUival, Picard et Pigault- 
Leî'run ; un dessin de Landellc, Alfred de Musset; une 
grande composition de Ceotfroy occupe le centre d’un pan¬ 
neau : elle renferme soixante portraits d’artistes, rappelant 
les gloires (lu Ihéàlre et fournissant de précieux renseigne¬ 
ments sur les modes de tous les lenijts. 

Les bustes reparaissent en grand nombre dans la galerie 
(jui conduit aux diiférents foyers des artistes; ils sont signés 
de Lemoyne, de Garraud,des Jeux DanLaii,deFeuchères,etc.; 
un tableau de t'rros représente Huucoiai, un antre de De¬ 
lacroix nous montre Talma daijs le rAIe d'f h’O^maue. 

Dans le fover des traveslissemenls, une collection <le gra- 
vnres, de dessins, de pastels et (luelques toiles peintes, 
forme une décoration particulièrement ciiarmaule, un délilé 
de personnages et, parmi eux, les principaux acteurs de la 
Comédie française à l'époqire de sa fondation. Ajoutons que 
la Comédie française possède de très curieuses archives et 
une riclie bibliothè(|ue. 

Nous pourrions prolonger la visite et multiplier les cita¬ 
tions, niais il laut bien vous laisser le plaisir de faire quel¬ 
que découverte; quittons donc cette partie du IhéAtre et 
entT’ons dans celle qui appartient tout entière au public. 

Dès son seuil, on retrouve riinpression d(î soteiinilé qui 
fait le caractère de la maison et aussi la haute valeur artis¬ 
tique d'une ornementation de haut goût. 
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Quand on entre, le Voltaire de Iloiulon, d’une si vivante 
expression, semble vous soultaiferla bienvenue, non toute¬ 
fois sans qu’un lin et railleur sourire plisse ses lèvres minces. 
La Tragédie et la Comédie dressent devant vous leurs sym¬ 
boliques statues; reiîies de ce palais, elles vous en font les 
honneurs. Près d’elles, celles de Talma et de Hachet rappel¬ 
lent à votre souvenir deux des plus frrandes fjtloires de l’art 
dramatique au dix-neuvième siècle. Dans le grand escalier, 
les angles de la voussine sont ornés de cariatides dues A 
Carrier-Iîelleuse et représentant les quatre grands maîtres 
de la scène française : iVolièrCf Corneille, liacine et Voltaire; 
sur les paliers, soutenus par des gaines, et dans la galerie 
qui mène au grand foyer, sont les bustes des auteurs mo¬ 
dernes et ceux des illustrations dramatiques du dix-hui¬ 
tième siècle. 

Dans le grand foyer qu’orne une magnitique statue de 
George Sand, signée Ciésinger, douze médaillons peints sur 
fond d’or en camaïeu bleu représentent des scènes emprun¬ 
tées à nos chefs-d’œuvre classiques; les bustes de Hotrou, 
des deux Corneille, de Voltaire, de .Molière, etc,, ornent les 
côtés; deux nionunientalcs cheminées se dressent aux extré¬ 
mités de la salle. 

La scène, haute, large de IA mètres, est une des plus belles 
de Paris; son lourd rideau rouge se lève devant une salle 
qui peut contenir 1400 jiersouiies coiumodémeut assises, 
enlendaiit bien ce (lui se dit et voyant bien ce qui s'* passe. 

La place du Théâtre-Français, créée sous le dernier Em¬ 
pire, est plantée d’arbres et ornée de deux fontaines, des¬ 
sinées par Davioud, et dont les ligures ont été sculptées 
par Eudes, Caulliier, Matluirin Moreau et Carrier-Itelleuse, 

Celle place forme un gai carrefour d’où partent la rue de 
Itichelieu et l’avenue de l'Opéra. 

Ouverte en exécution des décrets de.s 15 novembre 1855 
et 3 mai 18.54, cette avenue, longue d’environ 700 mètres, 

1 arge d e 30 n I è l r e s, s’os t d ’ïi 1 )O rd, e t j U s( 1U ’a U [ 0 1 J O Ve m b rc 18 73, 
appelée U rca UC i\Vq?o/tJo>i ; elle encadre ailmirablcïueiit, pour 
la vue, la façade de notre Académie nationale de musique ; 
elle est bordée de belles constructions; des magasins 
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luxueux, de jLji’undes maisons artistuiues el industrielles y 
sont établies. Néanmoins, contrairement à ce qiron espé¬ 
rait en la ci eanf, elle est relativement peu fréquentée et les 
Parisiens ne se sont point accoutumés à en faire un lieu de 
promenade. A (juoi cela tieut-il '/ Simplement, selon nous, 
à ce (jii’elle iPest point bordée d’arbres. Le citadin, quand il 
va ilroit devant lui, sans but, mains en poche et nez au 
vent, aime voir de la verdure. 

Nous imiterons le l*arisieii et ne suivrons cette belle voie 
que jusqu’à son point de rencontre avec la rue Molière, qui 
nous conduira à la rue de Kicbelieu, à l’endroit précis où, 
depuis I8i4, s’élève la fontaine Molière. 

I>.i lonlaiinî Molière a èlé roiislruili’ av('c les ruMil.s réuuis [lar une 
souscri])liDn nalittruile doiiL le q’Iiéâlj’e-Ki'iiiHpii;; [trit riniltalive et 
à la(|ii('lle la famille royale, le préfet de la Seine, M. de Itamlm- 
leau, les anteiirs et les ai'tisles (lramîiti(|ties et bon nombre d’aniis 
dus letU'es Hppurlèreiil avec emitresBemeuL leur obole. 

Au sommet du monument en marbre blanc, concu dans 
le ^mùt du ilix-septiènie siècle e! exécuté d’ajires les dessins 
de Viscüiili, Molière est représenté assis et inédilanl; cette 
statue, un lirunze de Seurro, paraît un peu lourde, surtout 

f _ 

SI ou la compare aux <leux éléj^^anies Üimires symbolisuiil lu 
('tjtnédic sérieuse et la CotnMic léijàre^ i[ue le grand statuaire 
Irradier a placées aux côtés du piédestal. 

l>’eudi'oit a été Judicieusement choisi pour placer ce mo¬ 
nument, .Molière étant moi L presque vis-à-vis, dans la mai¬ 
son de la rue de Hichelieii qui porte le numéro 4l). 

L'n peu plus haut, un vaste iinineulde limité j>ar les rues 
de Uichelieu, des Petits-Cliamps, Vivieniie et Colliert, ren¬ 
ferme la Bibliothèque nationale. 

Lu libi'uirif' ilr Idiarli's V. élublie daiifi iLim Imir du Lou\ ri*, a ûlô 
iicdrc; prciiiiui' ^rouiiMjiHMil tic livi'Cri tl’uim rt*t*lle imjjoi'lHiicf ; maUiJ a 
lallu des siècii'S jxjiii* ijm; ft'tte parlie du trèsoi’ ruYul duvîiil re tju'elh: 
est aujourd'liiii, la bibliotlu'-tjiu' alimeiilér par Ions If^ [inubiclcurs, 
U! cabiiiol de Iravail oiivt'rt h !ttus b‘S (‘lierclicui'». 

Lrrant du I^ouvre à Blois, de Blois à Fontainebleau, de Fonlaini*- 
bloaii Cl] di\ tu‘s loi*au.v [jarisious. la Biblitdîiètpit! royale, (mi hisc et 
Bràee i (Julberl qui lui céda deu.x muisuiis du la l'uu Vi\ iciuie ilvul, 
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il était propriétaire, fut enfin installée dans un logis digne d'ci le. 
Kii 1724, elle fut déplacée pour la dernière fois et prit possession 
de nnimcuLle où nous la voyons et qui, cela va sans dire, a, depuis, 
sidji de II ombre uses modifications. 

Il y a là, rue des Petits-Champs, des hàtimeiits construits 
par Le Muet en 1033; ceux qui bordent la faraude cour, au 
fond et à gauche, ont été élevés de 1724 à 1735 par Robert 
de Cotte; la partie qui s’élève en bordure de la rue de Ri¬ 
chelieu, le pavillon d'angle de la rue des Petits-Champs et 
la grande salle de travail ont été construits par Labrouste, 


de 1855 à 1807. Pascal a, de 1877 à 


refait le bàtimeiit 


de la rue Colbert, qui maintenant se prolonge en retour sur 
la rue Vivienne, 

La bibliothèque, ouverte tous les jours aux travailleurs, 
excepté pendant quinze jours à Pâques chaque année, peut 
être visitée par les curieux tous les mardis et vendredis. Llle 
est divisée en f|uatre défiartements : les Imprime:^, les .l/ü- 
nuscrits^ \es> Médailles et les Estampes. 

Le département des Imprimés, enrichi par des dons nom¬ 
breux, contient plus de 2 millions et demi de volumes; 
c’est la plus riche collection européenne; la Réserve réu- 
nion d’ouvrages de haute curiosité, de grands prix, de 
toute rareté, ne comprend pus moins de OOÜOO volumes. 
Ou eiiUe dans la grande salle de travail par un large vesti¬ 
bule orné d’un beau vase exécuté à Sèvres en 1871) sui- les 
dessins du sculpteur Chérel. La salle, qui couvre une super- 
licie de plus de 1100 mètres, est garnie de tables, de pupi¬ 
tres, de rayons, et peut conlenir 344 personnes conunodé- 
iiient assises et les pieds posés sur des tuyaux distribuant 
une douce chaleur; elle est de forme carrée, terminée 
par un hémicycle où le bureau des bibliothécaires est 
placé ; elle est couverte par neuf coupoles en faïence dure, 
reposant sur des arcatures en fer supportées par des co¬ 
lonnes; les grands arceaux qui régnent tout autour sont, 
sur leur fond blanc, ornés d’arabesques d’or; sur les piliers, 
des médaillons représentent les gï'andsécrîvains ; de grandes 
peintures murales, dues à Alexandre Desgoné, complètent 
la décoration. Au fond de l’hémicycle, entre deux cariatides 
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en pierre de J.-J. Perrand, s’ouvre une grande porte cintrée 
qui donne accès au magasin central, vaste coui' éclairée par 
iii» plafond vitré, comprenant cinq étages de salles coiu- 
niuniquant entre elles par des galeries et renfermant en¬ 
viron -f 200000 volumes. Le reste des richesses occupe 
027 salles dans les étages supérieurs. 

Le département des Estampes, que vous pouvez visiter en 
quittant la salle de travail, a été créé par Colbert en 1607, 
par l’acquisition du cabinet de l’abbé de ilarollesqui con¬ 
tenait 125000 pièces. Louis XIV, Louis XV elles temps mo¬ 
dernes l’ont considérablement enrichi; on y compte au¬ 
jourd’hui plus de 2 200000 pièces contenues dans environ 
20000 volumes, cartons et cadres. 

La section des Cartes et Collections géographiques est 
d’origine récenle ; c’est Joniard qui l’a fondée en 1H28; 
dejiuis 1854, elle est réunie au département des Imprimés; 
sa salle de travail est au premier étage; elle renferme en¬ 
viron 300 000 cartes françaises et étraiiüères. 

ift * . 

Mieux qu’une description qu’il serait impossible de faire 
complète, quelques chiffres donneront approximativement 
une idée de la richesse du département des Manuscrits: 
le fonds frannns comprend plus de 28 000 volumes et plus 
de 12000 dans les collections qui concerneiil l’iiistoire des 
provinces; le fonds latin eu possède près de 20000; le fonds 
orientai, environ 18 700; le fonds yrec, i .'loo ; \e fonds en 
diverses Utnyues enrupiienncs, 2 800. La salle de travail de ce 
dé[)artement est au premier étage, à droite ; les arcs sur¬ 
baissés qui en marquent les dilTéreiites parties sont décorés 
de cartels rappelant les noms des grands imprimeurs : Si- 
colas Jensoiiy 11 rie h Heriny, Antoine Vêrard, les Eslienne^ les 


La section des Chartes contient des documents d’un prix 
inestimable: papyrus égyptiens et latins,instructions don¬ 
nées par Charlemagne à tles députés qu'il envoyait en Ita¬ 
lie, des ftoi’iuknis d’oi igines diverses, etc. 

La salle dite de VoUaire, remplie des œuvres du grand 
écrivain et ornée d’iine reproduction de la statue de lioudon 
que nous avons vue au Théâtre-Français, contient, entre 
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autres curiosités, le moule de la face et de la main de 
M. Thiers, 

Les plus Jurandes raretés des départements des Impi-imés 
et des Manuscrits sont exposées dans les vitrines et les 
armoires qui, avec des bustes de hiblio^u'aphes et d’iiislo- 
riens, fîarnissent la (jalerieMcizaiVt-O, (’elle-ci fut construite 
par Mansart vers 1041); elle est décorée d'uii niai^iiitique 
plafond peint par riomaiielli et reiJrésentaut diverses scènes 
mythologiques. 

Le département des Médailles a son entrée particulière 
rue de Hichelieu; le vestibule qui précède les salles d’expo¬ 
sition est lui-même un petit musée coutonuiit des inscrip¬ 
tions et des curiosités de grand ]H'ix. (Juant à la collection 
dont l’origine remonte à Louis XIV, c’est une des plus riches 
du monde entier; mais la description des trésors (lu’il con¬ 
tient et dont la véritable valeur ne peut être appréciée que 
par des spécialistes est une de celles qui nous entraîneraient 
trop loin. 

En regard de la grande entrée de la bibliothèque se dé¬ 
veloppe le square Louvois; planté en ISüü, il occupe l’em- 
placement de la salle de TUpéra, au sorlir de laquelle le 
duc de Herry fut assassiné, en IH2n. A la suite du cet évé¬ 
nement, le théâtre lut démoli pour faire i}lace a une ciia- 
pelle expiatoire dont la consti'uctioJi fut abandonnée ajjiès 
la révolution de 18d0. Lue des plus Jolies fontaines do Paris 
occupe le centre de ce Jardin; elle a été construite eu 1844, 
sur les dessins de Visconti. Les statues reinai'ipiahiemenl 
gracieuses qui roprésentent la Seine, la Loive, la (iavunne ti 
la Saône, ainsi ([ue les ornements et attributs qui couiplè- 
tent ia décoration, sont du sculpteur Klagmann. 

Un des plus beaux arbres de ce joli jardin est un peuplier 
qui fut, en 18i8, un arbre de la liberté. 
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Au propre comme au figuré, Paris a liieu mérité son surnom 
de ViHc-Lnmière \ ceiiti'e iliteUectuel, foyer artistique, atelier de 
production ronsfaiite, pionnier du progrès, Paris est tout cela, 
mais C'est aussi, grâce aux larges percées qui le sillonnent, grâce 
il scs vastes places inondées de soleil, grâce à ses nombreux 
arbres zébrant le sot d’ombres mouvantes, la ville la plus gaie et 
la plii.s lumineuse du monde. Le soir venu, elle devient le noyau 
d’un puissant rayonnement. Vous l’avez remarqué, si vous êtes 
arrivé par un train do nuit, bien iivant d’atteiiulre la gare, rou¬ 
lant dans la campaB:nc encore, vous avez vu le ciel sc remplir 
d’une vaste lueur rose; ce reflet lumineux, cette sorte île grande 
haleine chaude que les Parisiens saluent avec joie, les étrangers 
avec émotion, c’est ce qu’on a poétiquement et justement appelé 
Vaaréole de Pnrk, Celte irraifiation est produite par la profusion 
de Péclairage dans la grande cité. 

I) ne f'findrait pas supposer ijne Paris a été toujours aussi favo¬ 
risé sous ce rapport; cette abondance de lumière est chose abso- 
solumeiit moderne; nos grands-pères ne l’ont pas connue rt les 
leurs, quand ils étaient fortnnés, ne sortaient le soir (|U*accom- 
pagnés de laquais porteurs de fanaux, 

La (luestion a pourtant de bonne lieuro pi éoccupé nos rois ; 
Charles VII, en 1442, rendit une ordonnance pi'escrivant aux 
lantenners dQ faire des lanternes qui [luissent être mises en rues. 
(’eci était plus un vœu qu’une réglementation, et Paris était 
encqi'c obscur. Sous François le parlement rendit, en thtii, 
un arrêt qui mettait en quelque sorle Péclairage public à la 
charge dos boui'geois en leur ordonnant de placer « â neuf heures 
du soir, une lanterne garnie d’ime cliandelic allumée, à leurs 
fenêtres corrospotiriantes sur la rue ». 

Ce sviîtèine fut-il mis en pratique? La chose est douteuse. Ce 
qui demeui'C certain, c'est qu'il fut perfectionné par Heni'i II, 
En octolire 1388, un arrêt do la Chambre du conseil réglemente 
de nouveau Péclairage. II y aura, dit cet arrêt, au coin de chaque 
rue, au milieu et pluR k selon la longueur de la voie, un falot 
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ardent depuis dix heures du soir jusqu’à quafre heures du 
matin ». 

Henri TV s’occupa aussi de la question ; en lo94, il fit réparer 
et replacer les lanternes abîmées ou détruites au temps de 
"lierres et chargea les Parisiens des frais de réfection et tVenire- 
fenemcnt. Malgré cela, réclairage de la Ville ne cessa pas d’être 
[dus qu’insuffisant pour assurer la sécurité des rues. 

Sous Louis XIV, en 1662, apparaît, avec privilège perpétuel 
accordé par le roi au sieur Laudati Caraffe, une entreprise de 
porte-flambeaux et porte-lanternes autorisée, moyennant louage, 
à « mener et éclairer de nuit ceux qui parcourent Paris et les 
autres villes ». Le Parlement réduisit ce privilège à vingt années, 
fixa à une livre et demie le poids des llaiiilieaux, dit qu’ils seront 
de bonne cire, achetés chez les épiciers de la ville, divisés en 
dix portions, dit que ceux qui s^eii serviront payeront 5 sols par 
portion, même entamée. I.es porte-laiiteriies étaient répartis par 
postes, chacun de « lOO toises » (1 949 mètres). Les gens qui se 
faisaient éclairer dans leurs carrosses payaient o sols par quart 
d’heure. A la ceinture des porte-llanibeaiix était pendu un sablier 
d’un quart d’heure, marqué aux armes de la ville. 

Le bureau, établi rue Saint-Honoré, près les piliers des Malles, 
ouvrit le 14 octobre 1662 ; mais l’eutreprise u’oblint qu’un mince 
succès. 

Cinq ans après, le lieutenaul de police La Hevnie prit, au 
point de vue de l’éclairage, les premières mesures effiraces. 
tlhaque angle de rue, chaque milieu, quand la voie était longue, 
furent pourvus d’une lanterne garnie d’une chandelle, (.'inno¬ 
vation eut un grand et duraltle succès; la Gazette de Hohinet la 
chante dans ses rimes; six ans plus tard (4 décembre 1073), 
M^'^deSévigné en parle avec enthousiasme dans imedeses lettres. 
l.ouis.XIV, charnu', fit, en rhonneur de ce progrès, frapper une 
médaille avec cotte légende : Securitna, nitor. Que dirait le grand 
roi s’il pouvait, un soir, revoir sa capitale?... 

A la fin du dix-seittièine siècle, les lanternes fixées dans les 
rues s’étaient multipliées, quelques faubourgs en avaient été 
pourvus; leurs dimensions réulemenlaires étaient do 20 pouces 
en hauteur, do 12 en largeur, ellos étaient suspomiues,également 
élevées à 5 ou 6 toises l'une de l’autre. Leur allumage et leur 
entretien étaient 'faits par des bourgeois nommés à l’élection 
et qui portaient le titre de Kn 1729, la [axe 
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qui, pour lu ville, élait de 300000 livres fut portée à 430000. 

Le dix-huitième siècle substitua, dès 1743, les lampes d réver¬ 
bères à la chandelle. Les inventeurs de ce procédé nouveau étaient 
l’abbé Matherot de Prei^rnat et Bourgeois de Château neuf. 
En 1769, Tourtille-Sau^raiii obtint le privilège exclusif de l’éclui- 
rage parisien qui employait alors 3300 réverbères, l’antique lan¬ 
terne avait pris ce nom. 

L’éclairage au gaz fait une timide apparition sous Louis XVIIL 
Une usine royale est fondée en 1819 et, dès l'année suivante, 
fournil la lumière à plusieurs théâtres et établissements publics. 
Le l®*" janvier 1829, la thuniiie nouvelle fait son apparition dans 
la rue de la Pais, un peu plus tard celle de Castiglione, la rue et 
la place de l’Odéon, ainsi que les galeries du Palais-Boval en 
sont dotées à leur tour. 

Sous le règne de Louis-Philippe, l’éclairage au gaz prend une 
grande extension ; six compagnies ayant leur périmètre délimité 
éclairent la plus grande partie des voies publiques et un grand 
nombre de maisons de commerce ; l’usage du compteur, imposé 
plus tard aux alionnés, ii’est encore qu’à son eiil'aucc; ce sont les 
employés des compagnies qui, à dix heures, onze heures ou 
minuit, ferment les robinets extérieurs des boutiques. 

L’éclairage à l'huile n’est pourtant pas encore complètement 
disparu; sur les 3 3^7 réverbères qui éclairaient Paris en 1830, 
2360 se balamjaient encore dans les rues en 1818. Ces réverbères 

— le Pariden seul sait trouver de ces déiiomiiialions fùltoresques 

— ces réverbères, disons-nous, ou les ap|jelait alors peiuias 
lumineuy:. Quant aux commis-allumeurs du temps passé, chargés 
du renouvellement des mèches et de l’allumage, le peii[ilc ne 
les connaissait que sous le nom de gras d'kidle. 

Les six compagnies dont nous avons parlé fusionnèrent sous 
1 Em[)ire et n’en tormcnl plus qu’une seule, la Compagnie pari¬ 
sienne (1). Mais, comme la chandelle absolument abanduiiiiée, 
eoinine le réverbère dont ou ne voit plus ijue queh]ues rares spé- 

(l; Voicij ]juur le;? (‘urieux de SMUvoiïir:^. (jueltjue;? j’Cür^eijîiieinenls S4ir les 
eujuiinyiiies <iui se par lançaient aulpefuii^ reclainigc ]Jïirisien : 

1*^ Française : Brun h m, Pillé et C% éclairant ] parties dci? tleuxiéine, Inii - 
î>ièriiCi 4uatnénie, se|Lliénn\ tlixiênieél onzième urrutnlissetuenls raiiideu 
i*ari:?j* Cette Cuinpaguie uvuit dtMi.x riiiie au fanlnjiirg l^jj^ïadjuièrej 

1 autre â Vau girard. 

Anglaise : Margiierille *'A C' ; elle éclaii'ail le preuuer arruudi'i' 

ïàcuioul et cerUiiuCî? parties des deuxieme, Irui^iéme el ijuatriénio. Klle avait 
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ciuj«iis sur les berges Je la Seine et Jaus les ruelles des ([luirticrs 
excentriques, Je gaz teiiJ à disparaître et !Ï eétler la [Jace à Télec- 
tricité, dont la lumière, fournie par tliverses com[iag'nies, dont 
les canalisations feront retour à la Ville de Paris à l'expiration 
de leurs concessions, resplendit déjà sur bon nombre de grandes 
voies publiques, de vïistes places, de beaux jardins, de gares et 
d’ctal)lissements particuliers. L’électricité, coiujiiète du dix-neu¬ 
vième siècle, c'est 1 eclairatre tle l’avenir. 


avenir. 


deux uî^iiieïï la pi cjuièrc i>LH'l^iveiiuo'l'rudiiiuej la siecunde à la barrière 

de Cijürcelles. 

Lacarriêrô : Laearrière et ; elle érlairail pour partioH les ffuatrîème, 
l'iuquîèiue» sixième, s?epLièi)ie, huitième et neuvième arruridissemeiiU. Sun 
usine était rue ÜuIaLüur. aiijuurd iiui l ue Haitijiun. 

Parisienne : Dubocliet, l^iU^veIs cl ; «die éclairait pijui^ par Lies les 
tièïue, liuitièiuc, dixième el nn^ièjMe arrundîsseineiits. Sun usine était à la 
barrière d Italie. 

î> iJe Belltifiiîe ; l'ayn et Son usine, siUîêe a Helleville^ alinientuil 
l éelairaffc de fiiveises jiarlies des cinquième, sei>liùme, huitième et neu¬ 
vième arruiidissements. 

(i® iJe iOaest : (h Ousselin et t>* Ses usines de Nt*uilly et de Pa-^sy funrnis- 
saièut la lumière uu quartier de^s tUiamps-tlIxïiécij. 

Ajoutons ijiiü riiépital Saint-Lu uÎïj el lu prii?ijii Ma^a^i avaient leurs usineri 
particulières. 

tout alinH 3 ntaïl, peur le service public, nD"ïU becs i)ui, enscinldiN cnn- 
sommaient chaque jour !riiTn iiiètres cubes de ga/.. service ]>arliciilier, au 
I"'janvier 185:1, élitU assuré par iA Ion hecis tnjjisuminanl obfiTn mètres cubes 
fie gaü, 

Pies fliilTres se sont t-rjiisidérîildemenl augnujnb's: il v a nuuMlenanl sur 
les Voies pubHi|ues ]diis de niütju fjeos. 
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CINQUIÈME JOURNÉE 


Bourse. — Opéra. — Boulevard des Ualîcns, — Opcra-Coiniquc. 
— Hôtel des l'entes. — Église Noirc-Dame-dc-Lorette. — S ma- 
poguc. — La Trinité. — Place de Clichy. — Montmarire. — 
Eglise Saint-Pierre. — Basilique du Sacré^Ceeiir. — Réserpoirs. 
Esquisses parisiësnes. Montmarire et scs dipcrtisscments. 


Reprenant notre marche au point où nous nous sommes 
précédemment arrêté, nous monterons, pendant quelques 
instants, îa rue de Richelieu, et nous ne la quitterons qu'à 
son point de rencontre avec la rue du Quatre-Seplembre; 
c’est une belle voie, bordée de hauts immeubles habités 
par de riches particuliers et de grands commerçants. Ses 
rez-de-chaussée abritent de luxueux magasins en tout.genre. 
Longue de ')2Ü mètres, large de "20, elle a été ouverte en 
sous le nom de rue du Dix-Décembre; elle forme un trait 
d’union entre la place de l’Opéra à l'ouest et celle de la 
Rourse à l'est. A quelques pas de nous, mais de côté, la 
perspective se prolonge à perte de vue entre les deux rangées 
d’immeubles (jiii bordent la rue Réaumur. 


La création tic celle dernière est une des belles œuvres de l'édiiilé 
moderne; elle a pour preiiiîer tronçon et a absorbé une rue Royale- 
Sainl-Maidin, qui a\ait été ouverte en 17(î5; sa prolon{^aliun jus^iu’à 
la rue d’Alioiiklr, eu tsy.">, a tait disparaître tout nu côté de la rue 
Tbevenot ; sou actièveineuf, l'année suiv ante 'elle a clé inaugurée 
au mois de février |s;i7), l’a amenée jusqu’ù la place de la Bourse. 
Elle a celle origînalilé de inetlre eu coinnninicution directe liMinar- 

J| V i ^ 

allaires où nous sommes avec le (pinrlier des CnrantS'Hüuges, 
à peu près excluslveineut occupé par des industriels. 

Mais un assourdissant brouhaha frappe notre oreille ; des 
cris rauques, des interjections éclatantes se croisent dans 
l'air. Tout cela part d’une foule grouillante et gesticulante 
qui encombre le perron d’une sorte de temple grec d’aspect 
architectural assez imposant et entouré d’une colonnade 
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éléjianle, ceci est le palais de la Bourse, 
dirait M. Priulliomme. 

L'exislence légale de la ijourse ne remonle pas an tlelà do Uaii- 
nce 17^'t: mais, pendant bien longletnps, elle n'eut ]ias de logis 
sjiécialeinenl alTeclé à son service. Hn la vit à l'iiùlel do ^-oissons, 
il riujtolde .\ovf;i*.s,à i\üti‘e-l)ame dos \'it;loi!’os. sons la llcvidntion ; 
an I-^alais-Royal, .sous rptripiro : nie Feydeau, s.ons Louis WIJI. 

Napoléon avait néanmoins songé à lui dunnoj* un loiiis di^nio 
d’elle; par un déei’et dti ICi mai's Isax, il n^nlit ordonné sa con¬ 
struction, désigné pour rélcver remplaeemenl de raneien (■(jiivenL 
des Killos de Saint-'l'lioiiias id décidé ipie le Tritninal de romnioj’ce, 
alors fort mal logé doi’i'iêre Sainl-Meri'i, aurait sa satle d audience 
et ses services dans le nouveau palais. 

La pj'emièi'O jiieria* de Lédilicerut po.sép le :i'i mars Lsnx; Bron- 
gniarl cojnnioiiea lcslravau.\ et lesdijdgoa jus([ij\‘i sa mort juin 1 xi;î ; 
l^abaj'i'O lui succéda. l)o néfasle.'i aimées vinreul, la con.strnc.iion ne 
fut activement reprise ipi’en Lsil, id la Bourse ainsi ipk; leTiibimai 
de commeiTi' prii’ent po.s.se.-sian du palais le lî noveinbre Ixid. 
Depuis ixtj.T, le tribunal a été IransjHudé dans la Lite. Sur la sollici¬ 
tation des agents tle ebauge, elle a été modifiée dans son même 

es en 



I/ensemMo de l’édilice repose sur uii liant soubassement 
au-dessus duquel une suite de colonnes d’ordre corinthien 
supportent l’entablement et l’attique,et forment galerie cou¬ 
verte. Aux angles du soubassement sont assises des statues; 
sur la place, celles de la JusCice consulaire et du CoiHfiterüe, 
par Duret et Dumont. Sur la fiartie postérieure, rAgrieul- 
ture, par Seurre, et l'Industrie^ par Pradier. 

L'iiitéi ieur se compose d'uu hall central large de 18 mè¬ 
tres, long de dont la C'or/»ei//c occupe le centre. 11 est 
éclairé parle hanf, entouré de portiques ù deux étages, dont 
le second supporte un attique percé d'ouvert tires. Si le 
bruit vous assourdit, si vous ne comprenez [>as ce que veu¬ 
lent dite ou faire ces gens armés de crayons, criant de 
brèves jilirases, déchirant des bouts de papier, jirenant des 
notes et paraissant s’invectiver, dirigez vos regards vers les 
voussure?, elles vous parleront cette langue de Part, claire, 
universelle, conipréiiensible pour tous. Vous pourrez ad¬ 
mirer sans restriction des grisailles imitant le bas-relief à 
s’y méprendre, l.es deux principales, dues au grand artiste 
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que fut Abel de Pujol, représeutent, Tune, la VUle de Paris 
présentant les clefs de la Bourse û la Justice; l’autre, la France 
accueillant les produits des quatre parties du monde. Viennent 
ensuite les personnifications de plusieurs importantes villes 
françaises, lAUe^ Jtantes et Houcn^ et enfin une grande com¬ 
position de Charles Meynier : l'Union du çonimercej des arts 
et des sciences. 

Au sud-ouest du monument, en bas et sur les escaliers, 
on fait le coniinerce des valeurs dépréciées. On vend là 
pour 3 francs, et parfois moins, des paquets de titres qui 
valaient dix ou quinze louis lors de leur émission. C’est ce 
que les Parisiens appellent la Bourse des pneds humides. 

Toute voisine de la Bourse, la Chambre de commerce occupe 
i’immeuble construit parF.-E. Gallet, qui fut autrefois 1*110- 
tel des ventes mobilières. Sa bibliothèque, reconstruite par 
Lisch en 1892, fut incendiée dans la nuit du 13 au 14 mai 1899; 
elle est actuellement reconstruite et forme, corame par le 
passé, une riche colleclion de documents commerciaux et 
statistiques (1), 

Faisons, par la rue Saint-Auf'uslin, une courte promenade 
dans le quartier (laillon,iious rencontrerons bientét lepas* 
sage Choiseul, ouvert en 1827 et dont l'élégante construc¬ 
tion a été dirigée par rarchitecte ïavernier; c'est une des 
rares galeries [tarisiennes que la faveur du public n'a pas 
encore alKindonnée. C'est là que M. Comte avait établi son 
Thédire des jeunes élèves, devenu, depuis 1857. le théâtre des 
Bouffes-Parisiens. Une sortie de cette salle donne rue Mon- 
signy, tout auprès d’un vaste immeuble de forme rectan¬ 
gulaire qui fut autrefois, sous le nom de Salle Ventadour, 
un des plus beaux théâtres de Paris. 

CelU' salle avait été eonslniite, en par Iluré ol Guei'cliy: elle 
fut Ujjéra'(Jomi(|iie, Théâti'e-.Xaiilujue. tliéàtre de la Uenai.'ssance et 
Théàlre-ItEilii'ii. 1 )èsaire<‘lée, elle apj)ai*lieut tnaiiitonimt à la Banque 
do France; le dépiM de? liliNvsyesî établi. 

Faisons quelques pas encore et nous atteindrons le carre- 

(0 ï-e publîn est admis à coite inblitilht'que tfius les jdiiis utivrablciî de 

heures û a licuros, cl, le soir, de 7 hourei et demie à le bcuies. 
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four Gaillon, au fond duquel nous verrons la ^n-acieuse fon¬ 
taine d’Antin, 


I.a fontaine d’Antin a été construite, en 18 : 2 îfï, par Visconti et rem¬ 
place la l'ontaino Saint-Ijouis, que Michel de (.Riiimillard avait fait 
bâtir on 17i)7. Kilo est placée dans une nicfie encadrée de colonnes 
d’ordre composite; deux vasques cylindriques s’appuient sur des 
piédestaux à pans coupés; un jeune triton, armé d’un trident et inonlê 
sur un dauptiîn, décore la Aasf(ue supérieure; Ualtiqiie, aux piiasli*es 
.suruiüiilés de vases décoratifs, est orné de davq)hins et de cornes 
d'abondance. La princijjale figure est du scui])teiir .lacfjiiol ; les acces¬ 
soires, de Cüiiibetle cl de Verre. 


La rue du Ï’ort-Malion nous amène à l’extrémité de celle 
du Quatre-Septernbre. Devant nous se développe une vaste 
place ; à notre gauclie, fuit, vers le sud, l’avenue de l’Opéra, 
Dans sa dernière maison, côté des numéros impairs, est 
installé le Cercle militaire; nous laissons derrière nous la 
rue de lal'aix, et, traversant le boulevard, nous nous diri¬ 
geons vers rOpéra, dont, depuis un moment déjà, nous em¬ 
brassons la façade du rejfard, 

J U 


Xé il Issy en MüRt, !'< )pcra, ainsi ([ue nous !’uvon.s conté ailleurs (]}, 
a hal>Uc douze salles à l*:iris avant le "i janvier lN75, joni’üù il pi*il 
possession <!u palais qu'il occupe et dont l’ai-cliitecte Oharles Oarnier, 
mort en is'jx, avait commencé rédification au mois tl’aoùt 

La façade, avec sou perron orné de groiiiies au rez-de- 
chaussée, ses larges ouvertures, sa loggia lumineuse, ses 
pavillons aux frontons cintrés, son attiqiie décoré de bustes, 
son grand toit aux angles ornés des liardis i^égases de î.e- 
quesne, sa puissante coupole bronzée, dorée, supportant le 
Génie iynque^ superbe œuvre de Millet, est bien celle d’un 
temjtle élevé à ce grand art musical dont les séductions, 
comprises de tons, ont fait la langue universelle. 

Si la façade émerveille jiar sa magnificence, l’ensemlde 
de l’éditice ne charme pas moins par son ingénieuse et lo¬ 
gique disposition, qui, du deliors, permet de comprendre 
comment est divisé rinlérieur; comme dans nos magni¬ 
fiques cathédrales on devine la nef, les collatéraux, le chœur 

(I) Par'ts^ promenades dans^les vinyt arrondissements. 
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cl l’abside, ou voit exactement ici où sont placés les vesti¬ 
bules, les foyers, la salle, la scène. Üù conduit cette rampe 

* »• 

élégante, si ce u est an pavillon réservé au chef de l’Etat? 
Suniuoi s’üiivre la porte monumentale du boulevard Ilauss- 
niann, si ce n’est sur la cour de radminislratiou ? 

Vous n’alteiidcz pas de nous un détail complet des mer¬ 
veilles artisti<[ues que l’extérieur du monument permet de 
voir, ni de celles qu’il renferme. iXous allons simplement 
vous en citer quelques-unes et vous dire le nom de leurs 
auteurs. Au-dessus du perron, trois groupes représenteiit 
la Poésie ///Wt/uc, la Musique^ le ltrame lyrique. Ils sont de 
riuillaiime, JouflVoy et i*erraud. Un quatrième, la Danse, de 
Carpeaux, semble, par son entrain et sa hardiesse, protester 
contre la dignité académique de ses voisins. Cette u'uvie, 
autour de laquelle beaucoup de bruit s’est fait Jadis, est 
iucuntestablemeut fort belle, mais elle ne symbolise point 
la poésie, la légèreté, ni la grâce de l’art chûrégraphi(|ne. 

A gauche se développe le pavillon du chef de l’Elat; il 
forme un tout encadi é avec art dans le grand ensemble. Il 
est d’allure imposante, des cariatides monumentales se dres¬ 
sent à son entrée; deux Gloires, d'Elias UoberL et Malhurin 
Moreau, et divers atlribuls de l’ollet, t)Ltin,l*aul Cabet, etc., 
en complètent la somptueuse décoration. 

Cette richesse, hien en ra])port avec la destinaliou de cette 
partie de l’édifice, disparait pour faire place à la simplicité 
sévèie dans celle (jui est réservée à l’administiation. Oe ce 
c<M.é, au fond de la cour dont nous avons parlé, on peut 
apprécier la hauteur de rédilîce, en compter ses douze 
étages, apiu'écier l’importance du vaisseau réservé à lu scène, 
dont la clef est ornée d'une tête de Minerve, œuvre colossale 
eu son genre. Cette tôle u plus de ü mètres de hauteur, ce 
qui ne l’empéche pas d’ôtre en harmonie parfaite avec ce 
qui rentüiire. 

Du côté de la rue llalévy, le pavillon des abonnés ouvre 
ses hautes arcades aux voilures qui peuvent commodément 
évoluer sous ses voiUes; puis il oHre aux arrivants l’abii 
d’un vaste salon irutleule richemeiil décoré d»* marbres 
variés. Dans la l’osace qui s'inscrit au centre de sun plafond, 



des lettres entrelacées forment les mots suivants : Jcan- 
Louis-Charles Ofamiev, 186 i~ ! S7o, 

Üiricez-vous vers le erand vestibule dallé en marbre d’ita- 
lie ; arrêtez-vous au contrôle assis sur dix marches en rnarbi e 
vert de Suède et entouré des statues assises de Lulli, de 
Hameau, de (iluck et d’Hamdel, par Schoeneverk, Alasseur, 
Caveüer et Salmson; puis gravissez les marclies en marbre 
blanc du grand escalier. Le marbre, avec ses natures et ses 
couleurs variées, savamment choisies pour le charme des 
yeux et la richesse de l’ensemble, est ici le grand luxe; lu 
plinthe est en marbre vert, les balustres en marbre rouge, 
la rampe courante en onyx d’Algérie; à travers les colonnes 
accouplées, vous apercevez le plafond en mosaïque de 
l’avant-foyer. Si vos yeux s’égarent vers les tympans, ils 
découvrent des sculptures ; s’ils se dirigent vers le pla¬ 
fond, ils s’arrêtent sur des peintures. 

La coupole, que supportent trente colonnes, est, dans sa 
voûte, ornée de grandes compositions de Pils, de tètes 
d’Apollon de Larrier-lîelleuse. de pots à feu de Hornaiii. 
Dans ses tympans, Soliier a peint sur Parc une suite d’in¬ 
struments de musique de tous les pays ; Chabaud a sculpté 
des tètes décoratives. 


Sur le deuxième paliei', une porte monumentale,llanquée 
de cariatides et surmontée d’un fronton orné des armes de 
la Ville, donne accès à la salle. Là encore les marbres les 
plus rares et les plus beaux ont été artistement distribués ; 
là encore la pensée de l’artiste s’est puissamment aflirniée. 
Il a voulu faire imposant et riche, il a parfaitement réussi. 

La salle, de belle forme et de distribution heureuse, con¬ 
tient ^200 places; elle est d’un tou d’or jaune et vert re¬ 
haussé de points rouges très doux à l’œil, son ornementa¬ 
tion est d’une grande richesse et d’une inlinie variété. Le 
plafond, peint par Lenepveu, nous raconte, en une suite de 
groupes admirablement composés, toute rhisLoire du drame 
lyrique; les voussures des quatrièmes loges ont élé déco¬ 
rées par Hubé et Chaperon, deux maîtres. Au-dessus de la 
scène, encadrée de cariatides en marbre, on lit cette devise 
bien appropriée à ce palais de l’art : 
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Miisæ stat honos et gratla vivax. La muse garde éternelle¬ 
ment sa gloire et sa jeunesse. 

L’avant-foyer, revêtu de pilastres en brèche violette, est 
un couloir terminé par des coupoles; des médaillons de 
Cormon, des sculptures de (Juitton, Mathieu Meusnier, Dela- 
planche, lîarrias, etc., en composent la décoration. 

Le grand foyer qui précède la loggia est une pièce magni- 
hque, longue de 34 mètres, haute de 18, large de 13; c’est 
le salon du palais, l’or y rutile, les ornements y chatoient, 
la lumière Finonde, reflétée par d’immenses glaces de 
Saint-Ciobain, les statues s’y dressent, les Muses y sourient, 
les grandes nations sont représentées parleurs instruments 
musicaux, et une œuvre magistrale, les peintures de Baudry, 
couronne le tout et rayonne sur l’ensemble. 

Les peintures de lïaudry, à notre Opéra, ont maintenant 
une réputation universelle, nul ne conteste la puissance et 
la fécondité de Fimagination de leur auteur; sans défail¬ 
lance, sans faiblesse, sans perdre un instant de vue la haute 
portée de son travail, le peintre en a conçu toutes les par¬ 
ties et les a exécutées avec la même vervœ et le même bon¬ 
heur, la même finesse de coloris. 

L’œuvre se compose d’un grand plafond central long de 
13 mètres, large de 3, de deux petits plafonds mesurant 
ü mètres sur 3''*,30, de dix médaillons ovales formant dessus 
de portes, de douze grandes voussures et de huit caissons. 

Le grand plafond représente la Mélodie et rHannonie; les 
deux sœurs s’élèvent vers la nue, Fune chante, l’autre Fac- 
compagne sur un violon ; à droite, la Poésie est emportée par 
Pégase; à gauche, la Gloire embouche sa trompette ; autour, 
de petits génies jouent gracieusement dans les fleurs. Les 
petits plafonds sont occupés par la Tragédie et la Comédie, 
l’une assise sur le trépied sacré, Fautre dépouillant un faune 
d’une peau de lion ; des figures représentant t’Épouvante, la 
Pitié, la Fureur, accompagnent la première; CEsprit, vêtu 
de rouge, une flamme au front, sourit à la seconde. Diverses 
scènes sont représentées dans les voussures; les J/nses,celle 
de FArchiteclure exceptée, occupent les caissons ; les instru¬ 
ments de musique, les médail lons- 
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On entre dans la iogj^ia par des portes de bronze enca¬ 
drées de marbre bleu; on voit de là le spectacle brillant et 
mouvementé de la place et la longue perspective de l’avenue 
de rOpéra, terminés par les toits bleutés du palais du 
IjOuvre. 


laissons derrière le rideau, traversons la vaste scène, 
entrons au loyer de la danse qui lui fait suite et peut au 
besoin lui être réuni. U est orné de niédadlons représen¬ 
tant les plus célèbres danseuses de l’Opéra, de lyres, d’une 
vingtaine de statues d’enfants, d’un plafond plein d’air, de 
soleil, d’oiseaux et de papillons, signé lîoulanger, et d’une 
immense glace sortie des fabriques de Saint-fiobain, dont 
les trois rnorceaux ont été si liabiiement rapprochés, qu’on 
la dirait d’une seule coulée. 

Si vous voulez que votre visite soit complète, demandez la 
permission d’entrer à la bibliothèque et aux archives, riiiic 
et les autres sont riches en documents curieux pour l’iiis- 
toire de l’Opéra en particulier, et de l’art en général. 

Par la rue Meyerbeer, qui fait face à l’entrée des abonnés, 
nous gagnons en un instant la rue de la Cbausséc-d’AnLin, 
et à sa naissance, à l’angle du boulevard des Capucines, nous 
trouvons le théâtre du Vaudeville. I.’immeuble que le théâtre 
occupait depuis vingt-huit ans sur la place de la bourse ayant 
été exproprié en 1868 pour faire place à la rue du Dix- 
Décembre (aujourd’hui rue du Quatre-Septembre), a été 
immédiatement reconstruite sur les plans et sous la direc¬ 
tion de M. Magne, et put être inaugurée le 22 avril 18C9. 
La salle, bien distribuée, peut recevoir 1100 spectateurs ; la 
rotonde qui lui sert d’entrée est de coquette allure ; des 
cariatides, des groupes et des bustes, lui font une ornemen¬ 
tation sobre, mais de bon goiU; te Génie de la comédie qui 
couronne heureusement rédiiice est l’ccuvredG M. Chevalier. 

Nous voici sur le boulevard des Italiens, vieux centre de ta 
vie parisienne, ancien boulevard de Caud, lieu où parvien¬ 
nent les nouvelles politiques, où elles sont commentées, 
discutées, appréciées. C’est là que l’opinion s’oriente et s’af¬ 
firme, c’est le pouls de la grande ville. Grands hôtels, cafés 
luxueux, établissements financiers, magasins aux attirantes 
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vîl.rines, sallets de sjieclacles, bureaux de j^ruiids journaux, 
vous y irouvorez toiü cela, ^ 

Voici, au numéro le théâtre des Nouveautés, fini, 
depuis 18*8, remplace Lps folies Oller. A l’an^'le de la rue 
l>ai‘tUte le bel immeuble occupé parla Aiaison Dorée, à l'angle 
de la rue be l'eletier le calé Hiche est réinstallé dans une 
luiiUe construction édiliéeen tS'JDparla compagnie d’assu¬ 
rance la i\eu-Vork. Sur l’autre rive, entre les riiesdeChoi- 
seul et de (îrammont, se développe la façade du vaste hutél 
renfermant les bureaux et les caisses du Crédit lyonnais. 
Traversons la chaussée, entrons dans la rue Favart et nous 
nous trouverons sur la place itoieldieu, devant le théâtre de 
l'Opéra-Comique, reconstruit par l’architecte Louis Dernier, 
sur l’emplacement d’iiiie salle qu’un terrible incendie con¬ 
suma le 2o mai 1H87. 

L’extérieur, pour nous qui venons d’admirer les splen¬ 
deurs de l’Opéra, n’est pas de ceux qui nous retiendront 
longtemps. L’intérieur, surtout au point de vue de la sécu¬ 
rité des si>ectateurs, de la prompte évacuation de la salle, 
a été l’objet de soins tout parliculiors. il y a quaraute-c:nt| 
postes d’incendie, un grand secours qui peut noyer la scène 
en quelques minutes, un lanlernon vitré qui jouerait le rôle 
de cheminée en cas de sinistre, de nombreux escaliers des¬ 
servant toutes les places, et seize portes au rez-de-chaussée. 

L'électricité joue ici un grand rôle, elle est employée pouc 
l’éclairage — il n’y a pas de lustre, mais une couronne lu- 
mineuse pour le mojite-charge qui amène les décors sur 
la scène, pour l'ascenseur qui conduit aux loges d’artistes- 

dames. 

Le perron franchi, on se trouve dans un vestihule orné de 
statues de Falguière et de Mercié ; l'une représente le Ih‘a7ne 

l’autre, rOficnt-Comuiue au dix-huHième siècle. LTi 
grand escalier conduit au premier palier, six autres à l’a- 
vunt-foyer et aux fauteuils d’orchestre. Les murailles sont 
décorées de peintures de François Flameng et de Luc Oli¬ 
vier Mersüii. Dans Favaiit-foyer s’encadrent, dans les mar¬ 
bres, quatre grandes compositions do Joseph Blanc: laMii- 
leChanl, fa Ti‘(i(jédie et ta th/esc. 
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Dans le grand foyer on admire avec raison un plafond à 
trois divisions signé Maignan. Au centre, une farandole de 
figures gracieuses s’échappe des sept cordes d’or d’une 
portée; ce sont les sept notes,il était impossible de les mieux 
personnifier. Les peintures des panneaux reproduisent di¬ 
verses scènes d’opéras-coiniqiies célèbres ; deux peti ts salons 
en rotonde sont aux extrémités du foyer, l’un d’eux a été 
décoré par Toudouze, l’autre par Raphaël Collin. La salle 
est blanc et or, les loges, tendues de satin brodé d’une teinte 
jaune pille. 

Benjamin Constatât en a peint le plafond. 

Transportons-nous de nouveau sur l’autre coté du boule¬ 
vard, nous y trouverons le théâtre de Robert-Houdin, salle 
de prestidigitation dont les soirées et les matinées sont fort 
récréatives et très suivies. Toutaiiprès nous voyons les pas¬ 
sages de l’Opéra, galerie du Baromètre et galerie de l’Hor¬ 
loge; au fond de la première est une petite salle de specta¬ 
cle, reste de l’ancien théâtre du Gymnase enfantin, incendié 
en t8ii> et dont les emplois sont maintenant divers. 

Les Kalei‘u.‘'= de l'Opéra oui été ouverles en sui' la propi'iété 

lie Moi’ci de Viiidé; elles cüuiiiiutiiqiieid eidi'(3 elles, (d eelb‘ du Da- 
ronièlre nous eouiluU rentrée tle la mu Cftaucfuit, bordée ici 
de J)e;mx immeubles habités par des élablisseiiieuts liuaiieiers, et 
riiùlel de (a Sodélé des aucieiis éléves des écoles d'arls cl Miéli(!rs. 


On voit rue Chauchat, mais nous n'irons pas jusque-là, 
le temple de la Rédemption, lourde bâtisse édifiée en 1843 
par les soins de la duchesse d’Orléans sur les restes d’un 
entrepôt appartenant à l’octroi de Paris. 

Ce qui nous arrête en route, c’est l’Hôtel des ventes mobi¬ 
lières. 

Commencé ou IS.’U par Jjevasfîeur cl Lejeune, Icrminé en IsôS 
par Paillard, agrandi eu cl aloi's duLé d'un bureau lêlégi’a- 

ph'miic el léléplioiiiipie, col établisïfoiiu'ul est celui où se veiideiiL 
aux euclières non seulement les mobiliers el les uiarcliandisos saisis 
chez de pauvres gens. maU encore, et e'«*sl ce rpii l'ail son atlj'ail, 
loules les grandes colleclioiis ar[isti(|ues. Ces dernières ventes, dès 
qu’elles ont une cerlaim? importance, sont failos dan.s les salles vastes 
et propres du preiiiier étage et géuéralemetd précédées d’im un deux 
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jours d’exposilion, pendant lesquels marcliaïuls et asnateui's défilent, 
apprécient les ceuvres, font leur choix, guidés et conseillés parl ex- 
perl, et finaleinenl, le jour de la vente arrivé, ne paj’viennenl pus 
toujours à Iiiller avec des enchères iniprévues —riiôtel des ventes, 
nous parlons au figuré, est connue un théâtre plein de chausse- 
li’apes inconnues cl de dessous inexplorés — il faut être de larnai 
son pour y pü\ivoii* ojiérer avec Ijonhenr. 

l’resque eu face le liane est de l’iiôtel, lue Drouot, la 
mairie du neuvième arrondissement, est installée dans un 
immeuble qui appartint jadis à Aguado. Une statue de 
Voltaire à vingt cinq ans orne la cour ; elle a été donnée à 
la ville de l’aris par son auteur, Kinile Lambert. 

En remontant la rue, nous passons devant rhôteldu Figaro, 
décoré à son entrée d’une jolie statue du fameux barbier, 
sculptée pur Aube. 

l.e Figaro est, de Ions nos jotirnanx pari.sien.«, le preinier qui a 
créé une salle de dépêches, hall public où l’on peiil prendre connais¬ 
sances de tonies les nouvelles rralches, voir les porlrails de tons 
les personnages que le remous poUUqiie amène au pouvoir, (ju'uii 
succès d'art désigne à raltentiou ou que la mort frappe. 

Nous arrivons ensuite à un endroit assez étroit, très com¬ 
merçant et fort encombré de la rue du Faubourg-Mont¬ 
martre ; un détour à gauche, ([uand nous rencontrons celle 
de Cliùleauduii, nous conduit devant le portail de l’église 
Notre-Dame de Lorette, Cette église, imitation d’une basi¬ 
lique romaine, remontant aux premiers siècles de la chré¬ 
tienté, a été bâtie entre les années 1823 et 1830 par l’archi¬ 
tecte Hippolyle Lehas (une rue voisine porte son nom). Vue 
du boulevard, elle lerinine assez heureusement la perspec¬ 
tive de la rue Laflitte; vue de près, elle est froide d’aspect, 
sa partie absidale est écrasée, son clocher sans caractère. 

Mais si l'œuvre architecturale laisse à désirer, la partie 
artistique est de celles qui forment un intéressant groupe¬ 
ment. Le tympan du fronton est décoré d’un bas-relief de 
Lebœuf-Nanteiiil et ses angles des statues de la Fut, de TEs- 
pdrance et de la Charilé, par Fuyatier, Lemaire et Laitié. 
L’intérieur renferme une nef centrale terminée par un 
cheeur en hémicycle et de deux bas cotés bordés de cha- 
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pelles. Il est très ricliemenl orné et contient un bon nombre 
d’œuvres fort remarquables; telles sont à franche, dans la 
nef centrale, les fresques de üejuine, de (iran^fer, de Hesse, 
de Dubois; à droite, celles de Monvoisin, Vinclion, Langlois 
et Dubois. Nous ne vous donnons pas les titres de ces com¬ 
positions, ils sont tous faciles à deviner. La décoration du 
chœur est due à Delorme, Drolling et Hesse ; celle de l’hé¬ 
micycle, un Couronnement de la Vicr<je, sur fond d’or, est de 
Picot; dans les chapelles, vous verrez, de Üevéria, S'aûUfî 
Geneviève rendant la vue à sa vnère, et aussi son Apothéose ; 
Saint Hyacinthe fjuérnsant un noyé^ d’Alfred Johannot; le 
Martyre de saint Hippolyte par Hesse, et ses Funérailles par 
Coûtai!. 

Tout cela est fort beau, certes, mais difticile à voir et à 
Juger, l’église étant petite, les œuvres d’art entassées, la lu¬ 
mière insuflisaiile. 

La rue de Chàteaudun, originairemenl rue du Cardinal- 
Fesch, est une droite et large voie bordée de hauts immeu¬ 
bles; ceux-ci sont habités par des compagnies d’assurances, 
de grands manufacturiers, de gros propriétaires. Les bou¬ 
tiques sont occupées par des marchands do meubles, de 
curiosités, de faïenceries, de gravures et de livres. Tout on 
regardant les étalages, nous sommes arrivés à la rue Saiiit- 
Ceorges, descendoiis-la jusqu’à sa rencontre avec la rue de 
la Victoire; à notre gauche, dans cette dernière, nous ver¬ 
rons l’entrée d’une école israélile, elle dépend du Temple 
consistorial dont la façade est rue de la Victoire. Ce temple 
est non seulement le plus important de ceux que l'on peut 
voir U Paris, mais aussi le plus grand qu’il y ait en France (IJ. 

Comiuencée en l8Ci), interrompue par les événonieals, la 
construction de cette synagogue fut achevée en 187ü. L’ar¬ 
chitecte Aldrophe, ijui eu a foui ai les plans, adiï rcgrettei 
souvent que la façade imposante qu'il a conçue ne s élevât 
pas au fond d’un parvis ou devant la percée de quelque largo 
rue; avec son vaste fronton plein cintre,laissant deviner la 


(i) Les aulres teinjtles isntéliles sont reux de la nie des Tuurnelles, de la 
i‘ue Nolru-Daine rie Nazaretli el CHlin celui de la rue Üufrîuill .itfcrlA nu riic 
l*urtugttis. 
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voOte en berceau de la grande nef, ses deux puissants py¬ 
lônes, ses roses magnifiques, ses trois larges baies ans pi¬ 
liers sévères, elle ferait certainement un splendide décor. 

Enloncée dans l’étroite me de la Victoire, elle demeure 

^ » 

quand môme un de nos beaux monuments parisiens. 

I.’intérieur correspond au delîors, sa division est des plus 
intelligemment comprises, son ornementation des plus ri¬ 
ches et d’un goiU irréprochable. Un orgue puissant sortant 
des ateliers Merklin, accompagne les chants liturgiques; 
des vitraux de Uusson, Lefèvre et Oudinot, donnent à la lu¬ 
mière ces tons chatoyants et mystérieux qui conviennent 
si bien aux lieux de recueillement. 

La rue de la Victoire est croisée par celle de la Chaussée- 
d'Antin, 


La rue <lo la (jliaus.sée-d’Aiilin, une des ])ius aniniées dn Paris 
inodci’ne, irélail, au dé])ul du ili.x-liuitiènie siècle, qu’un clieinin 
loi'lueux où rèf^’otif LaiMon coulait :i ciel ouvert. Le tracé de la 
\'oie fiiL redressé en tT^Uet, quand éctalii la liévoliitiou, elle était 
à peu près eriticrenienl construite. -Nommée nu' Mirnbeau après la 
uioi’l tlu grand tribun qui Hialiilail, (die devint me dn Mont-Blanc 
en ITicietpril, en islii, sa dénuiiiinaliun actuelle. 

A son oxtnhnité, la rencontre des rues de Cliôleuudun et 
Saint-Lazare forme un vaste espace au fond duquel, au- 
dessus des verdeurs d’un square et des blancheurs de rampes 
élégantes, se dresse la façade de l’église de la Trinité. 

Ulus heureux que la synagogue voisine, cet édifice se voit 
de loin eu partie, et quand on s’en approche, on jouit d’un 
ceciil suflisant pour l’apprécier dans son ensemlde. 

Le square qui se développe à ses pieds est orné d’une fon¬ 
taine formant cascade surmontée d'un groupe dessiné par 
IHiret et exécuté par I.equesne, représentant les vertus théo¬ 
logales. Le porche, auquel on accède par des rampes carros- 
sahles, est formé de trois arcades appuyées sur des piliers 
que décorent des statues de saints sculptées par tîuillaume. 
Au premier étage, éclairé par une rose et deux grandes fe¬ 
nêtres,quatre ligures re]>réseiitent/a ForoeJaJufificeJn Tem¬ 
pérance et la Prudence; ces allégories ne sont peut-être pas 
précisément celles qu’on s’attend à voir sur la façade d’une 
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église, mais nul ne songe à le remarquer eu présence de 
leur bonne exécution; elles sont dues aux sculpteurs Mail¬ 
let, Cavelier, Carpeaux et Crauk. l.e clocher, carré à sa 
base, octogonal en ses parties supérieures s’achève pat- 
deux dèmes superposés, dont le second, à G,'> mètres au- 
dessus du sol, forme lanterne; des clochetons, terminés en 
coupoles, s’élèvent en arrière du porche sur les saillies for¬ 
mées par les chapelles des bas côtés. 

L’intérieur, vaste et d’une bonne disposition pour le dé¬ 
veloppement des cortèges, est divisé en trois nefs par des 
piliers massifs ornés de statues d’apôtres; le sanctuaire est 
surélevé, flanqué de collatéraux; le maître-autel, en cuivre 
doré, est d’un fort beau travail. Tontes les chapelles sont 
ornées de peintures signées llrisset, Lecomte du Nouy, liar- 
rias, Langée, etc. 

Commencée en 1863, la construction de cette belle église 
a été rapidement menée par l’architecte Flallu. Sa consé¬ 
cration a eu lieu le 8 novembre I8G7. 


Si nous faisons une promenade autour de l’église, nous 
pourrons voir, rue de Clichy, le bel établissement connu 
sous le nom de casino de Paris. Une salle de spectacle qui 
lui fait suite et change souvent de propriétaire et de genre, 
a son entrée rue blanche, tout auprès du bel hôtel où s’a¬ 
brite la Société des ingénieurs civils. 

Si nous passons par la rue La Rochefoucauld, nous y ver¬ 
rons, à côté de la(ia/mc Seilelmuyery le dfwscc (iusfaie-Moreau, 
installé dans l’iiôtel où l'artiste est né et a passé sa vie en¬ 
tière. 


Continuant à gravir la montagne par les rues Chaptal et 
Rallu, nous arriverons à la place de Clichy, aujorird’hui point 
de départ et de ralliement de nombreux oiniiibus et tram¬ 
ways, où fut cette barrière de Clichy que la défense de 
Paris, le 30 mars 1814, a rendue célèbre. Un mouumeutde 
belle allure, courornié d’im groupe en bronze dont le maré¬ 
chal Moncey occupe le centre, rappelle aux Parisiens ce 
souvenir à la fois triste et glorieux de leur histoire. 

I.e dessin du monument est dô à Cuillaume, l’œuvre 
sculpturale h iJoublemard. 
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Nous voici sur le boulevard de Glichy; boulevard extérieur 
autrefois, il est, ainsi que ceux qui le prolongent à l’est et 
à l’ouest, une simple ligne de démarcation entre rancien 
Paris et les communes qui lui ont été annexées le jan¬ 
vier 1860, Inutile de vous dire que les chemins de ronde 
qui occupaient sa partie méridionale ont été remplacées par 
des immeubles. 

A l’angle que forme le boulevard avec le pont Caulaincourt, 
hardiment jeté sur le cimetière Montmartre et inauguré le 
n juillet 1802, nous voyons la coquette façade du nouvel 
Hippodrome, construit par M. Cambon et ouvert en avril 1900. 


Ce speclaclü, (jui fui oi'igiiiaii'eineiil au pied de Tare de triomphe 
de l'ElotJe et, plus tard, avenue de l’Alma, est uti de ceux (pii res- 
leiiL toujours en faveur auprès des Pai-isiens; là Iriompîienl les 
écuyèi’cs,les aci’übates, les éqnilibristes, les clowns boudons; là, 
les diverlissenieiits sont toujours à peu près les mêmes, mais cela 
amuse les yeux et ne fatigue pas l'espril. 


Devant ce lieu de divertissement facile on voit la statue 
de Charles Fourier, philosophe, chef de l’école phalansté- 
Henne, bronze d'aspect nn peu triste du sculpteur Derré. 

Nous traversons le pont, surplombé d'un côté par les sé¬ 
pultures, les dominant de l’autre (1). 

Suivant la rue Lepic, montant toujours la côte, nous pas¬ 
sons (levant les derniers des moulins qui tournaient jadis 
sur la butte. Us sont enfermés dans un vaste établissement 
chorégraphique connu sous le nom de moulin de la Galette; 
plus loin, au sommet de la rue Havignaii, nous rencontrons, 
Uidiquaiit la place jadis occupée par le moulin dit du Palais 
et devant la maison où le docteur lîJanche fonda son éta¬ 


blissement en 1821, un petit réservoir bùli en 1835. 

L’étroite rue Saint-Uustique, une voie qui n’a pas perdu 
son vieux caractère, nous amène auprès de l’église parois¬ 
siale de Saint-Pierre de Montmartre, monument historique, 
seul reste de la puissante abbaye que la femme de Louis 
le tiros avait fondée et qui fut démolie en niEl, 


. UJ Nous «evous î'aisüiis )(ai visiter lo ciineliêre Muiilmarhc,notre intention 
étant de consacrer un eJiapitrc spécial à nos nécropoles. 
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Il est probable que cet édifice chrétien a été bâti sur remplace¬ 
ment d'un temple païen et avec quelques-uns de ses nialériaux; on 
y voit, sous la tribune des org-ues et dans la partie absidale dite le 
Chœur dfi.s darnes^ des colonnes de marbre auxquelles on attribue 
cette vieille origine. 


Le chœur des dames, partie de l'église autrefois réservée aux ï‘e 
ligieuses, est un morceau d’architecture des plus précieux. L'église 


qui a beaucoup soiilferl |)nntlanl la Ilévolution ayant été employée h 
divers usages, menaçait ruine en tsus. Le Conseil municipal de Paris 
a volé les fonds nécessaires h sa réfection, >1. yauvageol la dirige. 


Le petit cimetière dont vous voyez l’entrée à gauche de 
l’église est l’ancien cimetière paroissial. 

Jetez un coup d’œil dans un jardin, au sud, vous y verrez 
le calvaire que l'abbé Ottin fit édiiier en 1833; il est com¬ 
posé d’une grotte rappelant le saint sépulcre, et de bas- 
reliefs sculptés par Courlin, sorte de chemin de croix dont 
quebiues stations ont été supprimées quand on a rétréci le 
jardin pour la construction du Sacré-Cœur. 

Vous voici maintenant auprès de la basilique du Sacré- 
Cœur. Cette immense construction commencée en 1874, 
bien qu’inachevée encore, est le but de pèlerinages dont la 
fréquence a complètement transformé la physionomie du 
sommet de la butte Montmartre : hôtels, restaurants, abris 
pour les visiteurs étrangers, débitants d’objets religieux, se 
sont groupés autour de la basilique; raniination y demeure 
constante et les alîaires y sont actives. 

Ü’abo rd dirigés par Abadie, les travaux, après sa mort, 
ont été successivement conduits parles architectes Daurnet, 
Laisné et Üauline; néanmoins, les plans primitifs n’oiitpas 
été sensiblement modiliés. 


I/édifice, conçu dans le style roman-byzantin, a tOO mè¬ 
tres de longueur sur 30 de largeur ; une crypte renfermant 
dix-sept chapelles règne à 10 mètres au-dessous du pavé de 
l’église. La première messe a été dite en cette partie au 
mois d’avril 1887 ; la consécration solennelle du monument 


a eu lieu au mois de juin 1801. Lue cloche gigantesque, 
Martjuerile-Franfoise de son vrai nom, la Savoyarde pour les 
Parisiens, lui a été oU'erte en 1803 par le diocèse d’Annecy, 
hien que certaines parties de l’édilice soient d’un beau 
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caractère, il en est d'autres dont la lourdeur ne satisfait pas 
l’œil. Quant à l’intérieur, il a dans ses grandioses propor¬ 
tions la froide majesté des églises primitives. 

Si vous vous arrêtez un instant devant le porche, vous 
planerez sur ce magnilique panorama de l^aris dont vous 
avez déjà parcouru une partie; c’est un spectacle qu’on peut 
voir plusieurs fois du haut de la hutte, niais dont on ne se 
lasse jamais. 

A droite, à quelques pas, vous verrez une rotonde décorée 
d’arcs florentins, llanquée d(* tourelles et ornée des armes 
de la Ville, Celte construction, si grande dans sa simplicité, 
si bien comprise dans ses proportions, est un r<îsrrroir con¬ 
struit par M. Diet; il renferme cinq bassins, dont deux ali¬ 
mentés par la Seine et trois par la Dhiivs. Vous voyez d’ici 
la clicmiiiée de Tusine renfermant la machine qui amène 
les eaux aux réservoirs; cette usine est située sur la place 
Saint-Pierre, à l’angle de la me Se veste. 

Descendez les dix étages de la rue Foyatier, vous vous 
trouverez sur la place Saint-Pierre, auprès d'un square créé 
en 1881, et très h'éqiienté par renfance du quartier. 

Mais nous voici à tleux pas du boulevard Hocliechouart ; 
nous l’atteignons par la rue Seveste et nous nous trouvons 
devant le grand rectangle formé par les liAtimenls du col¬ 
lège Rollin, seule instiluUon de ce genre appartenant à la 
.Ville. Fondé en 1822 dans la rue des Postes (aujourd’hui rue 
Fliomoiid), il a été transporté en 1870 dans les spacieux 
bâtiments que vous voyez et qui ont été construits sous la 
dii'eclionde M.Xapoléon Roger, L’entrée principale do réta¬ 
blissement est sur ruvenucTrudaine, vis-à-vis celle de FFcole 
commerciale que la Chambre du commerce a créée en 1803. 

A l’est du collège verdoie le square d’Anvers, orné d’une 
statue de la Paix année due à M. Cou tan, et de celles de 
Diderot et de Sedaine, dont M. Le coin te est Fauteur. 

A O U 8 sommes ici au centre du Montmartre cbuiileur, 
danseur, diseur de vers, improvisateur de croquis et de 
pochades, du Monliiiarlre lavernier et cabarelier,du Moiil- 
niartre qui s’amuse et amuse tous les oisifs de Paris. Ce que 
iious vous en dirons fera le sujet des lignes qui vont suivre. 
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Montmartre et ses divertissements 


Si la promenade que nous venons de faire nous a conduits 
jusqu’à cette heure qu’à Paris on appelle Vfieure de Vapéritif, 
nous nous trouverons à Montmartre, juste à Tinstant où le quartier 
s’éveille. A ce moment le gaz s’allume, certains établissements, 
clos tout le jour, ouvrent leurs portes, les terrasses des cafés et 
des tavernes se remplissent de consommateurs, dans les cabarets 
aux dénominations bizarres commencent les séances de musique 
et de déclamation. \guinguettes des Poreberons où nos grands- 
pères chantaient sons la tonnelle en buvant du vin clairet sont 
devenues, sous Louis-Philippe, les goguettes, sortes de sociétés 
chantantes; fréquentées surtout par la classe ouvrière, elles se 
réunissaient le soir dans une salle de marchatui de vin et chaque 
assistant lançait soJi couplet tour à tour; Béranger, Debraux, 
Fesleau, Cb. Colinance furent les dieux des goguettes, comme 
Vadé, Panard, (lallet avaient été ceux des guinguettes. Survin¬ 
rent les cafés-concerts; bien modestes à l’origine, ils offraient 
pourfant plus de confort que les entresols des marchaiids de vin, 
leur succès fut rapide, les heuglants devinrent des salles luxueuses, 
les cltanleuses qui passaient parmi les spectateurs quêtant leur 
obole, une soucoupe en main, furent rem(i]acées par des artistes 
dont le succès fut souvent exagéré, mais il n’importe. 

A Montmartre, en ce temps, on dansait ph!.s qu’on ne chan¬ 
tait. Outre le bal du Moulin de la Galette, on v vovait celui du 

/ 1,3 

Château Rouge, celui de Roger, ceux de Robert, de V Elysée- 
Montmartre, de la Boule Noire, de la Reine Blancfie, etc. Seul, 
le Moulin de la Oalette existe encore, mais il a perdu son cham¬ 
pêtre aspect. L’Élysée-Montmartre est devenu Trianon ; ou y 
chante et on y joue la comédie. La Boule Noire, reconstruite 
en 1894, s’est transformée en concert de la Cigale; on y Joue des 
vaudevilles et des revues. De son entrée, sur l’autre cété du 
boulevard, ou voit le cirque Médruno (originairement cirque 
Fernando) et, rue des Martyrs, la façade du Divan Japonais, 
coquette salle construite sur l’emplacement d’un café. Quant à 
la Reine Blanche, c’est aujourd’hui le Moulin Bouge, dont vous 
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voyrz lonnior Ips ailes illuminées sur la place lilanclie, le joyeux 
Moulin lîoufre, «lisent ses réclames, lieu «le plaisirs divers, frc- 
qucmüjent renouvelés; on y danse et on y chante tout autrement 
qu’î\ rOpéra, on y exhibe des spectacles excentriques, on y hoit 
en compagnie joyeuse, des f'edovtes y attirent la foule en tout 
temps et tics bals masqués la coline en carnaval. 

Entre ces grands établissements, sur les boulevards, dans le 
voisinage, dans tout ce qui fut Montmartre autrefois, il s’est créé 
une foule de cabarets visant à rorigiiialité et Fatteignant parfois. 
Quelques-uns sont décorés à la mode du dix-luiitièrae siècle, 
d’autres ont leurs murs entièreiuent couverts de panneaux peints 
par les artistes du quartier. IZ/lne Rouge, le. C/o«, sont les plus 
anciens; le plus célèbre fut le Chat Noir, fondé par Iloilolphe 
Salis; il fut d’abord sur le boulevard Kochechouart, l’endroit 
où le chansonnier Aristide Bruant est maintenant établi, puis il 
SC transporta rue Victor-Massé, où ses garçons s'afTublèrent d’un 
uniforme d^lcadélnicien. Salis est mort en 1898; Willette avait 
enrichi les nuirs du Chat Noir de compositions savoureuses, 
Caran d’AcIie y créa son ihéàlre d'ombres, plusieurs chansonniers, 
Jules Joiiy entre autres, y connurent les premières joies du succès. 
Un nouveau groupe d’artistes fantaisistes a pris possession de 
riiélel, il est connu maintenant sous le nom de la Roîteà Farsy ; 
on y chante, on y fait «le la musique et le programme s’enricliit 
parfois de petites pièces inédites. 

Salis eut de nombreux iinitnleurs; chaque cabaret, chaque 
taverne a maintenant son [)iano, sa troupe d’artistes ou son 
groupe d’amateurs, et, dès la fin du jour, s’emplit de trilles et 
de refrains. Ici, c’est le Conservatoire de Montmnrif e, le cabaret 
des i'z'Arts, ailleurs le cabaret liruyant^ concurrence faite 
par Alexandre à Itruant, Lisbonne a laissé son souvenir dans le 
quartier, c’est lui qui créa, sur un terrain h vendre, dans une 
baraque en planches, cette taverne da Bagne, où les garçons 
étaient vêtus en forçats et en gardes-chiourme. C’était horrible et 
Ça ne désemplissait pas, 

O tte exceniricité en a fait naître «i’autres- Vovez cette bon- 
♦ * - * 

Uque noire, que surmonte une lanterne aux vitres vertes, et qui 

n’ouvre ses portes (ju'ii huit heures du soir, lisez son enseigne 

peinte en lettres hlanchcs — larmes d'argent sur un drap moi’- 

uaii'û— c'est le cabaret du Néant. On y hoit essentiellement 

de la bière qui est servie sur de.s cercueils par de maigres garçons 
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habillés en croque-morts^ on paye sou bock treize som^ nombre 
fatidique, rs’en donnez pas quinze, le garçon vous dirait d’une 
voix creuse : Le pourboire est payé }mr la famille ! 

Eu sortant de là, vous pouvez, à votre choix, repaître vos veux 
de « visions suaves» au cabaret f/uCie/,dont une blanche statue 
d'ange garde rentrée bleue. Si vous voulez revenir ans impressions 
macabres, vous pénétrerez par une rouge gueule ouverte dans le 
cabaret de VEnfer ; si vous en préférez de plus gaies, vous 
entrerez à LiUipiU; en tin, si vous avez quelques goûts littéraires 
ou artistiques, vous pourrez passer ngn'saldement votre soirée 
soit au Conservatoire de Montînarlre, soit à la Cùle d'azur^ soit 
aux l'rétemix de Tabaria, rue Pigalle, soit au CariHoUf rue de 
La Toiir-ci’A U vergue, soit au Grand Guignol, rue (iliaplal, ou 
encore au concert Enroj^éen, rue lliot, si vous êtes allé vers 
l’ouest, ou, dans le cas contraire, à la Gailè-Hochechouart, à 
VAloitetle ou à la Fourmi, près de la pince du Delta. 

Quand la soirée est tinîe, quand toutes ces salles ont fermé 
leurs portes, (juaiid VIlippodrome, le théâtre de Montmarire et 
le théâtre Maguéra ont terminé leur représentation, les noctam¬ 
bules trouvent encore un afu'i (lans les restaurants de nuit et 
réleruelle kermesse continue jusqu’à l’aube. 

Si vous passez alors dans !e ((iiaiiier silencieux, vous ne voyez 
plus que de longues liles de pauvres gens faisant queue devant 
y abbaye de Thélènie ou le Hat Mort et recevant des garçons de 
cuisine les dessertes ties soupers dont ils feront le premier et 
peut-être, hélas, Tunique repas de leur journée. Tète et misère, 
c’est l'éternelle antithèse à Ihu’is. 

Nom loin de ces mallieiireux, debout autour de la grille qui 
entoure la fontaine de la place Pigalle, pittoresques .sous leurs 
vêtements rapiécés, beaux mcilgré le peu de soin qu'ils prennent 
d’eux-mêmes, vous verrez des hommes et des femmes, Italiens 
pour la plupart, ou feignant de l’être, iMéfînaüt sur place en 
causant. Ce sont des modèles pour peintres et sculjdeur.s qui 
viennent alteudie ici ([ii'un artiste le.>^ loue poui* hi journée. 

Nous pensons en avoir dit assez sur ce quartier original et 
unique à Paris pour vous prouver (ju’il mérite une visite. 
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Boulevard de Magenta. — Églises Saint-Vincent-dc-Pauf, Saint- 
Laurent. — Portes Saint-Martin et Saint-Denis. — Place de la 
République. — Cirque d'hiner. — Théâtres. — Boulevards. 
Esquisses parisiennes. — Les Foires. 


Pour leur plus grande partie, les quartiers que nous allons 
parcourir n’appartiennent à la capitale que depuis un peu 
plus de cent ans; ils lui furent annexe'is quand, de 
à l *88, l.ouis XVI Ut bâtir le mur d’enceinte que Napoléon lil 
supprima en 18G0. 

Néanmoins ils sont bien parisiens maintenant; l’air y cir¬ 
cule sain et pur, le soleil les inonde, la verdure les égaye. 
Ils-touchent par un point à ce joyeu.v Montmartre que nous 
avons visité liier ; les grands boulevards les bordent au midi, 
le riche arrondissement de l’Opéra à l’ouest. Usiniers et 
commercants, ils sont actifs et populeux, les théâtres et les 
spcctaclcs-concerls y sont nombreux; on y rencontre deux 
gares inqiortaiites, deu.x grands hépilaux, deux églises di¬ 
versement curieuses, une rue unique i\ Paris, la rue de 
Paradis-Poissonnière, musée de céramique et de cristal¬ 
lerie dont chaque magasin est une vitrine ; une longue voie, 
la rue ].,a Fayette, les beaux boulevards de Strasbourg et de 
Magenta, les bassins du canal Saint-Martin, la plus grande 
maison de Paris, rue du Faubourg-du-Temple, la plus pe- 
lilc, l'ue du Cbùtcaii-d'Kaii, des jardinets, des squares, le 
Oonsei vatoire de musique et de déclamation. On n’y voit plus 
l’antique gibet de .Montlaiicon, maison y trouve une prison. 
C’est une ville complète dans la grande ville, entrons-y avec 
contlance, nous la quitterons avec regret. 

Le boulevard de Magenta, long de près de '1 kilomètres, 
achevé sous le dernier Empire, est planté d'arbres, bordé 
de hautes maisons, et encadre dans sa perspective la statue 
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de la llépublique au sud-est et, au nord-est, uu dôme assez 
décoratif que vous serez tenté de prendre pour celui d’un 
monument. 


« De loin, c’est quelque chose et, de près, ce n'est rien, >» a dit 
notre vieux et cher La Fontaine. Le dùinc est tout simplement 
celui qui siirnionle les magasins Dufayel. pjtablis de luxueuse façon 
sur le boulevard Barbés, ayant une monumentale entrée rue Cli- 
gnancüui't, fort artisliqueinent décorés à l'tntci’ieiu', ces rnug'asins, 
où l’on peut se procurer aussi bien les plus gros meubles que les 
plus petits ustensiles, sont ceux d’une maison de vente à tempéra¬ 
ment. Le dix-huitièrne siècle a inventé les caisses d’épargne; le 
notre en a inventé l’envei'S, la vente à lempéranieiit. Kst-ce un pi‘o 
rès? .Malgi’é rinconte.stable .succès obtenu, nous ne le croyons pas. 


< r 
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Mais nous avons tourné le dos à cet établissement, nous 
descendons le boulevaid jusqu’à Feiidroit où, en le traver¬ 
sant, la rue Saint-Vincent-de-Paul nous permet d’aperce¬ 
voir à gauche la porte principale de l’Uùpital de Lariboi¬ 
sière, et à droite le chevet de l’église Saint-Vincent de Paul. 

Nous dirigeant vers cette dernière par les rues Saint- 
Vincent-de-Paul et Fénelon, nous arrivons promptement à 
la place La Fayette. 


(Miette place, créée sous la Heslaiiratiori, porta jusqu'en Ih;I 0 le nom 
place Charles -V; elle est de belles diinensiotis et serl de (iéboiictjô 
à la rue d'ilaulcville, qui monte en ligne droite du boulevard de 
Bonnc-Xüuvello. La jolie construction urtiée d'iin cainpaiiilc que 
vous voyez sur l’un do scs cotés, à rangle de fa l'ue des Pciits- 
Ilolebs, et qiii abrite maînteiuint d(;s êial>lissemeuls linauciers, ctail 
oi'iginaii'ement occupée pai* le facteur de pianos Itebain. 


De larges escaliers et des rampes de formes infiniment 
gracieuses occupent te fond de la place ; véritable parvis, 
elles mènent au seuil de l’église. 


L’église Saiiit-Vincenl de Paul est coiustriiite sur remplacement 
d'un belvédère, <pie Ii's religieux de Saint-Lazare avaient fait élever 
et que Vincent de ]\iul cboîsUsail souvent i)Oiir lieu de promenade. 
Sa premièi’O pierre .1 été posée le -lïi août La coTi.strnclion, 

dirigée jiar Lepère el Flillorfï, subit un assez long temps d'arrèl, 
puis fut activement reprise en 1831. Le 21 octobre IS't'i, l'édirtccful 
consacré el livi*é au culte. 
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Le portique, composé de douze colonnes d'ordre ionique, 
est siirinonlé d’un fronton triangulaire dont le tympan est 
orné des figures de Saint Vincent de Paul, de la Foi et de /a 
C/(rtri7tî',sculptées en ronde bosse dans le goût antique; Nan- 
leuil, auteur de celte décoration, a su lui donner un très 
beau caractère et une saisissante expression. 

Deux tours carrées aux baies mailieureusement aveuglées 
par des treillis, se dressent aux extrémités de la façade; 
rune d’elles renferme les cloclies, l’autre l’horloge. Les ca¬ 
drans (jui les décorent indiquent, l’im les mois et les jours, 
l’autre les heures. Sur l’attique qui règne entre ces tours, 
sont placées les statues de Saint Pierre, de Saint Paul et des 
quatre évangélistes : les premières sont de Ramey lils, les 
autres des sculpteurs Valois^ Foyatier, Rrioii et Rarre. 

Ne franchissons pas sans l’adniirer la grande porte de 
bronze, elle est divisée en compartiments renfermant les 
statuettes des apôtres, une grande ligure du Christ décore 
l’imposte; le tout est l’œuvre bien comprise et habilement 
exécutée de Faroclion. 

L’intérieur, très orné, est divisé en trois nefs avec chapelles 
dans les bas côtés et tribunes régnant au-dessus de la partie 
centrale ; le chœur, surélevé, est séparé de cette dernière par 
une grille en fer d’un beau travail. L’hémicycle qui Facliève 
renferme la chapelle de la Vierge. 

Les œuvres d’art sont nombreuses ici, mais distribuées 
avec une excellente entente décorative. Dans la chapelle de 
la Vierge, vous verrez un groupe et deux statues de Carrier- 
Relieuse; dans le sanctuaire et dans la coupole, des pein¬ 
tures de IVicol; le maître-autel, que surmonte un groupe en 
bi onze lie Rude, est décoré de bas-reliefs en Itois sculptés 
par Rosiü. L’ornementation des stalles esl une œuvre gra¬ 
cieuse et délicate d’Aimé Millet. Les portraits d’évèquesqui 
se détachent sur fond d’or dans l'entablement supérieur, 
sont signés tilayre, l.eslang-l'arade, Laure, Rerlet, etc. 

Mais ce titii demeure la merveille artistique de l’église, 
c’est la suite de magisliules <lécoralions dont Flandrin a 
orné les frises de la grande nef. On dit à Paris, avec le même 
ton de légitime orgueil, les Frises de Saini-Vincent de Paul, 
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comme on dit le Plafond de (a (jaleeie d’Apollon. Peintes sur 
fond d’or, conçues dans un sentiment chrétien très pur, ces 
frises, dans leur ensemble, signifient ceci : VÉvangile prêché 
aux nations leur ouvre les portes du ciel. 

Si vous voulez suivre la pensée du peintre dans tout son 
développement, vous regarderez d’aI>ord au-dessus de l’orgue 
Saint Pierre et Saint Paulp7'êi:ftant on milieu de personnages 
représentant les peuples appelés à entendre la parole nou¬ 
velle. Sur la frise de gauche, vous verrez, s’acheminant pro¬ 
cessionnel lenient vers le sanctuaire, les vierges, les martyres, 
les saintes femmes et les saints ménages ; sur celle de droite 
défilent les apétres, les martyrs, les docteurs, les évêques 
et les confesseurs. Tous ces personnages sont divers de cos¬ 
tumes et de physionomie.s, tous ils portent des attributs qui 
révèlent leurs personnalités, mais tous ils sont semblables 
dans leur expression de foi et de béatitude. 

Cette œuvre gigantesque (1) est sans conteste une des plus 
belles de la peinture religieuse moderne; elle passe pour le 
chef-d'œuvre du grainl artiste qui l’a exécutée. 

Faisons rpielques pas dans la rue La Fayette, nous arrive¬ 
rons à la rue de Denain; elle s’évase à son extrémité et forme 
la place de Roubaix, au fond de lacpiello se développe ta 
façade de ta gare du Nord. 


L'nc prcMiiièrc gare, peu riunarquahle au point de vue arcliilec- 
tural, fui ruiislniile ici eu Istfi, sous la direcLiuii de I.,éonce Uey- 
naud: elle a été transportée à Lille et remphieée. de Isiîl a isti"», 
par colle que vous avez dfîvaut les yeii.x et dont les plans ont été 
i'ütirnis par llillaj'IV. 


L’architecte a su donner grande allure à son œuvre tout 
en lui conservant le caractère imposé par sa destination. 
C’est une gare, tout le révèle, la largeur des baies, la hau¬ 
teur des combles, la hardiesse de leurs pentes, la sobriété 
et rappropriation du décor coiisislaut seulement en ([iiel- 
ques colonnes hardies et une dizaine de statues persomii- 
liant autant de nos grandes villes du .Nord. 


0) Sur 2»,Tu de hnuteur, les graïutcü frigos uiU intitre-i de luuÿueur et 
celles do t’urgue, 11 mètre?*. 
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i,}i tl(‘sliiiftliuii ilii triomiiiieiil no faisaiil pas duule, on coinproiici 
t-e ([u'oii osl la disposilioii inlérionre. on devine la large el claire 
pâlie des Pas innalup (jni règne ilnns tonie la largeur de la façade; 
derrière les grands an's hmiincux de eelle-ci, on pressent qu'un 
hall superbe doit donner aeeès aux quais de départ el d'arrivée. 

Ici, (*omine en cent lieux il Paris, rannce lerrible a laissé une 
Irace. P't\sl do la gare dn .Nurd «[ue, le â7jan\’iei’ ]k 71, un brave 
marin, .lean Lacazo, moulant le ballon liichard-Wallttcey partit, 
avec ini) kilograinines de dépêches, pom* passer au-dessus do la ré¬ 
gion necn|)éo par les 1 M'U'ssiens; l'aérnnaulo gagna les bailles alU- 
Indes, un ennraut le .surprit, rmnporta vers le snd-ouesl. le ballon 
disparut.-lamai.s on ne io revit, jamai.s on ne sut ce qii'élaionl de¬ 
venus Lacazt; et le ]>iIote qui raccompagnait. Unejilaqne de marbre 
ajiposéi' dans la .salle des l^as penlns raijpelb* ce souvenir. 

Vis-à-vis les bâtiments annexes de la gare du Nord qui 
s’élèvent en bordure de la rue du Faubourg-Saiiit-Penis, 
vous verrez la Maison municipale de santé, plus connue sou.s 
le nom de maison Dubois (ainsi s’appelait le docteur qui Ta 
fondée en I802J. 

ICxpropriée de l’ancien couvenl des sœur.s grises qu'idio occupait 
dans le faubourg dopins IsPî, lors do i'onvorluro du boulevard de 
Strasbourg, elle s'est réinstallée ici dans de superbes bàltmetils 
édiliés pour elle par l..abrünslt* ; sa cîiapelle a été bénite par l'arcbe- 
vèque de ihiris, o février INüü. 

Plus favûri.séc que la gare du Nord, la gare de l’Est forme 
point de vue à l’extrémité du long boulevard de fSlrasbourg. 
Son pavillon central, au comlde de forme hardie et légère 
tout à la fois, occupe le fond d’une vaste cour; il est llanqué 
d’ailes qui se relient à lui par une plate-forme ornée d’une 
balustrade au centre de laquelle uii cadran d’hoi-loge est 
soutenu par des ligures allégoriques représentant la Seine 
el le likin: les arcades extérieures sont supportées par des 
colonnes et décorées <réciissüns aux armes des principales 
villes desservies par la ligue de l'Hsl. Au sommet dominant 
l’édilicc et la grande baie cintrée qui en occupe le milieu, 
détachant sa silhouette blanche sur le fond du ciel, Stras- 
àonrq, statue assise, semble regarder Paris et protester 
contre les événements qui l’ont arrachée au sol français. 

Telle est, à peu de chose près, la gare que Duquesnay a 
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construite <le 18i7 à 1830. Les temps modernes J'ont a^^raii- 
die de tout le lon^ iKitiment qui s’élève en bordure de la 
rue du Faubourg-Saint-Martin, et qui, en 1898, a été con¬ 
struit, ainsi que les nouveaux corps de logis de la rue d’Al¬ 
sace, sur les plans et sous la direction des architectes (louny 
et Haudry (1 J. 

La rue de Strasbourg, élargie au même moment par le 
recul des petits pavillons qui marquent rentrée de la cour, 
aboutit au boulevard de Magenta, à l’endroit où il rencontre 
- le faubourg Saint-Ilenis et vis-à-vis la prison de Saint- 
Lazare. 


llioii à voir ilorriéro ces murs rongés par le loinps el (pii cepen¬ 
dant ne datent, pour la plupart, <1110 d»; la tin dti dix-septiènu’siècle. 
C*e.st là que fut une aniline léprusi'rie; c’est la f[ii'en l.*;i5 s’établi¬ 
rent le.s clianoines régnlier.s de Saint-V’ictoj’; ils (iretil,cu ttoii 
<le leur maison à N’iiiceni tic Paul, rpii y plaça son ijistitution tics 
prêtres de la Mission; c’est là que le saint hoiiiinc nioiirul et l'iil 
enterré, en lüOn {i). Une partie du couvent servait déjà de maison 
de détention avant 17x9; le tout, eu 179:{,fnl alîecté à la même des¬ 
tination. C’est de ta prison de Suint-I..azare qu’André Chénier sortit 
pour aller à réehat'aud. 

Saint-Lazare est spécialement atrecté à la détention préventive 
d(ïs l'emriu's arrêtées pour crime.s ou délits; là aussi sont enreiNiiées 
les filles de mauvaise vie, quand elles conlrevieiuienl aux règle¬ 
ments qui régissent leur triste métier. La démolition de celle pri¬ 
son est résolue depuis longtem|is; il est probable qu'elleilispai'ailra 
bientôt. 


Nous voici devant l’église Saint-Laurent, C’est un souvenir 
d’une abbaye qui existait au temps de (irégoire de Tours 
et que les invasions normandes détruisirent sans doute. 


Kingée en pai’t>îsse en Hho, l’église fut rebâtie au commencemenl 
<lu quinzième siècle; c'est île ceUe époque que liaient rab.sidc et le 
cliarur; la net' et !e transept ont été conslinûls plus tard, de I5t.s 
à 1595; en l.epautre la rc>tani-a et lui bâtit un portail au goùL 

de son tçmi>s. Uésaiîecléc sou-s la Hévointion, elle devinI, pour les 
tlicuphilantbropes, le temple de riiymen et de la Fidélité. De lKtî5 


(1) pnr la gare de Slrasbaiirg i{uc la reine d'Angleterre el le prince 
.Albert surit culrés à l^arts le IS aiml 1S35. 

(2) Su us flbarlüS X, les rem 1res de saint Vinrent île l'a ut ont été trans¬ 
portées au rouvetil des lazaristes, rue de Sèvres. 
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à 1 S(i7, r^üiislanl 1 lufciix a aiijîinonU'j pa npf de deux Iravées el rem¬ 
placé le portail du dix-sepliènio siècle par un porlail gracieux el en 
rapport avec le style do rédificc. ' 


Le tympan de la grande porte est décoré d’une très remar¬ 
quable peinture sur lave émaillée, œuvre de Hahe, repré¬ 
sentant les principaux épisodes de la vie de saint Laurent. 
Les statues de saints qui ornent les ébrasures ont été sculp¬ 
tées par Dantaii aîné, Coniiet, Falconis et M™® Hertaiix. 

Dans l’intérieur vous remarquerez les vitraux de (îalimard 
qui garnissent les hautes fenêtres du chœur, et deux ta- 
bleaiix : le Baptthne <lii par Edouard Hubufe, dans la 

chapelle des fonts baptismaux, et un Laurent^de Louis 
lioulanger, dans le bras gauche du transept. 

Sur le liane de l’église on a ouvert, le i®*' novembre 1806, 
un jardinet qui porte le nom un peu prétentieux de square 
Saint-Laurent; il couvre à peu près 'îiO mètres de super¬ 
ficie, et, à son centre, est décoré d’un joli groupe en pierre 
de Lefeuvre, intitulé rm‘é et .Sœur. 

Évitant la chaussée où les tramways et les voitures se croi- 
sent incessamment, marchant sur les trottoirs à l’ombre 
des arbres, ne nous arrêtant pas devant les étalages qui n’ont 
ici rien de particulier, nous descendons le boulevardjusqu’à 
sa rencontre avec la rue du ChùLeau-d’Eau ; là nous nous 
trouverons devant la façade sobrement ornée de pilastres 
corinthiens de la Bourse du travail. 


E('[ (‘l.Thlissenient, iTConmi (rnÜlilé publique, a été niaugiire au 
mois tl(‘ niai IslH ; il sm*l d'abi'i aux réunions ouvrières el confient 
les ])nrcaux <ics corporations .syndiquées. Sa eonslniction. qui a 
coulé près (le millions, a été dirigée par M. Bouvard. 

Devant nous, se développe maintenant le vaste rectangle 
de la place de la République. 

(''est l’ancienne place du Chàteau-d’Eau niodiliée etagran- 
die en 18*i9 et I80.i. Elle est plantée d’arbres, décorée de 
jardinets entourant des bassins et de mâts vénitiens à ses 
angles. L’n marché aux Heurs régaveet la parfume les mer- 
credis et samedis. 

A son centre se dresse la statue de la République: elle est 
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debout sur un haut piédestal orné de lions, de bas-reliefs 
rappelantles grandes journées de la Révolution et des ligures 
de la Liberté, de rÊi/alité eide la Fraternité, l/œuvre, très dé¬ 
corative, est de tlharles Morice pour rarciiitecturc, et de son 
frère Louis pour la partie sculpturale. 

Derrière la statue, vous voyez une immense construction, 
froide et régulière, bastille moderne : c’est la caserne du 
Château-d’Eau, bâtie en 18o4par l.egroin. 

L’avenue de la République, ouverte ici en 1S;)7 et pro¬ 
longée depuis, va nous mener en un moment au boulevard 
Hichard-Lenoir, à l’endroit où le canal Saint-Martin dispa¬ 
raît, sous une longue suite de jardinets qui font, jiour le 
quartier, d’agréables promenades (1). 


La pensée de la rréaliun du canal .Saint-Maidin apparliont h 
Napoléon cl remonte à l'année l^lu; néanmoins les travaux ne furent 
comineiicés qu'en les itigénieiii’S Devilliers. l'arbc et lîi'é- 

inontier les eondnisireul rapidement, et son inauguration j>nl avuir 
lieu le '( [Htvemître ISiiS, mais il ne l'nt livi’é au rnmmoree que le 
l;i novembre de l'année siiivante, l'j'aversé de passerelles, eoujjô 
trécluse?, il jjasst! à eiul (Uivei-t depuis sa naissaufe* juwiu’au point 
où nous suinines, eiiti-e les (piais de .lemmapes et de \’almy; et, 
ici, il atteint SüiiterrainenieoL ta Daslilie cl se termine par la gare 
de l’Arsenal, tongne de 5S(i mètres, large de sk, bordée d'un coté 
par le boulevard lîoiirdon, de riiiili'e par eetui de la lîastilto (aiili-e- 
fuis boulevard de j,i (jontre.searpe, : tout en laissant, ù sou centre, un 
large espace à la navigation, elle peut coEileuir de Tu à Imleaux. 


Si vous voulez vous rendre compte de l’incessante ani¬ 
mation qui règne sur le canal et les quais (jui le bordent, il 
vous faudra nécessairement gagner l’un de ceux-ci, cela 
vous demandera rpielques moments, mais vous ne regret¬ 
terez pas de les avoir employés à contempler ce spectacle 
pittoresque, mouvementé, image inoubliable de toute une 
population exécutant sans faiblir, et soutenue par la con¬ 
science de leur utilité, les travaux les plus lassants et les 
plus dangereux. Oci vous permettra de voir, dans la rue 
qui porte sou nom, rhôtel de la Douane et son vaste hall. 


tO V un ûù cê§ jardîneU e?'! démrê d*ün buiîle de Frédériclc Lemaître 
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La douane, en l84ü, était encore installée fort à rétroit et de dif- 
(icile abord dans la rue d'Enghieii; l’Ltat. la Ville et la Chambre 
de conunerue charf*-èrenl Thomas d’édilier rhôtel actuel, qui couvre 
une superticie d'environ 7 000 mètres et répond parrailemenl à sa 
destination. 

Vis-à-vis d’elle, nous ne le sif^malons (jue pour mémoire, 
vous verrez le Tivoli Vauxhall, salle de danse qui sert sou¬ 
vent à des réunions publiques parfois ora;;euses. 

A votre retour, poussez une pointe jusqu’à la rencontre 
des boulevards llichaid-ï,eiioir et Voltaire, vous verrez là la 
lapaj^euse façade d’un café-concert fameux dans le quartier: 
Ba-ta-Clan, ainsi nommé sans doute parce que Duval, l'ar- 
chileclc qui l’a construit, lui a donné le caractère chinois. 
Près d’elle, la fonderie du Val-d'Osne, avec sa cour pleine de 
l)roîizcs fri^antesques, et enfin la statue du sergent Bobillot, 
(puvre d'Auguste Paris érigée eu 1888. liobillol, un des héros 
de la guerre du Tonkin, était un enfant du quartier. 

Par les rues Saînt-Sébastien et Amelot,où l'on faille com¬ 
merce des meubles et des marbres, vous regagnerez le bou¬ 
levard des Killes-du-Calvaire et vous vous trouverez bientôt 
devant l’artistique façade du Cirque d’Hiver,originairement 
Cin/ue A’ apoléon. 

Celte sîille, rüqiielle à l'inlérîem’ et bien distribuée, a élé con¬ 
struite en l85ï! pur liitlorfT: le grand architecte a voulu quelle soit 
décoi’ée pur des artistes de premier ordre. L’amazone en bronze, si 
coquette eu sua tillui*e, si hardie en son mouveiiient, que vous voyez 
à gauche de la principale entrée, est de Pi'adier: un guerrier lai 
fait pendant, il est de Durci; les bas-reliefs qui coui-eml sur la frise 
s«uit d'ingêiiicnses compositions dues à Dantan aîné, tlusson. Le- 
<|uesne et üiiillainiie. 

Nous voici sur le boulevard Saint-Martin, il se dirige en 
ligne droite vers l’ouest; il est commerçant, animé, et grâce 
a la présence de plusieurs théâtres, ses cafés sont fréquentés 
•par les comédiens et ceux, types bien amusants que nous 
regrettons de ne point avoir le temps de dépeindre ici, qui 
aiment à se mêler à eux. 

Le premier théâtre que nous rencontrons est celui des 
Folies-Dramatiques. 
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IjO nom de celle salle est un souvenir du boulevard du Temple 
disparu, et fui celui que Mouriez donna à rélablissenient qu'il fonda 
en l.s:Ti;on jouait là dos vaudevilles gais el sans prélonlion. Traiis- 
l'éré en lS6o dans riinmeuble où nous le voyons, il a adopté le 
genre opérette. 


On rit aux Folies-Draniaüques, on pleure à FAmbigu-Co- 
mique, où l’on joue à peu près exclusivement le drame po¬ 
pulaire. 


Il u’en fui pas ainsi toujours el le litre du spcctuclf; était mieux 
justifié quand, en 1750, Audinot le fonda à la foire Satul-Oertnain 
et, en directeur économe, composa sa troupe de peu coûteuse.s ina- 
rîonnelles. Aux bonsliomme.s de bois succédèrent des enfants, puis 
le drame .s'empara de la scène dès la fin du siècle dej-nier, et (juil- 
berl de Idxérécourl y remporta d'écialaiits succès. I.a salle était 
alors sur te boidevard du Temple; im incendie la délriiisit,en )H47. 
Ilittorf et Locoinle la rebàtii’onl où vous la voyez, en dix mois; 
elle ouvrit .ses portes le M juin 1 .S 48 . Après Pixéréconrt, Ducange, 
litimas et Maqnet, Frédéric Soulié, Aiiicet lloiirgeois et Michel 
Masson, Crisafulli, l-’iei‘re iJecouj’colle, etc,, Iriomphèrenl lonr à 
tour sur cette scène que la faveur du public ira jamais abandonnée. 


Fa façade, malheureusement sans couronnemeiiFse dresse 
au fond d’un terre-plein; toscane en bas, ionique au pre¬ 
mier, corinthienne en haut, elle est ornée de statues et n’a 
pas mauvaise grùce en son ensemble. I.u salle peut contenir 
I COO personnes, mais en reçoit souvent davantage. Plus on 
est serré dans un théâtre, plus les émotions sont intenses. 

Plus loin, nous nous trouvons devant le lu.xueux édifice 
que M. de la Charbonnière a construit eu ISld pour rem¬ 
placer l'ancien théâtre de la Porte-Saint-Martin, brûlé uu 
temps de luCouimune. 


Celle salle, qui vit les graiitls sticcè.s de l’rédérick Lemaître, de 
Uücage, de Méiitigue, de 'l'aillade, de Mmes liorval, fieüi*ges,Mai‘ie 
Laui'cul et des maîtres *te l’école romatilîqiie, avait été bâtie — ou 
poui'rait dire ini]>rüviséo — du 4 août au 40 octobre 1781, pai’ Tar- 
chilecle Lenoîr, pour logi-r l'Opéra, chassé du Palais-Uoyal pai* 
l'incendie du s juin précédent. 


Ile plus monumental aspect que l'ancien tliéùtre,ie nou¬ 
veau est, en ce qui concerne la salle, de proportions plus 
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exiguës; il ne contient que J oOOpIaces, mais elles sont con¬ 
fortables, d’accès facile, et de nombreux dégagements assu¬ 
rent la sécurité des spectateurs. 

Au théâtre de la Porte-Saint-Martiii s’appuie, élégant, co¬ 
quet, richement orné,le théâtre de la Renaissance,deuxième 
du nom (1). Il a été construiten 1872 par M.Ch.de Lalande. 

Le dedans répond an dehors, la salle est jolie et bien distribuée, 
1201 ) personnes y lieiinenl à l'aise. Depuis sa oréalion, il a souvent 
changé do directonirs et de genre. 


En regard de sa façade latérale, nous voyons le flanc de 
la porte Saint-Martin, arc de triomphe élevé en 1674 à la 
gloire du grand roi et en souvenir de la conquête de la 
Franche-Comté ; les dessins en ont été fournis par Pierre 
Bullet. Elle est percée de trois ouvertures, une grande et 
deux petites, et forme en façade un carré parfait de 18 mè¬ 
tres en élévation et autant en largeur. Des bas-reliefs rem¬ 
plissent sur les deux faces les espaces compris entre les 
pieds-droits, le bandeau de la grande arcade el Fentable- 
meiit. I)n côté du boulevard, on voit, à droite, Louis \IV 
assis sur son trône, et recevant des mains d’une nation age¬ 
nouillée le traité de la triple alliance. A gauche, nu, massue 
en main, couronné de lauriers par une Victoire ailée, le roi 
Soleil reparaît sous la figure d’ilercule. nesjardins a signé 
la première de ces allégories, Marsy la seconde. Celles qui 
décorent la face regardant le faubourg sont de Le Hongre 
etde Legros; l'une représente la prise de Linihourg, l’autre 


la défaite des Allemands. 

Nous retournant après avoir vu ce côté du monument, 
nous apercevons à droite, dans Pair, de fines aiguilles, de 
grands toits, un campanile élancé, tout cela nous révèle la 
présence d’un nionnmenl curieux. Montons le faultourg pen¬ 
dant deux ou trois minutes et nous serons devant lui, c’est 


la mairie du dixième arrondissement. 


Cet arrondissement eut, pendant de longues année 
de.ste édilicf* inunieipat do Paris, une ancienne caserne 


s, le ]>his mo¬ 
de pompiers; 


H) Le premier théâtre f[ui porta ce titre fut ouvert en «ûus la dîree- 
(ion d',-\nténor .Joly; il oeeupaît la .«aile Venladour, 
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il possède aujourd'hui l'un des plus beaux, un véritable bijou archi¬ 
tectural. 


Le 10 janvier 1892, M. Rouyer, architecte, fit poser la pre¬ 
mière pierre de la construction nouvelle, le 20 février 1800 
on inaugura solennellement la mairie. Comme sa devan¬ 
cière, elle fait l’angle des mes du Kaiibourg-Saint-MarÜît 
et du Chàteau-d’Eau. Sa façade principale est en bordure de 
la première de ces voies; elle se compose d'un large corps 
de logis précédé d’un perron percé de ciiuj grandes ouver¬ 
tures cintrées à rez-de-chaussée et flanqué de pavillons 
d’angle. Les fenêtres à meneaux du premier étage s’ouvrent 
entre des colonnes et au-dessous de plaques de marbre ta¬ 
chant de douces teintes roses la Idanclieur de la pierre; 
une élégante balustrade règne au second étage devant de 
petites fenêtres que surmontent aux angles du monument 
de liantes mansardes, et, au milieu, la lucarne encadrant le 
cadran de l’Iiorloge. l.e comble, hardi,ardoisé, orné de fes¬ 
tons légers à son faîte, pari de là laissant naître et s’élancer 
vers la nue les trois étages ajourés du campanile que nous 
avons vu de loin ; toutes les mansardes sont ornées de riches 
couronnenients : des flèches, des fleurons, des pinacles, 
partent de tous les angles comme des fusées joyeuses et 
complètent un ensemble charmant à l’œil et rappelant les 
coquettes constructions du beau temps de la renaissance. 


Si vous voulez visiteu' l'intérieur, vous uLteindrez Icÿi belles salles 
qu’il renferme par un magnifique escalier à double rampe, qui prend 
naissance au fond du grand hall. 


Deu.x curiosités avoisinent la mairie : la première, rue 
Pierre-Buliet, est un petit hôtel Louis XVI décoré (le sculp¬ 
tures d’une exquise délicatesse. 


Cette maison fut, îi la fin du siècle dernier, baijilée par le grand 
cîsfilour Coulbières; à l'intérieur, il reslo encore de belles chemi¬ 
nées (’ti bronze et de s[)lendides cuisino.?. Ce délail pci-niet d’accepter 
i'Iiypollièse de l..efeuve, qui voit, en cet liotel.une ftetite maison de 
l'ancien régime. 


Rue du Chàteau-d’Eau, n® 99, vous verrez la plus petite 
maison de Paris; elle a 1 mètre de façade, l’étage qui sur- 
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monte la minuscule boutique qu'un cordonnier occupe, ap¬ 
partient à rirnmeuble voisin (l). 

La rue du Cliàteau-d’Eau nous conduit au boulevard de 
Strasbourg ; en le descendant pour gagner les grands bou¬ 
levards, nous passons devant le théâtre Antoine, autrefois 
tliétUre des Menus-Plaisirs, devant l’Eldorado et la Scala, 
grandes salles de concert. Non loin de ce dernier, au nu¬ 
méro est une maison où le père du président de la Képu- 
blique Pélix Paure avait son établissement de tapissier (*2). 

Sur le boulevard Saint-Denis, la circulation et le coinmeroe 
sont remarquablement actifs; c'est un endroit que les pro¬ 
meneurs abandonnent exclusivement aux gens pressés, nul 
n’y //due, nul n’y badaude, nul ne s’arrête aux étalages, 
chacun court à ses affaires. Quant à nous, que la curiosité 
seule pousse, au risque d’ètre heurté par Pun ou bousculé 
par l'autre, nous stationnerons un moment devant un nouvel 
arc de triomphe, frère aîné de celui que nous avons vu tout 
à l’heure. Celui-ci est la porte Saint-Denis. 

h’aspect moins lourd, un peu plus haute que la porte Saiul- 
Marliii, elle est comme elle parfaitement carrée et percée 
de trois ouvertures dont lu principale seule alTecte la forme 
d’une arcade. Du cèté du boulevard,elle est décorée de hauts 
obélisques engagés dans le mur, sur lesquels sont sculptés 
des trophées et des armes bien groupés et d’un fort beau 
style. A leurs pieds, deux grandes ligures dont Le Hrun a 
fourni les dessins, représentent, à droite, la Hotlajide, ù 
gauche, le lUnn- Au-dessus de Purcade, un bas-relief nous 
montre Louis XIV, coitfé d'une perruque, vêtu à la mode 
grecque, assistant impassible à nous ne savuns quelle scène 
de brutal égorgement. Lu décoration est de même ordon¬ 
nance sur lu face qui regarde le faubourg, mais au-dessus 


(1) Ngüÿ itvous il)L prcCcdtîüintuiU fjuii lo qiÀixrùûV Vi^iiieviudiiiü plu* grün^ft^ 
tnnisofi fie In ca^ntale ; reilc-i'i est ^îliuVe ati luimcpo la niB tiiï i aii- 

btiury «lu cl puiHiuc siiUî4 lo ïiujn (ic Müisun de lü gi'tice de 

<libelle a elé l>Atlc jiar \\u dircototu' <î*3 ia ïîaric enrichi par !e 
tiii ïlrnme <|X3Î porte re litre* iUi y niinpto dix ccirps <ie ^puilre cfnir^ 

dix-huit cscfîliert»; plus^i de deux ce ut h /■üiiiillert l'iiahiicnt* 

Félix Faure était im eiifaul du ijuarlier ; naUile porte lo 

UUiuéru ijï dü lu nie du Faubuurtj'S.iinUbunis* 
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de Tarcadej un bas-relief représente la prise de Maastricht^ et 
sous les obélisques des lions remplacent les grandes ligures. 

La porte Saint-Denis a été érigée, en 1671, îui.x frais de la ville 
de Paris, à qui elle a coûté aUO lsiâ livres. Blondel, architecte ofli- 
eiel du temps cl directeur de rEcole trarchîteetnre, en a fourni les 
dessins; Micliel .An^uier en a e.véruté les sculptures. 

Les promeneurs reparaissent sur le boulevard de Bonne- 
Nouvelle et même l’envahissent un peu; ù de certaines 
heures, le large trottoir de gauche semble ne plus appartenir 
qu’au-x jeunes mères qui causent, assises sur les chaises^ 
au.x nourrices et bonnes qui envahissent les bancs, aux en¬ 
fants qui chassent leurs cerceaux on poussent les voitures 
de leurs pouj>ues. Au milieu de tout cela passent lentement, 
heureux d’être reconnus et de percevoir des chuchotements 
parmi la foule, quelques artistes du théâtre du Gymnase 
dramatique, dont, depuis quelques moments déjà, nous 
apercevons la blanche façade et le large perron. 

Construit, on tsiU, par Hougevin cl tic Oucrchy, ce iliéàtt'e fut 
d’abord, sous la dii-ection I.rîi Hoseraie, une modeste scène où les 
élèves du (Àjoscü'valoire laisaieivt eunnaissance avec le public en 
jouant des eomédics et des opérus-coiuitiues réduits en un acte. En 
lS:!'i, iR'lesti'O Poirson et Orfbeer .suecédèrenl à La Uoserait;, et 
ayant été as-sez liabilespour obtenir le patronage de la duchesse de 
Berry, le Ihéàli’C prit le nom de Théâtre de Madame. I-’iigènc Scribe 
devint son principal auteur, l’ère de son succès connnença. 

En passant devant la rue d’ilauteville, nous revoyons, au 
bout de sa ligne droite, la façade de l’cglise Saint-Vincent 
de Paul, puis nous gagnons la rue du Eaubourg-Poisson- 
nière, et après avoir remarqué quelques beaux hôtels du 
temps pa.ssé, nous arrivons, à l’angle de la rue Bergère, de¬ 
vant le Conservatoire de musique et de déclamation. Ceci 
n’est point un monument, mais une institution nationale. 

l.a fojidiiliuii tlu Cuiiservaloire est due au baron de Breleuil et 
remonte au 3 janvier IT.sL C était alors, .sous la tlireidioii de Oossec, 

^ École rof/ale de chant et de déclamation, Bernard Sai’ieile rem- 
l>laç;i (dossee en ITMP, <*t l'Écoif* l'oyale devint le Conservatoire, 
Eerjiiée eu 1x1 1 , 1‘insliluliun l'ouvril ses portes deux ans plus lard : 
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cl Pierne Ja dirif^ea justiu'eii Le cabinet directorial a été 

occupé depuis par les plus éminents île nos musiciens : Ctieriibini. 
Auber, Ambroise Thomas, etc. On y peut visiter avec plaisir [timlle 
des Concsj'ts (1), avec inléi’èl la fiibliath^que et les co/îeclions 
d'instnements. A la bibliothèiiue, Irès riche, on met à la disposé 
lion du public loutes les partitions d'opéras et (ropéras-coniiqnes 
l'ciirésentcs depuis la création des geni'es jusi]n‘à nos joui’s, 
Olapisson a réuni la preniièri' colleelion d'instruments; l’Ktal a 
ucipiis celb; du doeleiir l'au, eoniposée de pièces vénitiennes des 
seizième et dix-sejitièiiie siècles; enlin, Victor Schudclicr a l'ait don 
de la sienne et aussi d'une i-éunion ti’ès complète des ieuvi*es de 
flænUel. 


Tout auprès du Conservatoire, vous pourrez visiter l’église 
Saint-Eugène. Cet édifice a été construit en IHüi- par Nicolas 
Boileau, dans le style gotliique rayonnant; particularité re¬ 
marquable en une église, l’architecte a substitué, partout 
où cela a été possible, la fonte et le fer à la pierre. 

ilevenant à la rue Bergère, nous y voyons, élevée de 1818 
à t88:i, sur remplacement de l'ancien hôtel de Hougemont, 
la vaste construction occupée par le hall lumineux et les 
services du Comptoir d'Escompte. La façade monumentale 
assise sur perron, décorée avec un grand goût et surmontée 
d'un campanile de belle foruie, fait le plus grand honneur 
à Corroyer, l’architecte qui a fourni les plans et dirigé les 
travaux. 

La rue de Bougeniont nous amène au boulevard Poisson¬ 
nière; il forme trait d’union entre ceux de Bonne-Nouvelle 
et Montmartre; il est plus animé que le premier et moins 
tumultueux (lue le second, thi s’y arrête avec plaisir devant 
ta vitrine de la maison Barbedienne et les beaux bronzes 
qu’elle permet de contempler, et Ton y trouve aussi une jolie 
petite salle de sj>ectacle : Parisiana. 

Sur le boulevard Montmartre, où la foule se presse à toute 
heure, abondent les cafés luxueux, les restauianls à tous les 
prix, les lieux de divertisseineiit. Près du passage Jouffroy, 
nue galerie ouverte en 18V,‘1, et qui, conlraircment a ses 

’ \i cujirrrU du (iuul la réiiutalîoii est ouroïK'euiie, ont 

•uni (il- *^11 qiiiuzaîinî. cttqmis !l‘ tlcuxièiiiü diiiKiiK’hc do janvier jin?- 

tiiui^ d uvrit. 


sœurs de la capitale, continue à être très fréquentée, voici 
l’entrée coquette du musée Grévin, cabinet de figures de cire 
où l’art décoratif, i’iieureux arrangement des groupes, la 
ressemblance des personnages représentés, corrige autant 
qu’il est possible rinévitable froideur de ce genre de spec¬ 
tacle. V is-à-vis,de l'autre cùté du boulevard, voici le théâtre 
des Variétés, c’est une jolie salle construite en 1807 par Cé- 
léricr ; sur sa scène se sont succédé des dynasties d’artistes 
aimés du public; la troupe actuelle n’a, sous ce rapport, 
rien à envier à ses aînées. Le théâtre a l’entrée de ses cou¬ 


lisses dans une galerie qui fait partie des passages des Pano¬ 
ramas, construits de 1800 à 1801, et dont la voie principale, 
celle qui, du boulevard, mène à la rue Saint-Marc, olTre aux 
regards l’attrait des jolis étalages de scs éventailîistes, de 
ses graveurs héraldi(jues, de ses librairies de luxe, etc. Une 
autre galerie débouche dans la me Montmartre et nous 
amène au quartier du .Mail, d’où nous partirons pour notre 
prochaine promenade. 
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Les Foires 


C'est au roi Dafrobcrl I‘”‘ qy’oii attribue la fondation de la pre¬ 
mière foire parisienne; elle était connue sous le nom bien jus¬ 
tifié, vous allez le voir, de foire de Saini-Denù^ et se tenait pen- 
dmit quatre semaines chaque année au lieudit le Petit Pont de 
Saint'Martin^ c’est-à-dire à peu près à la rencontre des rues du 
Chiitenu-d'Euu et du Faiibourc-Saint-Martin. Les marchands v 
venaient de Saxe, de I.ombardie, d’Esjjagne, de j^roveiice, de 
Normandie et de Iden d’autre.s régiotis encore. Ün y vendait des 
bijoux, des ornements, <Ies armes, des baudriers, des ceintures 
ornées d’or et de pierreries, et aussi des étoiles, des vêtements, 
de la garance, du miel, de l'huile, du vin, etc., etc. (lu payait 
des droits de navigation, de débarquement, de stationnement 
de bateaux sur les rivages et de passage pur la cité ; celui-ci 
payait pour conduire lui-même sa voiture et s’en servir pour 
débiter ses marcliandises, celui-là payait pour faire porter les 
siennes par des bêtes de somme, cet autre pour annoncer pu¬ 
bliquement ce qu’il mettait en vente et en proclamer la bonne 
qualité; une charretée de miel, une mesure de garance étaient 
taxées deux sous pour les marchands français, douze deniers 
pour les étrangers. Le bon roi Dagobert, il faut le reconnaître, 
s’entendait en impêts, mais il n’était point avare, car il aban¬ 
donnait le produit de ceux-ci à l’aldiaye de Saint-Denis. 

C’est celte foire qui, transférée à Saint-Denis, devint au moyen 
âge la fameuse foire du Laiidit, dont le 11 juin de chaque année 
Couverture était solennellement célébrée par la population ; les 
écrivains, los ejiliiiuincurs, les écoles et l’Université en lèto, tous 
«liant s’approvisionner de parchemin. 

Dagobert avait laissé le prolil de la foire de Saint-Denis à ta 
fïraude abbaye «pi’il protégeait, Louis VI, quand il fonda la foire 
de Sainl^Labre^ ne se montrii pas moins généreux ; ce fut la 
léproserie de Saint-Lazare qui perçut-les droits et redevances 
des marchands. Cette foire *.e tenait sur la route de Saint-Denis, 
®lhi commençait le lendemain de la Toussaint et, apiès avoir 
duré huit jours originairement, en Jura quinze sous Louis VH. 
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En 1183, Pliiiippe-Auçiistc !a racheta aux lazaristes et la trans¬ 
porta au lieu dit ChamjjeuKJ. (emplacement voisin des Halles 
centrales), puis, pour en augmeuter les revenus, il contraignit 
les marchaiuls ijarisieiis à feniier leurs bouti(jues petidant le 
temps dosa durée ou à racheter le droit de les tenir ouvertes. 

Cette tbire était fort animée, tous les genres de métier et de 
commerce y envoyaient leurs représentants; autour des comptoirs 
des changeurs, les pelletiers, les ciriers, les selliers, les marchands 
d’étoiles rivalisaient d’ingéniosité pour l'endre leurs étalages 
attrayants ; auprès des bouchers montrant leurs viamies appétis¬ 
santes, les maraîchers échelonnaient en pyramides leurs fruits 
savoureux. Il est probable que les bateleurs, les danseurs, les 
faiseurs Je tours s’y donnaient aussi rendez-vous et que les 
cabarets étaient parfois un peu plus bruyants qu’il n’eût fallu. 
Mais, néanmoins, il ne semble pas que les lieux de divertisse¬ 
ments y fussent établis en permanence comme ils le furent plus 
tard aux foires Saint-l.aurent, Saint-Germain et Saint*Ovide, 
dont nous allons parier. 

La foire Saint-Laurent était déjà bien vieille quand elle se 
transforma et devint célèbre, cîii’, en réalité, Philippe-Auguste 
peut être consiiléré comme son fondateur. C’est lors du rachat 
delà foire de Saint-Labre qu’il autorisa les lazaristes à en tenir 
une autre chaque année pendant la journée du H août. Le 
M août est le lendemain de la fôte de Saint-Laurent, à qui 
l’église, toute voisine de la maison des lazaristes, était dédiée ; 
une vaste plaine s’étendait au nord de cette église, c’est là que 
la foire s’installa, pendant un jour originairement, comme l’avait 
ordonné Philippe-Auguste, et plus tard pendant une semaine, 
puis deux. 

En iG6i, les prêtres de la Mission, qui avaient succédé aux 
lazaristes, renfermèrent la foire dans un enclos de cinq arpents, 
entouré de murs, percé de rues, planté d’arbres, garni de loges 
et de boutiques où l'on vendait de la (làtisserie, des rafraichisse- 
inents, des jouets d’enfants, des ustensiles de ménage, et où l’on 
rencontrait aussi des tliéati'cs de niai'iomieltes, des Cîibarets, et 
si nous en croyons le poème burlesque de Col lotel, écrit en 16G0, 
force baladins, et une grande quantité de batailleurs et de lilous, 

La foire Saint-Laurent tiurait trois mois, depuis le juillet 
jusqu’au 30 septembre, sa situation était plus gaie que celle de 
la foire Saint-Germain, son public moins tumultueux; elle jouit 
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long-temps de la faveur populaire, puis, sans doute parce que tout 
lasse, elle fut peu à peu abandonnée et si complètement délaissée 
en 1773, qu’on dut se résigner à en fermer les portes. On les 
rouvrit trois ans plus tard, les attraits avaient été multipliés, on 
y trouvait des cafés, des salles de billard, une redoute chinoise 
qui renfermait toutes sortes de jeux, des salles de spectacle où 
l’on jouait l’opéra-coniiqne et des boutfonncries du genre poissard. 
Elle jouit alors d’un regain de succès qui dura peu et qui n’était 
plus qu’un souvenir, quand elle fut détinitivement fermée en 1789. 
La gare du chemin de fer de Strasbourg est bâtie sur une partie 
de l’emplacement qu’elle occupait. 

La rive gauche eut sa foire célèbre aussi, la foire Saint-Ger¬ 
main, L’autorisation de l’onvrir avait été accordée par Louis XI, 
en 1482, aux religieux de l’abbaye de Saint-riermain des Prés, 
eii considération des pertes et dommages qu’ils avaient subis 
pendant les règnes de Charles VI et de Charles VII ; néanmoins, 
les religieux de Saint-Denis ayant soulevé des difficultés qui én- 
fantèrent de longs débats, la première tenue s’ouvrit seulement 
le 3 février 1486 ; elle devait originairement durer huit jours; 
mais, de prolongation en prolongation, elle arriva 4 rester ouverte 
pendant tout le carnaval et une partie du carême et à ne prendre 
fin que la veille des Hameaux. 

Pour l’abriter, les religieux avaient fait construire cent qua¬ 
rante loges qui, rebâties en 1311 par l’abbé Guillaume Briçonuet, 
passèrent îi ce moment pour un cbef-d’reuvre de cliarpenterie. 
L'n incendie dévora ces loges au mois de mars 1763 ; on les 
reconstruisit l’année suivante sur un plan plus siiiiplc, l.a foire 
occupait, entre la rue de Seine et l’église Saint-Sulpice, un vaste 
espace dans lequel huit rues bordées de boutiques se coupaient 
à angle droit. On y rencontrait aussi des maisons de jeu, des 
loteries, des spectacles forains, des cafés luxueux, des cabarets 
pour le peuple et enOn un Vauxhall dldver, quelque chose 
comme les Folies-Ber^jcre du temps. 

liixes entre pages et valets, rencontres entre grands seigneurs 
décavés dans les académies, batailles entre écoliers et gens d’épée, 
tout cela était fréquent et, sans troulder le négoce des iiiarcliands, 
ajoutait au plaisir des visiteurs. 

L’établissement des galeries du Palaîs-ltoyal, en 1786, porta 
<à la foire Saint-Germain mi coup dont elle ne se releva point. 
Comme celle de Saint-Laurent, clic fut supprimée en 1789, 
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Ln foire Saint-Ovidey créée ïSiir la place Vendùiiie eu 1704, 
transportée sur la place Louis X\ eu 1771, iiiceiHÜée dans la 
nuit du 2*2 au 23 septembre 1777, s’ouvrait le 31 août et durait 
mi mois. Elle était surtout IVéïjueutée le soir; les bateleurs, les 
marionnettes et de petits speclacles eu forniaîent les principaux 
attraits. Quant au commerce, il se bornait à la vente de jouets 
d^enfaiits, de boubous, de pâtisseries, etc. 

Après rincendie de 1777, la foire Saint-dvide ne rouvrit 
plus. 

Mais c’est assez parler du passé, Gutrcteiions-uüus du présent. 

Paris a maintenant deux grandes foires, la foire aux Jambons 
et la foire au Pain dVÿuce. 

L’origine de la ja-emière se perd dans les brunies du moyeu 
âge, au temps où les droits payés sur la viande de porc a[>iuirte- 
iiaicnt à l’évéclié de Pai is et au chapitre de i\o(re-[)ame. Aussi, 
est-ce sur le parvis de la calbédrale f|u’el!e s’inslalbi originaire¬ 
ment pendant la semaine sainte, époipieà lai{uelle elle e^t restée 
fidèle. En 1823, elle fut transférée sur le quai des Augustins; 
vingt ans plus tard, elle se transporta dans le faubourg Saint- 
Martin; elle SG tint ensuite pendant 4|ueiqiies années sur le bou¬ 
levard llourdou. Elle remplit maiuleaunt pendant trois jours de 
montagnes de jambon, de guirlande.s de saucissons, tie Ijuudiii, 
de cré()inettes, de mortadelles, de liures, de pieds, etc,, etc., 
tout le boulevard Hiebard-Lenoir, 

Quant à ses alentours, ils sont envahis par les installations 
sommaires, mais très pittoresques, de délutanls de tous genres. 
La ferraille et les vieux livres étalés sur le pavé fout boa voisi¬ 
nage avec les chapeau.x aux couleurs criardes qu’une modiste 
expose sur une planche supportée par deux tréteaux, le mar- 
chitud de nouveautés ambulaut fait avec ses étoffes des oriflamiues 
claijuant joyeuseuieiit dans ie veut au-dessus (le l’échoppe d’iiii 
négociant en oiqets d'art qui vend des bronzes (en zinc), des 
(dâli’Cs dorés et aussi des tableaux à 0 francs la paire, CJulres 
compris. Avez-M>u:4 fuiiu i les punîmes de terre crépitent it'i dans 
la graisse fréiubsaule. Avez-vous soif? le uiarcliaiid de tinioiiadc 
va diriger vers vous sa voiture, son tuuiieau et les lauriers qui 
rengiiirlaudent. I.c vent a-t-il emporté votre chapeau? les cail¬ 
loux ont-ils troué voire chaussure ? vous ue ferez point cent pas 
sans rencontrer un eha[ielier et un cordonnier, et si vous voulez 
glisser un chronomètre tlans voire goussul, vous trouverez ccr- 
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taînemenf lui lirégiiet ou uii Detouche pour vous ie céder à Itoii 
iiifirché. 

Tout cela est amusHut par sa variété, son entrain, son carac¬ 
tère de chose improvisée; on se presse d’autant plus sur le champ 
de foire, qu’on sait que tout ce <iui en fait l’attrait disparaîtra 
bientôt; on n’a pas le temps de se blaser sur le plaisir éprouvé, 
on eu emporte un bon souvenir, et l’on revient Fan suivant en 
redemander une réédition aux mêmes lieux. 

*'e au Paùi d^épice, qui commence 
se prolonge parfois pendant plus d’un mois, est le rendez-vous 
général de tous les saltimlninques, faiseurs de tours, dompteurs 
d’animaux féroces, éducateurs de chiens, de chèvres ou d’oi¬ 
seaux, directeurs de cirques, de montagnes russes, ou de che¬ 
mins de fer minuscules, acrobates, sonmamlmles extra-lucides, 
physiciens élèves de Kobert-iloudin, danseuses imitatrices de la 
Loïe FuUer, phénomènes humains et animaux, manèges de che¬ 
vaux de bois et vélocipèdes, arracheurs de dents, guérisseurs de 
cors, inventeurs de pommades à faire pousser les clieveux. telle¬ 
ment occupés qu’ils n’ont j)oint le temps île guérir bmr calvitie 
personnelle, cl enfin tenanciers de loteries et marchamls de pain 
d’épice. 

C’est maintenant la plus courue de nos foires, et les élégants 
qui fréquentaient jadis la foire dciNcuitly, aujourd’hui disparue, 
ne dédaignent pas d’y faire de longues visites ; elle est jeune 
encore et n’iqqan’aîl dans l’histoire de Paris (jue vers f830; elle 
était loin d’avoir alors l’importance, l’étendue et la durée (pi’elle 
a acquises ; quelques marchands de pain d’épice et quelques 
joueurs de gobelets en furent originairement tout le personnel 
et n’occujiaient cpie Fcs|>ace compris entre la place de la iS'ation, 
alors place du Trône, et la rue de Ueiiilly. En 1846, M. tie Ham- 
imteau qui, le premier, songea à faire payer un droit de sta¬ 
tionnement aux forains, l’appelait foire du petit Landit. I.a taxe 
fut abandonnée, puis rétablie en 1861, malgré d’énergiques 
protestations et meme qiiehjues voies de fait contre les agents 
Ju fisc. Cette résistance cessa peu à peu et, comme les atï'aires y 
sont brillantes mainttoiaut, le lutteur qui oti’re lOü francs à Fama- 
teur <|ui le touiheru aussi bien que Fhumble marchande de pain 
d’épice ([ui vend des bonshommes d’un sou, chacun ])aye le prix 
de sa place sans murmui er. 

Chaque année, Faftlueucc est plus grande et le périmètre 
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accordé à la foire s’augmente on proportion de sou succès; elle 
eiiijdit à i)ré5cnt de ses étalages, (le scs tentes, de ses baraques, 
de ses roulottes, nue partie du cours de Vinccnues, tout le fau¬ 
bourg Saint-Antoine, et déborde parfois dans les rues adjacentes. 

Nous ne parierons pas des foires de quartiers, toutes fi peu 
près soiiiblahles, réunissant le même peisonnel et avant le même 
caractère de cohue bruyante, i.es forains, à vrai dire, tournent 
autour de la capitale, montant et déinoutant leurs tbéàtres; s’ils 
ne sont à Moiitiiiartrc, ils sont à Montrouge; s’ils ont (juilté Clia- 
ronne, c’est qu’ils se sont transportés vers l’Ecole inilitaire ; 
vous les avez vus hier à la Chapelle, demain ils seront à Mont¬ 
parnasse. f.es foires, leur l)ruit, leur éclat, leur excenti’icité sont 
une joie dont le Parisien ne se lasse jamais ej qui n’est pas nou¬ 
velle jtûur eux, car les fêtes pLiI)liques ont été de tous les temps. 
C’est sur un champ <le foire, établi en I7ü8 aiqirès de la porte 
.Montmartre que parut le premier mat de cocagne, l/inventeui* 
de ce divertissement, dont le succès fut grand, était un nommé 
Teri'o, artificier de sou état et devenu entrepreueur de fêles 
foraines. 
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uarticrs du Mail, du* 
— Halles centrales 


Boniie-Nouvelle. — Eglise Saint-Eustache. 
— Église Saint-Leu. — Théâtres du Châtelet 


et Sarah-Bernliardl. -- Tour et square Saint-Jacques-ta-Bouc h crie. 
— Églises SaiiiLMerri, Saint-Nicolas des Champs. — Square et 


Consernaioire des Arts-et-Méliers. 


Théâtre de la Galté. — 


Ecoles cenlrale, Turgot. — Église Sainte-Élisabeth. — Square et 
Marché du Temple. — Mairie du troisième arrondissement. 
Esquisses parisiennes. — Les Voitures, 


Nous nous sommes arrêté sur le seuil du quartier du 
Mail; il est, ainsi que son voisin le quartier de Bonne-Nou¬ 
velle, essentiellement coinmeroanl. Dans le premier, vous 
rencontrerez les grandes maisons d’élotïes, de lingeries, de 
tulles, de soieries et de dentelles; dans le second, des plu- 
niassiers, des tleuristes, des modistes. A ce dernier appar¬ 
tient la place du Caire, un triangle dont tout un côté est 
occupé par les cardeuses de matelas attendant la pratique, 
assises sur un pliant, le, Eetil Journal sous les yeux. Au fond 
de celte place, vous verrez le passage du Caire, composé Je 
trois galeries étroites vitrées et peuplées de graveurs indus¬ 
triels, de fabricants de cartonnages et d’imprimeurs de fac¬ 
tures, de prospectus, de billets de faire part et de caries de 
visite. Ne soyez pas surpris du style soi-disant égyptien de 
la façade du passage; il a été construit en 1709, la mode 
était à l’Egypte alors. 

Au nord du quartier, sans plus vous y entraîner que vers 
les lieux que nous venons de citer, nous vous signalons la 
présence de l’église Notre-Dame de Bonne-Nouvene, 


Ce modeste édiüce avait été originairement coiistrnil sur l'enipla- 
renienl d’une ancienne cliapetic dédiée k saint Louis, puis (îodde 
Ja rebâtit cl l'agrandît en ISü. Au cours <le ses travaux, il re¬ 
trouva, el l’église la conserve, la première pierre de l’édifice démoli ; 
elle avait été posée par Anne d’Autrictie, en lüiS. 
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Cela dit, mettons-nous en clieiniii. Descendons la rue 
Montmartre, trop étroite pour les piétons qui se croisent sur 
ses trottoirs et les voitures qui circulent sur sa chaussée. 
Atteignons le lieu dit la pointe Saint-Kualache. Nous avons 
alors devant nous les vastes pavillons des Halles centi'ales, 
les grandes rues qui les séparent et les larges trottoirs qui 
les précèdent, et, à notre droite, l’église Saiut-Eustache, un 
des plus beaux monuments religieux de Paris. 

A reiuli’uU uii elle est bâtie, on voyait, dès le donzièine siècle, 
une chapelle dédiée h sainte Agnès; une église la remplaça dès 
Tan lii3,puis,en 153u, Dominique de Cortone, dit le Iioccafto)\com- 
niença la conslructtun de l’édifice actuel. Les travaux s’exécutèrenl 
lentement, car îe (ils de l'architecte Nicolas JAunercier et Pierre 
David, gendre de ce dernier, tes ilirigèrenl tour à tour; Péglise ne 
fut achevée qu’eu lOVri. tJenl divans pins lard, Mansart de -iony cdiiia 
le lourd pnrtail que vous voyez iï l'entrée de la rue du .tour et dont 
le style est si peu en rapiKH't avec celui du monuinent. 

L’intérieur est un vaisseau à trois nefs de belles propor¬ 
tions, très majestueux daiis son ensemble; c’est un cadre 
magiiitique pour les cérémonies pompeuses et les solennités 
musicales. Vous savez tous de quelle réputation bien mé¬ 
ritée jouissent les messes dites de .Samée-Cdct/e, tju’on célèbre 
à Saint-Lustache le 2'i noveml)re de chaque année. 

L’église est riche en objets d’art anciens et modernes, en 
tombeaux et en souvenirs. En face d’un banc d’œuvre dont 
Carteaux a fourni les dessins sous la Uégence et dont l’or- 
nemeiitution reï>réseiite le Triomphe de sainte on voit 

une chaire exécutée en i8ü0 pur Pyanet, d’apiès des car¬ 
tons de lîalturd: à ces deux artistes est dù aussi le maître- 
autel. Les vitraux du chœur, datés )0:il, sont dn verrier 
Süuligiiac et ont été, à ce qu’on assure, exécutés d’api ès les 
dessins de Ph. de Champaigne; d’autres ont été placés de 
nos jours et sont signés Laurenl-Gsell, TUévenot, Lafaye, 
Cliainpigneules, etc. 

Toutes les chapelles sont richement décorées d’armoiries, 
de fresques, de tableaux, de sculptures; celle de la Vierge, 
reconstruite à la fin du Consulat et consacrée par Pie VII le 
28 décembre 18oi, possède une Vierge de Pigaile et trois 
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compositions de Couture : Marie consolatrice<, Marie étoile de 
la mer, Marie mère du Sauveur. Lazerges a décoré la cha¬ 
pelle Sainte-Anne; Pils, celle des Sainls-Anges ; Mamoye 
et liieniioury, celle de la Miséricorde; Signol, celle des 
catéchismes. Le tombeau de Colbert, œuvre magistrale de 
Coysevox,est placé dans la chapelle de Saint-Louis de (ion- 
zague ; dans les autres, vous verrez des peintures de liarrias, 
de Claize, de lliesener, etc. 

Saint-Euslaclie, outre les restes de Colbert, a reçu ceux 
d’un grand nombre de personnages diversement illustres : 
ïîenserade, Hameau, le duc de La Feuillade, les d’Armenon- 
ville, le comte de Fiesque, le duc de La Vrillière, le surin¬ 
tendant des finances Bullion, notre grand fabuliste La Fon¬ 
taine et bien d’autres encore ont reposé sous ses dalles; 
enfin, dernier souvenir de ce genre, le corps de Mirabeau 
fut déposé dans cette église le 3 avril 1101, avant d’être trans¬ 
porté au Panthéon, et son oraison funèbre y fut prononcée 
par Cerutti. 

Ceci nous amène au temps de la Révolution et nous re¬ 
met en mémoire la scandaleuse fête de la Raison qui fut 
célébrée là, en 1103. Ce jour-là, l’église devint uii immense 
cabaret. Vers la même époque, les femmes y tinrent un club 
que Robespierre lU dissoudre. Quant aux tliéophilanthropes, 
ils firent de Péglise le temple de PAgriculture. 

Un violent incendie éclata à Saint-Eustache le 10 décem¬ 
bre 1844; il détruisit la chaire et les orgues. Ces dernières, 
rétablies par Werklin et inaugurées le 20 mai 1854, sont 
magnifiques; le buffet est l’œuvre de Victor Pallard. 

Au sortir de l’église, les Halles centrales développent de¬ 
vant nous leursuitede larges et hauts pavillons.Construites 
par lîallard en 1854, elles remplacent un amas d’auvents 
humides et obscurs groupés sur un sol fangeux, et connu 
Sous le nom de Marché des buiocents. 


Type géiiéi’afeiiienl adopté pour la conslriiclion des iuat*elu‘.s ino- 
dei'iies, les Halles soûl :issis(?s sin’ des fondations (ni piern*, Ijàtîe.s 
en fitr et hriijues. Aérées, vitrées, elU’s sont saiii(‘s i>oiir les titar- 
cliands el, grâce* ati.x larges voies qiiî les traversent, d’mi abord et 
■d’un parcours facile pour le public. Si vous voulez tes visiter à 
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rhourc où elles ne sont point encombrées, entrez-y daus l’après- 
midi : si vous préférez les voir dans toute leur fiévreuse activité, alors 
que la vente en gros a lieu à rintérieiir, alors que les marchanda au 
petit tas et les vendeurs de soupe envahissent les rues voisines, 
parcourez-les de 6 à « heures du matin. 


Par la rue de Turbigo, nous gagnons lame Etienne-Marcel 
et, au milieu des immeubles neufs de ces deux voies, nous 
rencontrons un souvenir du moyen âge ; la tour Jean-sans- 

Peur. 


Ce donjon, construit au quinzième siècle, est le seul reste de 
l’hülel de lionrgugne; il est de forme carrée, éclairé par des ]>aies 
ogivales et couronné de mâchicoulis. On alleinl son .sommet par un 
escalier à vis tournant auiour d’un pilier an chapilean .surmonté 
d’une caisse d’où s elancenl, pour courir vers la voùle, une foule de 
nervures aflectanl la forme de branches de chêne et dont le feuillage 
se mêle très pUtoresqueinent à celui d'autres rameaux s’échap])anl 

des murs. 


Nous allons maintenant descendre la rue Saint-Denis. 
Cette voie paraît étroite et triste comparée aux voies mo¬ 
dernes qui l'avoisinent ou la traversent; nous revoyons là 
les habitations de nos pères et quelques-unes de ces bou¬ 
tiques basses, étroites et profondes où ils faisaient leur 
commerce. Au milieu d elles, à notre gaucbe, se dressent la 
façade et les deux tours aigues de l’église Saint-Leu-Saint- 
Giiles. 


Chapelle au treizième siècle, église au quatorzième, paroisse en 
1647, réparée en 17^7, puis une seconde loi.s eu 1/so, par (^hailes 
de Wailly, ce petit édilice a clé amoindri de trois chapelles â son 
chevet, lors du percement du boulevard de Sébastopol, en ls.“)S. 


Parmi les tableaii.x qui décorent l’église, on rernar([ue les 
Disciples d\Emmaus, de Uestout, et un saint François de Sales 
niowant^ attribué à Philippe de Chanipaigne. 

A droite, eu descendant, nous remarquons, à Pangle de 
la rue des Prêcheurs, Punique poteau cornier qu’on puisse 


encore voir à Paris. C’est un arbre couronné par une ligure 
de la Vierge et dont les rameaux sont terminés par des 
tulipes servant de chaire à des frères prêcheurs j une eom- 
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pagilie de ces religieux appartenant à Tordre de Saint- 
Dominique était établie en ce Heu, au treizième siècle. 

Tii peu plus bas, le square des Innocents, contemporain 
des Halles, verdoie sur une partie de remplacement de 
Tantique cimetière du même nom, supprimé en 1780. A son 
centre s’élève la fontaine des Nymphes. 


Toile fonlainn est une des plus anciennes de Paris; elle exislail an 
temps de sainl Loviis, mais non lelle que nous la voyons; elle t'iil 
i-eronstruile en 135(1, par Pierre Tescol ; elle s’adossait alors h 1 etîlise 
des Saints-Innocents et allectait la forme d'une loggia ouverte, avec 
Irois arcades encadrées de pilastres corinthiens, une frise et un 
al tique .'i tVonton Iriatijiïulaire. C’est pour ce petit monument que 
.lean Coiijon sculpta les gracieuses naïades, les tritons et les écus¬ 
sons qui décorent les côtés nord, ouest et est. (Jiiand, après la dis- 
ijarilion du ciinelière et de l'église, la fontaine fut transportée au 
inilieii du marché, une quatrième face,qu'Anloine Pajou orna, lui fut 
ajoutée. Elle subit, en un nouveau déplacement et quelques 

nioditicalions exéculées avec goût par rarehilecle iJavioud. 


Ta rue Saint-Denis aboutit à la place du Châtelet; elle 
occupe en partie l’emplacement d’un ancien édiiiee du 
même nom, qui renfermait un tribunal, une prison et, jus- 
qiTen IHOI, la Morgue. Si vous désirez vous rendre compte 
de ce qu’était ce monument, regardez au nord de la place, 
vous en verrez le plan tracé sur une |>laque de marbre 
scellée sur la façade de ThAfel de la Chambre des notaires, 
par les soins de son architecte Holiant de Fleury. 


Deux théâtres se font vis-à-vis sur la place; tous deux ont 
été consiruils, de 1800 à 1802, par Daviond.qui. pour leurs 
façades,a adopté le style élégant de la renaissance italienne. 
D’un, à l’ouest,est le théâtre du Châtelet; c’est Tun des plus 
grands de la capitale. Sa salle contient ROOO places; sa vaste 
scène, haute, claire et profonde, se prête admirablement 
aux déniés des cortèges, aux évolutions des ballets, aux 
groupemenls exigés par les aiiolhéoses; on y joue des fée¬ 
ries et des pièces à grand spectacle. Plus petit, le théâtre 
Sarah-Bernhardt a été ouvert sous le nom de Tliéàtre-Ty- 


fique; après Tincendie de 1887 et jusqu’à Tachèvement de 
sa nouvelle salle, TOpéra-Coniique y donna ses représen- 
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tatioiis. Depuis la fin de Tannée 1898, il a pris le nom de la 
^'raude artiste qui le dirige; on y joiie des drames et des 


comédies. 


Au milieu de la place,au 



est charmé par de ravissantes 
fontaine du Palmier. 


toù de tous Colés le regard 
perspectives, se dresse la 


Kllc a été coiislniilo en ISi.iO, sur les dessins de Bralle; la iilatne 
lie la Victoire qui la siirniüîile et les figures allégoriiEues (pii l'ornent 
sont de Moizot. En d.SoS, elle a été exlmiissée et déplacée, .san.s être 
démolie, par îiavioiuL 


A l’est de la place, l’avenue Victoria, longue de 400 métrés, 
large de iJO, plantée d’arbres, conduit à la place de l’ilotel- 
de-Ville. 


Eette aveulie, ouverte en Ixo'i, a reçu le nom (|ii'olle porte en 
mémoire de lu réception qno la municipalité parisienne fila ta reine 
d’Angleterre, le aoTil 


A gauche, en regard du ttiéùtreSarali-lîernhardt, les allées 
sablées du square Saint-Jacques tracent leurs lacets autour 
de parterres lleurisel à l’ombre de beaux arbres. Si quelque 
ami des arts y passe, il y peut admirer de beaux groupes et 
ligures en bronze: la Povleiise de pum, de Jules Coutaii; (c 
liicofhrl, de Vital-Cornu, etc. 


Ouvert en exécution d'iine loi dii 'i août is")ii, le sipiarc occupe ?t 
jicn prés i empiac(*inent où l'on voyait, avant la llévoinlitm, l’église 
Saiitt-.Iacquus la lîonchcrie, édifice que (iérard de iMuiilaigii, cvi’‘que 
tir 'rnrin,consacra le inarïi l-'tl'i et dont te ruineux Nicolas Fla- 
meî fui t'im ile.s hirnTaitears. .V leglîse ilémulir sciait .«;nl)stituü, 
sons la lU.'slauralion. un Jiiuridiè aux objets de rehiil, noir et nan- 
séabond. La Tour Saint-Jacques, occupée alor.s par une rabrifiiic 
lie plomb de cliasse, .se tlressail, somlire et Irislt», sui' le jiavé fangeux, 
au milieu de plusieurs rangées d’auvents abritant ties loques sor- 
tlidl^s; aiiprê.s de sa grande [>orlc, aiixais vennoutiis, pmulait h; tuyau 
de enir d'une fontaine, les porteurs d'^'au du tiiiarlier y vcnaienl 
remplir leurs tonneaux ; il son tîam: .s'îqipityail t échoppé d’un écri¬ 
vain publie. Porteurs d’eau, écrivains pnblic-i, où s’égarent nos sou¬ 
venirs? iJo qmdles industries tfisparue' nousaviions-nous de parler? 

Dans les premières années du dernier Empire, un vigoureux coup 
de piocUc lit disparaître le iiiarciié et le* ruelles, toutes horribles, 
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quelques-unes sinistres, qui renvironmiienl. La lour, imis fois cenle- 
iiaire (etlf fut ounstniile (Mitre les années-tais et I5:iï!), fut restaurée 
avec un soin scrupuleux et un goût jHirfait, pai' les architectes lialln 
et Hof^uet; sous son porche, on jilaça la statue de Hlaise Pascal, 
O'in re de Caveliei-; au sonnnrt, sur un jrracîcMi.v clocheton, celle de 
saint Jacffues le Majeti)\ de Clnnullon: le mf’me ai-tîste rt^prodnisît 
(idèleinenl, pour les autres anodes, les symboles évangéliques : 
Ijœu/f iiüu, (iifjle; les originaux, ed'rités, abîmés, rongés par le 
temps, sont conservés dans le jardin du MnstV; (teCdiiny ; entin, de-î 
statues ont été placées dans les niches, les gramies haies ont été 
garnie.s de \erriéres signée.s tuidinol. I.n l'ahi'iijnc de ploinl) de 
chasse est rcnqilacée par un ob-^ervaloire muniripal. 

Laissant à notre gauche le boulevard de Sébastopol, dont, 
en 18.‘i4, la large iiercéc a Iraiist'ornié ces quartiers et iiiii, 
à son profit, a absorbé raucienue animalion des rues Saint* 
Denis et SaiiiU.Marlin, nous entrons dans cette dernière voie 
par sa partie neuve qui remplace rancienne rue desArcis, 
A la hauteur de la rue de la \ errerie, la rue redevient plus 
étroite, les maisons plus sombres, les boutiques moins 
luxueuses: nous sommes dans un coin du vieux Paris et, 
pour nous le prouver, apparaît à nos yeux, encaissée dans 
de vieilles conslruclions, la jolie église Saint-Merri. 

L’uri cluipclie dédiée ù saint ï*i(‘ri'e exi'lail (M1 ce li(Mi des h* 
ticiiUî si(*cl(^; saint Médéric Ciit entcj’ré sous s(‘s dalles, au mois 
d’atuil de Fan 700. La cliaiielle fui reconstruite à la lin du nenvietne 
f^iècle, jjar Kndes le l'uncuunier. un dus lici'(ts de la tiêl'ense de Paris 
en NsG. L’est à cette cuiisfructioii qiren Llia ou ('onitaença à sub- 
f^titiiui’ Fédiiice actuel, qui ne fut achevé qnVn Hili. 

*Si peu facile que cela soit dans cet espace étroit, ne man¬ 
quez pas de regarder la façade et ses trois portes couroii- 
•>ées de crossettes et de tleuroiis ; admirez avec quelle' pro- 
uigalilé rarchilecle a jeté pai toui lles corniches délicalement 
fouillagées, des clochetons gracieux, de lins pinacles. Les 
coruslnicteuis, malgré la h'ulenr des travaux, iFont point 
^ibaiidonné le style du seizième siècle. Dans les dernières 
lunées seulement, et comme pour signer Pu'Uvre et en dater 
* achèvement, ils ont cinlré les fenêtres du dernier étage 

la tour, 

'ou» passerez, sans avoir à le regretter, quelques iiistaul» 


ir 
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dans rintérieur de l’éf>;lise. Le vaisseau est de belle forme; 
ses clefs de voûte, parfois armoriées,sont d’un fort remar¬ 
quable travail ; ses hautes colonnes s’achevant en fusées de 
nervures an^mleuses sont d’un elîet très séduisant. 

(juant aux œuvres d’arl, elles sont ici nombreuses et 
Généralement de haute valeur. La chaire est l’œuvre de 
Michel Slodtz, un grand artiste du dixdiuitième siècle; la 
magistrale décoration du maître-autel, placée en IHiî.'l, un 
rand Cfirisl en marbre entouré d'anges, est de Paul Dubois. 
Dans la première chapelle,à droite, vous verrez un tableau 
de Coype! ; les PCderins d'Emmaüs: dans le transept, un 
Saint Pierre, de Vien, et Jésus et la Samaritaine, de Dallé. 
Nous pourrions citer encore bien d’autres œuvres ; fresques 
ou tableaux de Van Loo, de (ilaize, d Amaury Duval, de Sé¬ 
bastien Cornu, de Lehmann ; restes de vitraux du seizième 
siècle; joli bénitier à la cuve armoriée; mais nous tenons 
à attirer surtout votre attention sur la cliapelle de Marie 
rÉgyptienne (quatrième à gauche) ; les peintures murales 
qui la décorent et représentent divers épisodes de l’exis¬ 
tence de la sainte forment un magniÜque ensemble «1 P^t- 
mettent d’apprécier le grand talent de leur auteiii, Ihéo- 

dore Cdiasséi iau. 

Nous vous l’avons dît,l’église est encaissée dans les con¬ 
structions; si vous en voulez voir la façade niei idionale, 
vous entrerez dans une maison que décoré un ties élégant 
fronton cintré et qui porte le numéro 'b de la rue de la 
Verrerie. Quant à Pabside, elle est visible de la cour d'uii 
iniineuble où l’on pénétré par un beau poilail Louis \l^, 
au numéro 3 de la rue des Juges-t.oiisuls. 

Saînl-MciTi fui, sous la Révoliilioii, h* tnnple dit Commerce: au- 
lour de l’cglise se localisa la sanglante émeute de juin 

Continuons à uioiilerla rue Saiiil-Marlin, en cueillant et 
notant les souvenirs et les impressions au fur et à mesure 

qu’ils se présenteront à nous. 

Vis-à-vis l’église, au numéro 81, dans une maison où 
l’on prétend que le poète Chapelain a demeuré, s’inslalla 
au dix-septième siècle, à l’enseigne de Saint-i’iucî'tî, Nicolas 
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Sauvage, qui fut le premier loueur de voitures publiques de 
Paris, La maison portant le numéro 89 est décorée d’un 
bas-relief du même temps, qui est d’une fort jolie exécu¬ 
tion ; au 103 demeura, dit-on, Jean Hart; au 108 débouche 
le passage Jabacli; il porte le nom d’un linancier dont il 
traverse riiOtel ; la cour est ornée de pilastres doriques; 
le lie est la ï/mison dûs (joths; levez les yeux jusqu'à son 
deuxième étage, vous y verrez un magnifique bas-relief re¬ 
présentant plusieurs scènes de Phistoire de ce peuple. Un 
peu plus loin, voici la fontaine Mauhuée dont l’existence est 
constatée dès la fin du quatorzième siècle, et qui a été re¬ 
construite en 1734. A quelques pas de là est l’étroite et 
somlire rue de Venise. Elle ne rappelle nullement la cité 
des Doges, devant son nom à une enseigne; mais, si vous 
vous y aventurez, elle vous donnera une idée de ce qu’étaient 
un grand nombre des rues de Paris au moyen âge. 

A gauche, au numéro 159, voici le passage .Molière; la 
tradition prétend que la belle (iabrielle a logé là; Phistoire 
rappelle que le conventionnel Hoursault, descendant du 
poète, y fonda le tfiMlrc MoUèrey qui fut plus tard celui des 
Sajis-CulotteSy puis celui des TroubadourSy et devint, de nos 
jours, une salle de bal et de réunions publiques. 

Uegardez encore les jolies façades dix-huitième siècle des 
numéros 100 et 194, les curieuses enseignes des numéros 193, 
'202 et 215, les lucarnes originales des 232 et 234, les jolis 
mascarons du 236. Tout cela aura occupé votre esprit et 
charmé vos yeux, et, sans fatigue, vous serez arrivé devant 
l’église Saint-Nicolas des Champs. 


Simple cliapelle aulrefois. l'église étail le lieu de prière de la 
domesticité du prieuré royal ile Saiiil-Marlin : elle devint paroisse 
lITti, fui rebâtie en l'iiO et agrandie vers la fin du seizième 
siècle; c’est de cette dernière époque que date le joli portail méri¬ 
dional *de la rue Cunin-Gridaine. 


L’intérieur est d’aspect imposant ; les œuvres qui l’ornent 
rnéritent de fixer l’attention. Nous signalerons, dans la cha¬ 
pelle Saint-Nicolas, un tableau d’Albert Maignan : le Christ 
appelant à tuiles affligés; dans la chapelle Saint-.Martin, un 

Cï* * 
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bas-relief fort curieux représentant le saint guérissant un 
lépreux; ailleurs, une Süifitë Cécils^ de Landelle, un Saint 
Vinomt de Paul raohciant dea ^jalêricns, œuvre maîtresse de 
Boniiat; «abif Étienne vUitant (es malades, de Coignet; 
liruno refusctnl les présents du vomie /(of;er, page magistrale 
de J.-P. I.aurens; une Adoration des bergers, de Coypel; un 
iiepos de la Sainte Famille, de Ganiinade, et enfin, dans le 
chœur, quatre beaux Anges adorateurs, dus au ciseau de 
Sarrazin, et un retable orné de peintures, de Simon Vouet. 

I>lnsieiu-s grands pc-rsonnagos ont clé inhninés à Saint-Nicolas: 
Gnillamiifi Budé, qui niouniL dans une maison de la me Saint- 
Maidiii dont rimmciihlc portant le mimévü :îi):i occupe la place; les 
jiiéloriographes Henri et Adrien de \ alois ;M'^'Mle Seiulcry, aussi 
laineuse en son temps qu'otddiôe aujourd luii; d antres encore. 
le 15 janvier le gnirul liM^édieii-losepli Tiilma y Tiil baptise, 

il était né rue des Ménétriers ^icluellement rue de Bainijiiteau). 

Devant nous, à gauche, on bordure des rues Saiiil-'Marlin 
et Uéaunuir, se développeiil les divers bùtimeiits du Conser¬ 
vatoire des arts et métiers; nous le visiterons tout à l’heure. 
A droite, vis-à-vis de sa principale entrée, une trouée se 
fait dans la rangée des maisons, une senteur de verdure 
s’en échappe, des cris d’enfants joyeux arrivent jusqu’à 
nous; cette oasis inattendue, mais bien placée, en ce quar¬ 
tier de travailleurs, c’est le square des Arts-et-Métiers. 

C'cM un jardin de forme carrée, ouvert eu isijx et couvrant \i\ns 
de 'lODü métrés do terrain de ses allées soigneusement ralissees et 
de ses marronniers l'eiiillns;un centre, une colonne dont i’arctiilecle 
Daviond a fourni le dessin, supporte une ligure de la Victoire, sculptée 
nar Crauk; cVst iiti monument commémoratif de la cam|iagni* de 
Crimée' ‘^ur les cotés murmurent deux fontaines, ornées de statues 
duos à Cumery et àrUtin; au fond, la vue sx'gare sur les hauts 
immeubles du boulevard de Sébastopol. 

A gaucliG du square, nous voyons la façade du théâtre de 

la Gaîté, aujourd'hui théâtre lyrique municipal. 

La (îaîté fut autrefois l’une des plus importantes scènes 
dramatiques du boulevard du lemple, ici, elle a luoditié 
son genre; l’opéra et l’opéra comique triompbent sur sa 
scène. Construit eu 1802 par Cuzin, euÜèremeiiL encaissé 
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dans les maisojis voisines, le théâtre ne nous muiiLie que 
son élégante façade haute do trois étages, percée de larges 
ouvertures, ornée d’un balcon à balustre et des statues du 
brame sous les traits d'Hamlet, de la Comédie sous ceux de 
Scüjiin et d’un groupe d’une belle ordonnance représentant 
l'Arl, la Vocsle et la Comédie; le groupe est de Dubray ; 
riiaiiilet, de (lodin; le Scapin, de Doubleniard. 

La salle, de belle forme, a trois galeries et un amphi- 
I héâire au-dessus de son rez-de-chaussée, et contient 2 000 per¬ 
sonnes; elle est, ainsi que le foyer, décorées de composi¬ 
tions signées Johhé-nuval. 

Passons du « plaisant au sévère », du théâtre frivole à 
cette glorieuse institution que le général Morin, ruii de ses 
directeurs, nommait une Sorbonne induslrielle. l'hitrons au 
Conservatoire des arts et métiers. 

Le Conservatoire occupe ce qui est resté debout des an¬ 
ciens bâtiments du prieuré de Saint-Mar tin des Cliamps, 
fondé en lütiO et supprimé en 1700. I*armi ces construc¬ 
tions remarqual>les à divers litres, il faut citer l’église, 
bâlie aux douzième et treizième siècles, restaurée de nos 
jours par- l.éon Yaudoyer et consacrée muintenaut à l'ex¬ 
position des iiiacliines en mouvement. C’est elle dont vous 
voyez le toit aux tuiles multicolores, à l'angle de la rue 
Itéaiimur; c’est elle dont vous voyez la façade au sud des 
constnictions, au fond d’une cour que décore, depuis le 
7 juillet 180!j, le monument élevé à la mémoire du cliîmisle 
lioussingault. Le buste du savant est placé sur une haute 
stèle; un liomme debout, adroite, représente rAi/rkullure; 
une femme assise, à gauche, persoimilic la Science. Cette 
composition de belle allure est du sculpteur Ihiluu. 

Le réfectoire, qui renferme inainlenant uue Idbliollièqiie 
piiblifjue contenant environ 32000 volumes, a été construit 
par Pierre de Montreuil, restauré par Yaudoyer et décoré 
par Cérôme dans le goiU du treizième siècle. 

Les bâtiments conventuels, rééditiés au commejicement 
du dix-huitième siècle par Le Teilier, renferment les gale¬ 
ries d’exposition. 

l.’entrée principale est de grand style ; elle ouvre sa large 
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baie cintrée sous un majestueux fronton triangulaire, entre 
les figures de l'Art et de la Science^ du statuaire Robert. 
Dans la cour se dressent deux autres statues : celle de Ni¬ 
colas I.eblaric, par lliolle; celle de Denis Papin, par Aimé 
Mî!1c(. 


T'aiulis ((iKî vous ^ravi^sez, tout eu l'adinu’aiil, leiriafïriirii(ue csralH*i- 
;i (loul)lfi l'atupu ^jui coruluiL aux salles où sont exposés Jus Jiiodôlos, 
nous allons briévemenl vous rappeler les origines el l'histoire de 
rfnsUiulion. 

Dans son hôtel de Morlagne, rue de Cliaronne, A’nucanson avait 
réuni une collection de inacliîiios, d'outils cl d’instruments, rju'en 
mourant il légua au goiivcrueinenl. Inouïs X\'l accopla le legs, le 
^ août I7is;!, mais ii’en (iélernriiia point t'emploi: au mois d’oc- 
tohre 17!(V, sur la proposition de l’ahhé Dréguita'. on décréta fa 
création du Donservatoire, on lui donna X'andeimiürule poui* direc¬ 
teur, sans toutefois lui assigner un domicile, tji'égoire, (pii tenait à 
sou idée, proposa an conseil des (umpGents, le 'l.‘i avril I7it.s,d’ar- 
lecfcr à l'étahlissement nouveau tes locaux de raucien judeuré de 
Saint-Martin des Champs, alors occupés par une ['aludque d'armes. 

A partir de ce iriomeril, rinstitutiou cul une (ïxisleuce ol'ticielle; à 
sa tète, furent successivement placés Conté, Joseph Montgolfier, Piii- 
génieiir(^.-P. Mollard, le physicien Poiiilkd, le général Morin, Hervé 
Mangon, <*l enfin M. Laussedal, avec l’érudit M. L. .Masson comme 
direcleui' adjoinf. 


Il va sans dire, ot vous vous en apercevrez à première 
vue, que la collection de Vaucansoii s’esl considérablement 
augmentée. I*arini ce qu'il a laissé, on remarque pourtant 
le métier qu’i! inventa pour la fabrication des étoffes fa¬ 
çonnées; certes, il iPatteinl pas la perfection du métier 
Jacquard, mais il faut reconnaître ([u’il en est en quelque 
sorte la première pensée. Vous verrez encore, objets de 
liante curiosité, la luacbiiie arithmétique de l’ascal, l’ap¬ 
pareil inventé par Lavoisier pour établir ta coniposition de 
l’eau, la première machine locomotive couslruîte par Cugnot, 
en 1770, la soupape du ballon de Cliarles, les miroirs ar¬ 
dents de Run'on, le tour <Iii roi Louis A VI, le cabinet d’iior- 
logerie formé par Rerthoud et, dans ce même ordre d’idées, 
des pièces magnifiques de Leroy, de Rréguet et de Houdiri, 
Vous pourrez admirer aussi, dans la grande galerie du pre- 
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mier éta^e, la série de réductions de machines modernes 
que Pouillet a commencé à réunir et qui s’augmente et se 
complète de jour en jour. 


Le Conservatoire (les arts et métiers n’cst pas seulement un mu¬ 
sée, mais encore une école. Lo soir et le dimanche, afin qu’ils puis¬ 
sent être suivis par les travailleurs, on fait dans ses ampliitliêàlres, 
sous la direclion d'oxcelhmts professeurs, des cour.s de g'éomélric, 
de mécanique, de phy.siuue, ihi teinture, de filature, de lissage, de 


droit commercial, etc. 


Au nord des Lùtiments, à l’angle des rues du Vert-ltois et 
Saint-Martin, une tour ronde, qui fut la prison du prieuré 
au temps où il avait droit de justice, est décorée d’une pe¬ 
tite fontaine dont une inscription vous dira l’iiistoire (I). 

La rue du Vert-lîois, si nous la suivons, nous permettra 
d’atteindre la rue Montgollier et nous verrons, sur l’empla¬ 
cement où fut jadis le marché Saint-Martin, l’École cen¬ 
trale des arts et manufactures, un hùtiment de forme rec¬ 
tangulaire, en pierre et brique, dont la construction, 
commencée en 1878 sur les plans de René nemimuid, a été ' 
achevée en 188;» par J, IJenfer (2). 


Fondi'C en JSâî) par Olivier, Pcclet, Dumas el Lavallée, dont les 
luLstes décorent le grand escalier, l'Ecole centrale, reconnue d’uli- 
lilé puhliipie en 'J.S57, occupa d’abord Pholel de Juîgiié, rue de Tho- 
rigny. Moins scienlinfiiie que rEcolé polyleclmiqne, elle forme des 
direclenrs d’usine, des professeurs (le scîeiici.'s ajipliquées à l'in¬ 
dustrie; c’esl une pépinière d’ingénieurs civils. 


Nous voici maintenant danscelte rue de Tiirhigoque nous 
avons apenme déjà ; nous y trouvons une école encore, l’École 
Turgot, 


(Jiivei'le en 1S39, sous le nom d'École jirîmaire siipériew'e de la 
ville de Paris, celle institiiUou était installée rue Neuve-^^aint- 
Laureiil (aujourd'lmi ï-iie du Verl-Dois; ; en oelobre l-S'iT, on la jilaça 


(1) L'iiiî autre tour, provenanl Je l’eiiceiiile du iirieuré, est debuul encore 
et sert de cage à i'csc.'ilier d'tiiie luaisun qui porte Je numéro T de la nie 
ttailty, 

(2) Daiu la cour, les archileetes ont laissé une foulaine dite du Carré de 
^nint-Martin, qui décorait le centre du marché. 


to 
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sous lo patronage du ministrR île î.ouïs XVI. Kn ISSU, sans démolir 
[e modeste bàttmeril qui fut son berceau, M. Chai, architecte, con- 
slruisit le bel et conforlable immeubje qui l’abrite niaiiilenant. La 
durée de.s études, à Turgot, est de trois arirKM'.s. Ses élèves, tous 
o.vlerne.s, sont, un quittant les bancs, capables de rojn])lir avec suc¬ 
cès, toutes tes CüncUons pour lesquelles les brevets de bac!K!lier.s 
UC sont pas demandés. 

La nie de Turbigo jinil; à quelques pas de la place de la 
Képubliqiio que nous avons déjà visitée ; nous allons nous 
diriger vers le sud. .Nous sommes dans la plus large et la 
plus moderne partie de la vieille rue du Temple; à notre 
droite, une église va nous rappeler les temps anciens ; à 
notre gauche, un square, un marché et une mairie, les 
temps présents. 

f.'église Sainte-Élisabeth, de Hongrie, est un souvenir de 
Marie de Médicis ; c’est elle qui eu posa la première pierre, 
le 14 avril 1028. 

Consacrée par le coadjuteur Paul de Gondi, le l't juillet HiUi, 
elle desservit jusqu’en I71)ü un couvent de remines apparlcminl à 
rordre de Haint-Krançois. Pendant la Hevolution, elle devint nn 
magasin fi furinc. Elle fut rendue un culte en 1^02 et restaurée à 
lu (in du règne* de (Iharles X; quand on ijerçu la rue de ^’url)^go, 
on l’auipula de sa cliapelle de la Vierge. 

L’intérieur a conserve le caractère de simplicité sévère 
des églises conventuelles, mais noire temps l’a enrichi 
d’œuvres artistiques. Voyez, sous la coupole du chœur, 
rApothéose de sainte Êlisahelh, d:\lanx; dans la chapelle 
des catéchismes, le Sermon sur (a monta<ine^ de Hesse; dans 
celle particulièrement curieuse des fonts bupLismau.x, le 
liaidême dit Christ^ de Périgiioii, une des belles pages de la 
peinture religieuse moderne; enlin, daiis la chapelle de 
Sainte-EMsabell], tes Vertus théotoyales^ d’Abel de Hujol, et 
aussi une magnifique statue de Saint Fran>pns '/’A.Siiisc, chef- 
d’œuvre de ce délicat artiste que fut Jean Duseigneur. 

Dans les boiseries du chœur, dont l’arcbitecle Haltard a 
fourni les dessins, on a encastré cent panneaux flamands 
très intéressants à examiner et qui proviennent de la fa¬ 
meuse abbaye de Saint-Vaast d’Arras. 
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Le marché du Temple, dont la partie en façade, rue des 
Archives, a été seule conservée, a été construit, de 1803 à 
18G:>, par Mériridol ; il remplaçait fort heureusement les 
auvents obscurs qui s’étaient groupés autour d’une lourde 
rotonde, bAtie en 1781 par Pérard de Montreuil. 

L’aspect a changé, mais le marché du Temple est resté 
ce qu’il était, une sorte de hraderie permanente, diraient 
les bonnes gens de Flandre. 


Tout le déchet de riKibilloinont parisien vient écliouer là, y 
subir, quand l’objet en vaut ia peine, une rcj>aration suprême et se 
vendre, retapé, nous ue disons pas remis à neuf, dans les bon- 
li([ues, ou, s'il est réduit à l’étal de loque, sur le carremi. Cela ne 
veut pas dire qu’ou ne saurait y rencontrer de.s marchandises 
neuves; on en trouve, au contraire, en bon noinbre et de toutes 
sortes; ce sont des vêlements, des chaussures, des chapeaux, des 
robes, des malles, fjue des laillenrs, des cordonniers, des modistes, 
descoiiliii'ières, des coll'reliers, fahi'îqnenL hàliveiueut pour les iiiar- 
ehiind.s du Temple el dont la venle, toujours efl'eclnêe au comptant, 
leur pej’inet de franchir saiïs sombrer les saisons de chômage. 

Le prix modeste des objets vendus ici — (piaud on sail marc/ian- 
der — est la raison de hi popularité du marche. Pour le peindre 
en un mol, nous vous dirons que le Temple est à la Pelle Jardh 
nière ce que celle-ci est à DiisaiiLoy ou à Jteiiard. 


Échappons aux sollicitations pressantes et intéressées des 
marchandes et, pour changer d’air, entrons au square voisin. 

Le square du Temple, ouvert en 1837 sur remplacement 
4 les derniers bAtimeiUs du fameux couvent, est un des plus 
beaux de Paris: ormes, platanes,pins, marronniers,ombra¬ 
gent ses pelouses lleuries; un saule ûgé de plus de trois 
cents ans, dit-on, frémit au-dessus d'un bassin, non loin 
d’un gros tilleul à l’ombre duquel Louis XVI prisonnier 
venait souvent s'asseoir avec son fils. Au centre de la pro¬ 
menade, sur un piédestal dont Maurice Yvon a fourni le des¬ 
sin, se dresse la statue en bronze de Béranger (1), œuvre de 
Doubleniard ; elle a été érigée en 1886, par souscription na¬ 
tionale. Les autres décorations sculpturales sont de Sebœ- 
newerk, Antony Noël et Félix Uichard. 


(1) UtTaiiger esl moi-l en I8 d 7, au numéro 3 de la rue voisino qui jmrte 
son nom el qui s’appelait alors rue de Vendôme. 
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Derrière le square, sous la direction de Calliat au début, 
sous celle de Chat plus tard, on a construit, de 1864 à 1807, 
la mairie du troisième arrondissement. Elle est extérieure¬ 
ment d’aspect élé^îant et décorée des statues du Commerce 
et de nndaslrie, de Pascal; au dedans, elle est arlisteinent 
ornée : dans l’escalier, de bas-reliefs de Lagran<;e ; dans la 
salle des mariages, d’une nioniimentaie cheminée en pierre 
et de fort belles toiles marouflées ; la Loi, de Sirouy ; la 
Charité^ de Barri as. 

Mais riieure du repos est venue, notre journée a été bien 
employée ; nous repartirons demain et nous ga^nierons 
riiôtel de ville par un chemin qui nous permettra de nous 
arrêter fréquemment devant des monuments curieux ou 
des institutions intéressantes. 
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Les Voitures. 


Vous avez eu le temps de le constater déjà, les moyens de 
transport sont nombreux à Paris et les systèmes de locomotion 
bien divers; omnibus, tramways, breacks, chars à bancs, tapis¬ 
sières, automobiles, landaus, coupés, liacres, cycles, se croisent 
en tous sens sur le pavé de la. capitale; le cheval, la vapeur, 
l’électricité, la mécanique, î’adi'esse personnelle sont mis en 
réquisition par la fiévreuse activité de lu foule. A Paris, si agréable 
pourtant à parcourir pédestreinent, on ne marche plus, on roule; 
l’enfant a son petit chariot que la nourrice, longuement enru¬ 
bannée, pousse devant elle; l’employé se rend à son bureau 
juché sur sa bicyclette; le vieillard se promène au soleil dans un 
fauteuil monté sur roues et, jusque dans les salons de peinture, 
des machines de même sorte sont mises à la disposition des 
personnes qu’un piétinement prolongé effraye. 

En fut-il toujours ainsi ? Oh non ! Au treizième siècle, les 
hommes se servaient de chevaux et de mules et quelques dames 
de litières; celles-ci se multiplièrent sans doute et avec le temps 
prirent des proportions encombrantes, car, en 1294, Philippe le 
Ilel, rendant une ordonnance contre le superfluitez^ dit à son 
début ; Nulle bourgeoise n'aura chai\ 

Les premiers carrosses apparaissent sous François mais 
le roi et Diane de Poitiers s’eu servent seuls. La reine Marguerite 
ein]tloie la chaise à porteurs et les dames de la cour suivent son 
exemple. Sous Louis Xlll, son usage se généralise et plusieurs 
particuliers sont autorisés {1617-1619) à établir des dépôts de 
chaises à porteurs et h louer celles-ci aux personnes qui désirent 
se faire ti-aiisporter. 

Ceci est, vous le voyez, le commencement d’un service publie, 
mais il n'est encore mis à la portée que des hautes classes. 
En 1637, un progrès s’accomplit ; les bourgeois commencent à 
pouvoir monter en carrosse ; Jacques Sauvage a établi des remises 
à l’hôtel Saint-Fiacre, rue Saint-Martin, et loue ses voitures à 
qui veut eu user. L’idée était bonne, l’innovateur fut imité; 
dès 16o0, et moyennant une somme de loOOOO livres, le sieur 
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ViHorme obtenait un nouveau privilège pour louage de carriolea, 
litières et. hroncnrds. Sept ans après, de ^îivry, auti*e entrepreneur, 
obtint la pcrinîssion de faii’e stationne]’ depuis? heures du niulin 
jus(]u’à 7 heures du soir, dans les carrefours et lieux commodes, 
cnrrosses, calèches et ckariûts pour les louer ii la journée, à 
l'heure, à laalemi-heure. ha voiture de place est créée, l'omnihus 
ne va pas tarder à apparaître sous la forme de carrosses à cinq 
sols, (lonteuant il’ahord six places et hientot huit, ces cari’osscs 
étaient écussonnés aux armes de la ville de Paiâs, leiirs cochers 
portaient une casaque hleue aux armes du roi. 

Ces détails sont constatés par une ordonnance de police rela¬ 
tive à (jnehiues trou Ides causés par des laquais mécontents de 
ii’ètre pas admis à monter dans ces carrosses. Cette interdiction 
s’étendait aux soldais, [lanes, manœuvi’es et gens île bras. L’insti¬ 
tution était cssentiellrment bourgeoise. 

Cinq itinéraires furent élablis du lÿ îmirs au :i juillet 16ti2i 
1® du Luxembourg a la porte Saint-AiitoiNe ; 2® de la rue Saint- 
Antoine à la rue Sainl-llonoré (près l’église Saiiit-HocliJ; 3^ de 
Sainl-Lustaclie au Luxembourg; 4® un tour de Paris ayant la 
rue iSeïive-Saint-Paul pour i>oiiU tle dé[>art et d’aj'rivée ; ü® et 
enfin une aiifi e ligne cdlaiit de la rue tic Poitou au Luxembourg. 

Le pi'ivilège de ce genre de voitures avait été accordé à une 
société formée par le duc de llouanuèsct les marquis de Sourehe,s 
et de Crenan ; leur succès fut assez vif d’abord et le prix des places 
rapidement porté à 0 ^ols. .Mais, au dire de Sauvai, la vogue des 
carrosses ne dura que pendant trois ou quatre années; pourtant, 
il est certain que le service se prolongea bien au delà, car, eu l(i9l 
seulement, l’entreprise fusionna avec celle des voitures de place. 

Les règlements qui régissaient celles-ci, tombés en oubli pen¬ 
dant la tlévolnlion, furent remis en vigueur en 1800 et leur prix 
fixé à 1 fr. î>Ü par course, 2 francs pour la première benre, 
1 fr. aO pour les suivantes. 

Arrivons à la création des omnibus. Pendant tonte la durée de 
la Ucstanralion, leur étaldissement fut plusieurs fois sollicité en 
vain par diver.s particuliers, (.h* ii'est qu'en 1828 (prun entrepre¬ 
neur nommé liaudry, qui avait déjà organisé avec succès des 
services d’omnibus à îSantes el à bordeaux, obtint, jusqu’à con¬ 
currence de cent voitures, la ]^ermission d’établir dan.s Pal is di.x- 
huit lignes de voitures ressuscitant les anciens carrosses à o sols, 
La première de ces ligues fut celle des boulevards ; deux voilures 
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pîirtainnt quatro fois par heure de la rue de Lancry, riiiio pour 
la lîastille, l’antre pour la Madeleine. 

Traînée par (rois chevaux, divisés en trois coiiipartimenls et 
pouvant recevoir quatorze personnes, les premiers omnibus diflé- 
raienl [loii des antiijues diligences. ï.eprix dos places était alors 
do 2:1 centimes, mais le service du contrôle était mal organisé, 
l’argent reçu ne parvenait pas réguiièrciuont à la caisse j Baudry, 
prévoyant la ruine, se suicida ; ses associés, Boiiartl et Saint- 
Céran, vendirent leur privilège à Feuillaut et Moreau-Cliaslon. 
tieiix-ct mirent eu circulation de uouvelles voitures traînées par 
doux chevaux et contenant seize voyageurs, ils firent payer la 
jdace ;i0 centimes et Tentreprise devint prospère. 

Le succès engendra naturellenient la concurrence ; les com¬ 
pagnies se multiplièrent, adoptant toutes pour leurs voitures et 
leurs cochers des formes, des dénorainations^ des costume.s 
divers. 

Les Daines blanches avaient leur caisse oimée de .sculptures et 
de paysages, leur intérieur garni de stores et de glaces; leur 
cocher était, coiifé dhin chapeau blanc, une fanfare mécanique 
cüuipo.sée de quatre ti'om[iettes éclatait sous la pression do son 
pied, au-dessous de la tête empanachée des ciievnux, quand il le 
croyait utile, l^es /v'co.v.vfa’s’Ci'qui, de fa rue des Fossés-Saint-Victor, 
allaient au faubourg Montmartre, en passant par le quartier 
Saint-Avoyc, étaient peintes eu couleurs vives formant carreaux ; 
les conducteurs des Déarnaises portaient le costume basque ; 
les l’ricycles étaient montés sur trois roues seulement et calio- 
tiiient si loi't leurs voyageurs sur le pavé rugueux du temps, 
qu’elles durent se résigner h avoir quatre roues comme les autres, 
mais ne changèrent [kis leur {iénotiiinaliou. Quelques-unes de 
CCS voitures avaient des noms gracieux : Sylphides, les Dames 

réunies, le.s Gazelles; d'autres s’appelaient les Ociéonaises, le.s 
Citadines, les DiUyetiies ; celles-ci portaient un nom indi(]uant 
leur direction, c’étaient les Hatigmdluises ; celles-là s’iiispîraut 
<ies succès i’éceuts de nos aiancs s’ujjpelaient les Constantines ou 
les Algériennes : il y avait encore les ,/o.vtyu'ueî, les Carolines et 
aussi, c'était inévitable, les Parisiennes. 

1:^11 18110, à l’époque où fut introduit l’usage de la correspon¬ 
dance gratuite, il y avait dans Paris quarante lignes d’omnibus 
et ces voitures transportaient environ 100000 personnes cbacpie 
jour. 
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Avec le lenips, des améliondions furent apportées au service et 
à la construction des voitures. Eu l8o3, on dota celles-ci de ces 
impériales inaccessibles aux dames, qu’on voyait tout dernière¬ 
ment encore sur la ligne Montmartre-Iiarrière Saint-Jacques. 
Quelques compagnies avaient alors fusionné, une entente survint 
en 1854 entre toutes ciilles qui existaient encore et elles se fon¬ 
dirent en une seule, la Eompaguic générale des Omnibus, qui 
commença à fonctionner au mois do février 1855. 

Voilà pour le passé; le présent, vous ravez sous les yeux. 
Dès 1868, les tramways sont venus s’ajouter aux omnibus; les 
lignes qu’ils desservent sont nombreuses maintenant. 11 en est, 
comme ceux d’Arpajon, qui forment de véritables convois ; la 
traction s’opère, pour les uns, par les chevaux; pour d’autres, 
par la vapeur, l’air comprimé ou l’électricité. Quant aux voitures 
(le place, on eu trouve qui sont chaulïees, éclairées intérieuri'- 
ment ; d'autres, aux roues garnies de caoutchouc, comme celles 
des vélos, courent sans liruit ainsi ([ue ceux-ci; d’autres sont do 
véritables automobiles. Ici, le funiculaire fait rapidement l’ascen¬ 
sion de la côte de lielleville; là, le chemin de fer de Ceinture 
trace autour de la cajutale son réseau de voix ferrées; enfin, le 
Métropolitain court sous le so! de Test à l’ouest de Paris. Nous 
en reparlerons dans les Dessous de Paris. A ces moyens de trans¬ 
port nombreux et prompts s’ajoutent, les jours de courses par 
exemple, une fouie de cliars à bancs, de tapissières, de breacks, 
emportant des milliers de Parisiens plus ou moins commo¬ 
dément entassés. Vous rencoiitrerez encoi’e des véhicules garnis 
de verres dépolis devant lesquels flotte le guidon blanc à croix 
rouge, ce sont les voitures des Ambulances urbaines transportanl, 
accoiupajriiés d’infirmiers, les malades aux hôpitaux. Enfin, si 
vous remarquez de hautes voitures d<i deuil d( 3 iTière les grands 
enttUTcments, vous verrez à la suite de plus modestes de véri¬ 
tables omnibus de couleur brune conduits par ibis cochej’s vélus 
de noir; c’est une récente Innovation nécessitée par réloignemenl 
de certaines nécropoles : cela s’a[)pelle Omnibus funéraires. On 
finit toujours par y causer de toute autre chose que du détunt, 
qu’on accompagne sans 
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Rue des Archives. — [inj?rimcric nalkvhilc (hôtel de Rohan). — 
Rue des Francs-Bourgeois. ~ É^^h'sc Notre-Dame des Blancs- 
Manteaux. — Mont-de-Pîété. — Archives nationates. — Hôtel de 
Clisson. — Teinf.'lc des BUtettes. — Hôlel-dc-Villc. -- Citse/vics. 
— Église Samt-Gcrmis. — Mairie du quatrième arrondissement. 
Esquisses parisiennes. — Agrandissements et enceintes. 


Assez larf^e, très calme, bordée de coiislructioiis au.x 
portes monumentales, aux vastes cours, aux étages élevés, 
la rue des Archives, qui passe devant la mairie que nous 
veuoii» de voir et descend vers le sud, était aristocratique* 
ment habitée jadis; aujourd'hui, ses maisons abritent les 
ateliers d’une foule d'industriels dont le travail touche de 
fort près à l’art; ceux-ci sont fabricants et vendeurs de 
bronzes, c’est de chez eux que sortent les pendules, les 
llarnbeaux, les candélabres, qui ornent, à Paris, les che¬ 
minées des ménages bourgeois; chez d’autres s’inventent 


et se confectionnent, en grande quantité, ces jouets d’en¬ 
fants dont l’ingéniosité et la co(iuetterie n’ont pas d'égales. 
I! y a là, vous le remarquerez, il porte le numéro 'S, un 
bétel construit par Pierre Bullet et Le Muet, qui passait, au 
dix-septième siècle,pour un des plus beaux de Paris; il a, 
plus tard, été habité par le maréchal de Tallard. V'oyez 
encore les belles constructions portant les numéros "ri, 00, 
02 et 68. Descendez jusqu’à la rue des Quatre-Fils, longez le 
mur postérieur de l’hôtel des Archives nationales que nous 
visiterons tout à l’heure; puis, parvenu à la rue Vieille-du- 
Temple, vous serez en face d’une maison dont une plaque 
de marbre blanc décore la façade; lisez l’inscription qu’elle 


porte et vous apprendrez que cet immeuble occupe rem¬ 
placement du thfiâtre du Marais;cesi sur sa scène que Ig Cid 
du grand Corneille fut représenté pour la première fois. 


en IbJO. Tournez à droite et vous vous trouverez 
demi-lune au fond de laquelle s’ouvie la large 


devant la 
porte de 
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rimprimerie nationale, qui sera iransportée rue de lu Con¬ 
vention. 

Cette grande institution est installée, depuis 1808, dans le 
vaste hôtel connu, au dix-huitiônie siècle, sous le nom de 
Palais-Cardinal, parce qu’il a été construit en ÎT02 par Ar¬ 
mand Gaston, cardinal de Ilohan. 


L'inipi'iinei'ie royale l'ut inslituée par Louiâ XIII, en 1010; d aboi'd 
établie au Louvre, elle lut li’ès protégée par Richelieu, rpii se serait 
(le ses presses pour l'inipression de son lîitroduction à la vie dévote^ 
de ses Principaux de la foi de l’Eglise catholique el de son 

instruction du chrestien (1041, 1044); ajoutez à cela une hnitation 
(tO'iO), un Virgile {1041), un Horace, un AucieJi Testament, une 
initie en huit volumes, etc., etc., cl vous comprendrez que l’Im- 
priincrîc ait coûté an roi environ Francs pendant tes sept 

premières années de son existence. Mais, s'il vous est possible de 
comparer ces livres avec ceux qui les ont précédés, vous recon¬ 
naîtrez aussi qn’on fut juste en ce temps quand on reconnut 1 Im¬ 
primerie royale pour la première du moEule. 

Dès sa fondation, on réunit à rimprimerie les caractères grecs 
que François R'’ avait fait graver par Garamond, ainsi que des ca¬ 
ractères arabes, pei'sans et turcs, dont Savary de Brèves avait sui- 
veillé la confection pendant son ambassade à Conslanlinople, de 
15Hi> ÎL 1611. Louis XIV enrichit l’Imprimerie de poinçons armé¬ 
niens gravés à ses frais par Jacques de Sanleccpie, de caractères 
syriaques et grecs, cL fil aussi, en lOîbi, graven- et fondre par Gixind- 
jean, Alexandre et Louis Luce, une trentaine de types de cariU'lères 
dont l’emploi fut exciiisivemenl réservé à la grande institution qui 
nous occupe. De inagnili(|ucs éditions furent aloi's exécutées, el 
l’Imprimerie continua, sons Louis XV, à prospérer el a augmenter 
son fonds de beaux caractères. De 1715 à 174^, rorieidalisle Four- 
mont dirigea la gravure des premiers caractères chinois qu'on ait 
vus en Europe; Villeneuve grava plusieurs séries de types bébrai- 
qnes; Luce enrichit l'outillage de vignettes, d'ornenienis eide pièces 
de rapport qui n’avaient point été employés encore, et Papillon y 
joignit une riche collection de culs-dc-lampe gravé.s .sur bois. A par¬ 
tir de ce moment, te.s li-avaux se inultiplièiciil el aUeignirenl un 
degré jnsfjn’aloi’s inconnu de luxe et de pcuJection ; en 1/7;.;, les 
imprijuei'ies des ministères des affaires élraiigcres, de la guerre cl 
de la marine fiii’ctil j*énnies à riniiiriiiierie royale. 

L'adjectif qui qnalili(? riiisliliilîon se tuodilia a cli;npu‘cliangtunenl 
di‘ iroiuci'iietiKuil, et tous l(‘.s syslèjiics ne lui lurent pas i’gat<î- 
iiuMil favorables; la première Itépnhliqnc se borna a la-li'ansp(n lei 
à rtiülel de Pcntlnèvre (IJanquc de France). Napoléon lui donna de 
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iionihreuses preuves de sa soüieilude; c*est lui qui îa mil, en 

en pussossiüii do sou luual arliiel; c'esf lui (jui la dota d'iinc nonvolle 

lypoyt'aphic cuiuposée de Ireize sortes de <:;n'iu'fèj*es dont Fîniiîii 

Didot dirigea, di' ISlià 1S1">, la ycaviire et lu fnnle; c'est lui enliu 

(jiii, sous la direciion de Sylvestre do Saey, y (il impriiner des ou- 

vf{iK<‘S orienlaiix el y loiida uiu' écok^ sp^oialotiient destinée à 

t'uiaiier des ouvriers capables d'oxoeulc’r les lianaux de ce genre. 

I.a Heslanration, mal insjjirô(% désorganisa, [mis réorganisa l'Ini- 

pritmado ([iii, .sous Loiiis-PIiilippo, lioureiisonionl, repi’il, ilans la 

voie du progrès, sa laarclio asoensiurinello el conliniu*, P'esl dans 

îo premier élablissomont lypugraphiqiic du inonde <|n’ain.si que nous 

l'eussions l'ail sous Louis .\IV, nous allons vous taire enirer aujoiir- 

d'hui, ii|)rès nous être muni d'uno poriiiission du dii'ecleur I;. 

« 

Au centre de la cour (riioiiueur, et vous le voyez parfai- 
teiiient en son Heu, sur un piédestal dont Hestaiileux a 
fourni le dessin, ou a placé la statue de Hulenheig; c’est 
une copie de celle que David d’Angers exécuta, en 
pour I.a ville de Strasbourg. 

Les côtés de celte cour'^sont entourés de bâtiments d'une 
allure sévère ; la façade qui donne sur le jardin est plus ri¬ 
chement décorée : les colonnes toscanes et ioniques, les 
balcons, le fronton, tout cela forme un ensemble riche et 
élégant. Mais ce n'est point d’architecture, ni d’art propre¬ 
ment dit, qu’il s’agit ici. La demeure, en recevant sa desti¬ 
nation actuelle, a dô subir des changemenfs qui ont fait 
dis])araîfre en grande partie son ornementation originale. 
Nous ne retrouverons, au cours de notre visite, que deu.x 
ou trois pièces susceptibles de nous donner une idée des 
splendeurs de l’hotel au dix-huitième siècle. Tel est, par 
exemple, le cal'inet dcfi poinmiti, qui fut l’ancien salon de 
musique et où l'on peut admirer la ricliesse des moulures 
dorées qui ornent le plafond cl deux dessus déporté peints 
par Doucher. 

C’est dans celle pièce que sont méthodiquement rangées 
les matrices de tous les caractères connus.Ce que tmiis vous 
avons dit tout à l'heure peut vous donner une idée de l’ini- 
portance et de la variété de celle collection. Ajoutons que 


(1) Celle pfir-niispton raccor< 
seniuiue ii deux heures. 
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l’Imprimerie nationale prête aux typographes français les 
caractères étrangers qu’ils ne possèdent pas. 

La l)ibliotlièqiie ou fialle des sintjes, ancienne chamlire à 
coucher, doit son surnom à la présence, sur ses boiseries, 
d’une suite de scènes dont tous les acteurs appartiennent à 
la race simiesque et qui ont été peintes, de l'74o à 1750, par 

Boucher et Cli. Huet. 

Ou visilfi les ateliers sons la conduite de contreniailres cnniplai- 
saiits et toujours prêts à iournir toutes tes oxplteations désirahlos. 
Vous pourrez parcourir successivement les salles tle coinposîlion, 
la fonderie, le clicliaf,"e, les ateliers d'impression typogriipliiijiie, 
lilhof^Taphîquc et en tailte-düuce ; les inaj^asin.s où les formes sont 
viiiiffées, te séchage, le salinage, le réglage des i-egislres destinés 
à l'État; le brochage et la relim-e; ici, vous le voyez, !e livre se lait 

tout entier. 

Si avant de sortii*, nous entrons dans le cal)inel du directeur 
pour le saluer, nous y verrons plusieiu-s tableaux de HieiTe el une 
magnifique horloge de Boule. 

Dans la rue des Francs-Bourgeois où nous ne tardons 
pas à arriver, les vieux souvenirs parisiens se réveillent en 

foule. 

Au treiziéme siècle, cette rue s’appelait rue des Viez Po2ilies, parce 
qu'un jeu de poulies y était inslallé. L’établissement consacré à cet 
exercice produisait aimuidlement 20 sols paiisis do rente, qu'en 
1271 dean Oemiis et sa femme alKUidonnèront aux Templiers. Quatre- 
vingts ans plus lard, un aulre bourgeois nomirié Itoiissel lit bâtir 
une maison pour tiospilali.ser vingt-quaire Ijouj-geois pauvres. Son 
gendre Pierre le Mazuritu* lionna, en lUh, la maison et 7(t livres 
de renie au grand prieur île Franco, a la condition ijuc le nninlu’O 
des liüspilalisés serait doublé, c'est-à-dire qu'on en logerait deux 
dans chaipie etiambre. Le cütdraL lui execulé et, a partir de ce ino- 
meut, la rue prit le nom qu'elle porte pai’ce que ces pauvres bour- 
gcüis’étaimit /'ranc.^, c'est-à-dire exempts de tous Impôts (1). 

A Fangie de la me des Buillemites, nous apercevons 
l’entrée postérieure de l’église Notre-Dame des Blancs-Man¬ 
teaux. 

(1) Oltc dênoniinutiiin no s’iq»i.lif[;ia jusqu’en I8ti« qu’à la iiarlie do oetlo 
vuie cuiniu-ise entre les rues Payeune et Pavée et la ruo VieiJlo-dn-Tomplo; 
les autres parties s’aiqielaient, à i’nuost, rue de Paradis; à l’est, rues Neuve- 
SfiiiUe-OatUerinc et de l’Écharpe. 
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(Je nom tie hUmcs rnanleaux esl encore une qualification que le 
peuple donna, à cause de leur costume, aux serfs de la Vierge 
Marie, moines mcudiauts à qui Louis IX perniit do s’étahlii' en ce 
lien. Les ermites de Saini-Guillamne ou guillernites l'Oinplacèront 
les sorts il la fin du treizième sîi'cle; mais, bien que les nouveaux 
viMius fnssenl oèlus de noii’, on leur conserva le Sübri({uel de leurs 
prédécesseurs. En Iii'is, les ^•iiillcniilcs se réunireuL à la eoni;réga- 
lion des Ijénédiclius de Sainl-Maur, le mouaslcrc devint un foyer 
d(‘ travail el d'élnde; les beaux oiu'ragns d'histoire qui ont itluslré 
la ooTigrégalimi ont été coiummicés sous son toit. 

(Juand b‘eouvenl dfi\'inl j)ro|»riélé naliouale, la chapelle, dont le 
olunuMîlifM* L(i l’tdliei* av'ail posé la prinnière pierre eu HiS.5, no fut 
))as démolie; elle a élé rendiu^ an enUo en tsu7. 


lîien que Teylise ne soit pas Je celles dont raspect cap¬ 
tive, elle méiile une visite, car elle possède, depuis 1864, 
une des plus belles chaires de Paris. Cette chaire est un 
fort curieux, fort riche et fort beau travail flamand, exé- 
cuté en 1749. La balustrade, en bois sculpté, du chœur, les 
boiseries de l’or^^iie, qui proviennent de Téglise Saint-Ger¬ 
main des Prés, et (iiielques vitraux de Laurent Gsell pour¬ 
ront, tour à tour, retenir votre attention pendant quelques 
moments. Le portail de la rue des Hlancs-.Manteaux est ce¬ 
lui de raucienne église des lîarnabites de la rue Saint-Éloi, 
en la Cité; il a été rapporté ici pierre à pierre, en 1863. 

Mais revenons à la rue des Francs-liourgeois ; parmi les 
InHels qui la bordent, nous remarquons, au numéro 31, 
Vhôtel dWlhrel, construit vers itioü par François Mansart; 
puis nous nous arrêterons au numéro 30, type parfait des 
aristocratiques habitations de la fin du seizième siècle et, 
comme son voisin, monument historique. Sa porte est ri¬ 
chement ornée, sa cour vaste; sur ses constructions se ma¬ 
rient agréablement les tons doux de la pierre, de la brique 
et de l’ardoise; au sommet du principal corps de logis, vous 
apercevrez le buste de Henri IV. N’en soyez pas surpris, 
vous ôtes ici.dans un hôtel que le Béarnais donna àGabrielle 
d’Estrées. 

Vis-à-vis cette demeure quasi royale s’ouvre la porte du 
Mont-de-piété, immense hureaii de prêls sur gages, que 
Louis XVJ fonda en 1777, et qui, s’il en faut croire Lefeuve, 


158 


UNK VISITE A PARIS. 


est installé dans des maisons acquises, lors de sa création, 
au marquis de Lagrange et à son beau-frère Louis Joly de 
Fleury. 

Vous n’avcz cefiaincmcnl rion ;i jaire dans le.s Ijitreanx et maga¬ 
sins (le l’élablissemenl, franclussc/i-en le seuil poiu'lant el, ;i droite 
dans la cour, vous pourrez voir, nmilteiircuseineul assez mal res¬ 
taurée, une toiii' ronde qui (il partie de i'eiu'oinle parisienne de 
Philippe-Auguste. 

Notre séjour, nécessairement fort court ici, pourra se pro¬ 
longer plus longtemps au palais des Archivés nationales, 
dont la grille s’ouvre à notre droite, 

11 occupe plusieurs lidtimcuts construits à diverses épo¬ 
ques; le principal, celui dans lequel nous allons pénétrer, 
est Vhôtel de Soitbüe (un monument historique encore). Ile 
sa porte, décorée dans le tympan d’une figure de ï’Uiüoire 
dont Eugène Delacroix a fourni le dessin, on embrasse du 
regard une uiagnitique cour d’honneur, la colonnade eu 
terrasse qui Feiitoure et la façade de riiètei. Celle-ci, re¬ 
construite eu 170C par Deleinaire, est décorée de colonnes 
corinthiennes et composites, d’un fronton triangulaire au 
tympan peuplé de figures allégoriques; à ses extrémités, 
sur des colonnes, reposent les statues des quatre saisons. 

Les Archives nalionales ont été fondées en exécution d’un décret 
de l'Asscinbléo consfitiianle du 7 seplembn.‘ J78h, et originaii’ejiienL 
groupées à Vei'saillt's, Lorsque l’AsseinhIécj vint î\ Paris, ellf's l’ui’rMiL 
d ahortl plarcrjs dans la hi!>lioth('(pie des ]'’enillanl<, pui.s au couvent 
des (Japucitis de la me Saiiit-flunoré; après le lu août I79i, ou les 
transporta aux Tuih’ries ; enfin, en 1808, Napoléon les tit transporter 
à rtiùlcl de Süuhise. 

L’inuppréciahlc collection de documents réunis cd classés dans les 
diverses sections des Archives contient, dans .son ensemble, tout ce 
(jui provient de l’ancienne secrétairerie d’Klat, du catdnel de Napo¬ 
léon h '' et de l'armoire de fer ; sceaux, cljai'les,ordomianccs royale.s, 
lettres patentes, étals de la Chambre des comptes, arrêts du conseil 
d’jidat, plans, caries, mémoires de sfalisliqiie, lois, décrets, procès- 
verbau.\ des assemblées, tout cela — et bien d’autres choses encore — 
est ici classé et coiisej’vé pour la pins grande joie de.s curieux et 
des historiens. Une bibliothèque vient en aide aux travaux des 
chercheurs, 
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Au public, les Archives permettent la visite de leur Musée, 
et, .dans les salles qu’il occupe, on retrouve de nonibreux 
restes des splendides décorations qui faisaient de riiotel de 
Soubise un véritable palais. 

Ici, vous verrez des pièces remontant à l’époque mérovin¬ 
gienne, des diplômes accordés par Charlemagne, les testa¬ 
ments de Philippe-Auguste et de Louis IX; là, l’acte d’adhé¬ 
sion à la Sainte Ligue et toute une collection d’autographes; 
dans une pièce aux dessus de i)orte peints par Houclier et 
Van Loo, on a réuni les sceaux des villes et des coniinunes, 
les mai’ques de papier timbré, les coins de la monnaie de 
Paris, etc.; dans rancienne salle à manger garnie encore 
de ses Jolies boiseries sculptées, ou peut voir un grand 
nombre de traités de paix et d’alliance et le texte du Con¬ 
cordat. 

Lu escalier, dont le plafond a été décoré par.loIdié-Duval, 
conduit aux salles du premier étage. Il y a là, dans Pan- 
cieniie chambre à coucher de la princesse de Soubise, des 
peintures de Tiémollière et de Poiiclier, et les testaments 
de Marie Leezinska et de Louis XVI. Les deux salons voisins 
sont ornés, Pun d’une suite de tableaux peints par Xatoire 
et représentant les Aventures de Vsijché, l’autre, de dessus 
de porte par lîestout, Trémolliùre et Loucher. On voit des 
pièces relatives à la Uévoiution, nolainiuent la Déclaration 
des droits de Pliomnie et une foule d’autographes des prin¬ 
cipaux personnages de l'époque. La dernière salle est con¬ 
sacrée aux pièces relatives au temps du Consulat et de l’Em¬ 
pire; de gracieuses compositions de Vau Loo et de Loucher 
y sourient au-dessus de la Lahie où Lohespierre blessé fut 
déposé, le » thermidor, 

iNous Pavons dit, les Archives occupent plusieurs hôtels ; 
très curieux, après celui que nous venons de voir, est le 
reste de Phôlel de Clisson. Henioiilez pendant quelques 
instants la rue des Arciiives et, vis-à-vLs la rue do Lraque, 
Vous verrez une porte ogivale accostée de tourelles aux toits 
en jioivrière; dans le tympan sont peints, sur un manteau 
d’hermine, les écussons de tinise et de Joyeuse ; celle déco- 
l’uliüii remonte à Pan L>o3, époque à laquelle les Cuise 
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acquirent l’Iiôtel de GHsson ; quant à celui-ci, il avait été 
bâti en 1380. La porte que nous avons devant les yeux est 
à peu près l’unique spécimen de rarcliitecture civile de ce 
temps qui soit debout à Paris (1). 

Un peu plus bas, en nous dirif^eant vers l’hôtel de ville, 
nous voyons à notre droite quelques restes du couvent des 
Pères de la Merci ou de Notre-Uame de la Rédemption des 
captifs. 


Après avoir habité environ cent «jninze ans une maison de la rue 
dos Sept-Voies, les pères s’étaient installés ici en leur mo¬ 

nastère, une inscription l’indique, fut rebâti au siècle suivant, par 
Godeau. Vendu i» la Révolution, le couvent fui, pendant quelque 
temps, un théâtre. Des industriels roccupenl aujourd’hui. 


Poursuivant notre marche vers le sud, nous nous trouvons 
dans la partie de la rue qui, depuis 1890, a absorbé et parfois 
élargi les rues du Chaume, de PIIomme-Armé, des Rilletlcs 
et des Deux-Portes. 

Au milieu d’une de ces anciennes voies, celle qui allait 
de la rue de la Verrerie à la rue Sainte-Croix-de-la-Bre- 
tonnerie, vous verrez le temple luthérien, généralement 
connu sous le nom d'êt/iise des Bîlletles, 


Ce mol, comme celui de hlancs manteaux dont nous parlions 
tout à l’heure, esl encore une désignation trouvée par le pciipli* et 
appliquée, dè.s le treizième siècle, aux l'eligieux fiospitaliei's de la 
Charité de Solre-Dame^ qui portaient, sur leur.s hahils,*lc [udils .sca¬ 
pulaires noniinés (Alleites. Ces religieux, ipii s’élaienl établis dans 
la chapelle des A/imcles (2), n’appartenaient ;ï aucun ordre; 4ians h' 
courant de raniiée UUoJ, le pape Clément VI leur impu.^a la règle 
de Saint-Augustin. De nouveaux bàtîmenls l'nrent édîliés au com- 

(1) Les G et les H enlacés sont les initiales de Charles de Lorr,aîne, lils du 
Balafré, et de sa femme Henriette de .Joyeuse, L.a devise : l^our ce f/iii me 
plet, est celle tlu coniiêlable de Clissoii. La porte a été restaurée en 18i7 

jjar Le trou ne, 

{1} A propus de celle cliapellc, voici ce que l u» racimlc. Le 12 avril l2l»U, 
un juif nommé Jonalhag^ se üi en payement rrnne delto, livrer ])ar une 
femme une hoslie consacrée ; i! transperça eette hostie avee un poimpMi, Il 
la jeta dans une cuve d'eau bouillante, Tcau devint rou^je. Le bruit de ces 
miracles se répandit, le juif fut Jngé et brûlé vif, et, sur rejnjdaeejncuL de 
maison rasée, un construisit une ehaiielle. La rue prit Je nutn do rue 

Où-Ùieu-fut-bou ilU . 
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tnoiuiemenl (lu quinzième sièckî; puis, en 1631, les religieux l'nrent 
reiTiplacés par les carmes l■é^orl■nés de robsei’vaiice (ie Rennes. En 
le cmnr de l'historien Mczeray fui déposé dans la chapelh»; 
vers le milieu du sièete sulvanl {I75i), ou rebâtit Ucg’lisc d'apr(.’s les 
plans du fi’ère Claude, dominicain. 


Les luthériens en prirent possession en 1800. Plus orné 
que ne le sont généralement les temples protestants, celui-ci 
contient quelques tableaux et statues; mais le véritable in¬ 
térêt qu’il offre est la visite du cloître qui l’avoisine, une 
jolie et élégante construction du quinzième siècle. 

Nous arrivons, rue de Rivoli, dans la section qui, depuis 
la rue du I.ouvre jusqu’ici, a été ouverte en I 8 oü- 18 ü 1 , Les 
arcades n’y sont plus obligatoires; toutes les maisons, à 
droite, sont hautes, à demi bourgeoises, à demi commer¬ 
çantes, et regardent le flanc gauche de l’iïtjtel de ville. En 
un instant, nous gagnons la vaste place rectangulaire qui 
s’étend devant le monument municipal. En regard de celui- 
ci, en bordure de l’avenue Victoria, on voit deux grands 
immeubles; le premier sert d’annexe à rilétel de ville, le 
second renferme les services de l’Assistance publique. 

Nous sommes ici sur l’emplacement agrandi et régularisé 
de ce qui fut, pendant les temps anciens et jusqu’en 1806, 
la place de Grève. 


L:i place de Grève, c’élail le dtis Parisiens, Je cœur de la 

ville; lieu de réunion de ses habilaiils en temps de joie, ainsi qu'en 
temps d’agitation populaii’e, de solennités ou de cliômage. Elle a vu, 
au itjoyen âge, les feux de In Saint-Jean, que les souverains dai¬ 
gnaient parfois allumer de leurs mains royales. Les truands et les 
ribaiids s’y sont donné rendez-vous pour explorer les poches des 
lK)urgeots cl celle.s, peu garnies pourtant, des ouvriers .sans travail 
qui usaient le temps et leurs semelles sur son pavé rugueux. Toutes 
les journées tumullntMises de l’histoire de Paris l’ont eue pour point 
d(ï départ ou pour point d'arrivée. Elle a été marclic au vin et au 
oharhon,sur te bord de la Seine ; place aua> Canons, plus haut, quand 
on y remisait rartillerie de la ville; à r(?sl s’élevait l'église Saint- 
.lean-en-Grève. à qui la cure de Saint-Gervais disputa longtemps ]p 
litre de paroisse; enfin, ctiose sinl.'slre, un gibet, signe de la haute, 
îuoyt'ime et basse justice du Bureau de la ville, s’est, pendant long¬ 
temps, dressé è son rentre et, jusqu’au conimeticemenl du règne de 
l.oui.x-Ptniippe, elle demeura la place des exécutions capitales. Lii. 

11 
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en 1310, MarfruerUe de Ilainaut et Giiyavd deCressonnessart furent 
brûlés vifs pour crime d'hérésie; là, Louis XI fit décapiter le con¬ 
nétable de SainUPol, le 27 ootobre 1372 ; là, Coliffny fut pendu en 
eftijfie; là,deux ans plus lard, Montgomery fut décapité; Havaillac, 
Damiens, la tnaréchale d’Ancre, la marquise de Brinvilliers, Car- 
iouche, Ijaüy-Toilendal, y suhireiiL le diuniier supplice; Klessetles, 
Foulon, Herlhier, y furent mis à la lanterne par le peuple, en 1780; 
là, le 23 avril 171)2, la guillotîne fonctiomia poui' ia première fois; 
sou-s la lleslanralion, la place de ürèvo vil rexccutiou quadruple 
des sergents de ia llocbèlle et celle de Ijouvel. L'est là, enfin, que 
triompha la révolution en 1830 , en 181S, en 1870. 


Le côté sinistre de lu. place de Lrove, sombre et irrégu¬ 
lière, n’était pas inutile à rappeler en entrant sur la place 
de l’Hdtel-de-VilIe ouvrant devant nous son large et clair 
rectangle. C’est l’évocation du passé en présence des temps 
actuels, la résurrection de ces maisons aux façades étroites, 
aux rez-de-chaussée assombris par des encorbellements, 
aux grands combles, aux toits pointus ornés d’un épi (1), 
serrées les unes contre les autres comme les bourgeois 
d’une foule autour d’un vendeur d’orviétan et, comme eux 
de tous leurs yeux, regardant de toutes leurs fenêtres, cette 


vieille maison aux Piliers, qui fut notre hôtel de ville de 
l3:i7àK333. 

En cette année 1333, le L'i juillet, maître Pierre Violle, 
seigneur d’Athis, prévôt des marchands, entouré de ses 
échevins, posa la première pierre du monument que le Boc- 
cador devait construire, et qui fut réduit en cendres en 1871, 

Trois ans après,dès que Paris se fut ressaisi, un concours 
pour la reconstruction de l’Hôtel de ville fut ouvert, Théodore 
Hallu et Oeperlhes obtinrent le prix et se mirent à l’muvre ; 
le nouvel édilice put être inauguré en 1882. 

C’est un vaste parallélogramme couvrant une superficie 
d’environ 13500 mètres; la façade principale, qui se déve¬ 
loppe à l’est de la place, reproduit, fi fort peu de chose 
près, celle du lïoccador ; elle est précédée d’une balustrade 


(H II n'y a plus à Paris qu'une seule d<îroraUon de ce genre; elle esl nu 
fatto d’une maison qui fait Tan glu de la place de l'École et de la rue des 
PrêtreB-Sainl-Ucrmatn-rAu.verrüis.] 
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ornée de statues et d’un large et profond saut de loup du¬ 
quel les sous-sols tirent leur jour. 

Un parvis s’arrondit devant la partie centrale; il est li¬ 
mité par une balustrade à jour portant des lampadaires et 
deux figures assises, de lilanchard et Marqueste, représen¬ 
tant la Science et l’Art;' cette partie, plus élevée qu’elle ne 
l’était jadis, est accostée de pavillons ornés de jolies tou¬ 
relles en encorbellement;les portes cintrées de ces pavillons 
donnent accès aux cours intérieures. Les fenêtres du rez- 
de-chaussée sont séparées par des colonnes ; entre celles du 
premier étage, des statues de Parisiens célèbres ont été 
placées ; le fronton est richement orné d’une figure sym¬ 
bolique de Paris due à fiautherin, de deux belles statues de 
femmes, de Gauthier, qui, gracieuses en leur pose, soutien¬ 
nent, en l’enguirlandant, un écusson aux armes de la ville; 
le Travail et l'Etude, groupes de Hiolle, s’appuient aux pi¬ 
lastres avoisinant l’horloge et complètent cette décoration 
admirablement comprise et fort harmonieuse en son en¬ 
semble. üu faîte de l’édifice s’élance hardiment un coquet 
campanile ; en sentinelle, à ses côtés, sur le faîtage se dres¬ 
sent dix grandes statues de preux aux armures dorées. 

Nous avons vu la façade nord, plus simple, qui s’élève en 
bordure de la rue de Flivoli; celle du midi, assez coquette, 
regarde le quai du fond d’un jardin verdoyant, derrière ta 

■r 

statue équestre d’Etienne Marcel ; celle-ci est une teuvre 
bien venue signée Idrac et Marqueste. Sur la rue Lobau, les 
deux portes d’entrée sont gardées par deux lions en bronze, 
de Gain et de .lacqiieniart * l’atlique est percé d’œils-de- 
bœuf, de frontons sculptés, de caissons renfermant les armes 
de grandes villes françaises. De côté, au rez-de-chaussée, 
est la salle Saint-Jean (I). On y reniai que quatre cariatides 
sculptées par Gaiitheriii et Charles Gauthier. 

Entrons dans l’intérieur et arrêtons-nous dans les cours. 
La cour d'honneur, digne vestibule du superbe édifice, nous 
donnera un avant-goût de toutes les magnificences qu’il 
renferme. Entourée de galeries vitrées, elle est décorée, au 


(I CeUc s<<110 doU riüu iiüuià l’cglisc Siiiut-Jc<iu-cu-Urêvc Uuul elle uccupc 

i etit)iltfcc)uent, 
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centre,du beau groupe en bronze de Mercié, Gloria vie tin ^ et, 
devant la salle des Pas perd us, d’an autre groupe en marbre 
de K. lîarrias, les Prenilères Funérailles. Dans les cours voi¬ 
sines, vous remarquerez de gracieuses tourelles rappelant 
un peu celle qui supporte la lanterne du château de Chani- 
l)ord, et le grand héraut d’armes de'Frémiet, qui, vêtu à la 
mode du (|uinzième siècle, à cheval, un falot en main, 
éclaire la cage du grand escalier. Celui-ci est monumental; 
groupes et statues charment le regard tandis qu’on en 
monte les degrés; toutes ces œuvres sont signées de noms 
chers aux amis des arts : ici, Matliurin Moreau; là, Schœ- 
newerk ; ailleurs, E. Barrias, etc., etc. 

L’escalier d’honneur est décoré d’un plafond et de quinze 
compositions d’Elte Delaunay ; c’est un poème en cou¬ 
leur, chantant l» Gloire de Paris, Les autres escaliers dits 
des fêtes sont ornés de panneaux à caissons, d’arcs dou¬ 
bleaux, de coupoles, de pendentifs; ic tout dùà Luc-Olivier 
Merson, Schonimer et Joseph Blanc. 

La grande salle des fêtes,qu’il faudrait voir quand tous 
ses lustres sont allumés, quand les Heurs la parfument, 
quand les aigrettes de diamants et les colliers de perles y 
scintillent, quand la foule y tournoie, entraînée par les 
ondes sonores d’un brillant orchestre, est, au point de vue 
architectural, une véritable merveille. Si l’on se distrait un 
instant de la féerie du bal, on ne peut qu’admirer sans ré¬ 
serve ce vaisseau immense aux perspectives inlinies, lu ma¬ 
gistrale ordonnance de son ornementation artistique, la 
richesse sans lourdeur de son décor. Ici triomphent Benja¬ 
min Constant, Cervex et .\Iorot ; le premier, avec son pla¬ 
fond représentant Paris conviant le monde à ses fètes^ les 
autres, avec les leurs glorifiant la Musique et la Danse^ sans 
oublier les Fleurs et les BiJoujc, petits plafonds où Gabriel 
Ferrier a répandu toute la grâce d’un dessin ravissant, tout 
le charme d’une chaude et brillante couleur. 

Et cela vu, croyant peut-être n’avoir plus rien à admirer, 
erree dans l’Hélel de ville, de bien agréables surprises vous 
attendent encore. Dans les trois grands salons à arcades, 
vous verrez des plafonds de Bonnat, de Jules Lefebvre et 
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de Besnard : le premier symbolise les Arts; le deuxième, les 
Lettres; le dernier, les Scient^s. Jetez les yeux vers les frises, 
vous reconnaîtrez qu’elles sont peintes par Glaize, Corn- 
merre et Lerolle; regardez les paysages qui garnissent une 
douzaine de panneaux, vous y reconnaîtrez les signatures 
des plus justement aimés de nos artistes en ce genre ; 
Lansyer, Guillemet, Luigi Loir, Saintin, Laposlolet, Colin, 
Français, etc.; sur d’autres panneaux, des figures sont 
peintes par Dagnan-Bouveret, Henner, T.-H, Fleury, Lay- 
rand, Breton, Thirion, etc. Partout où vous irez, enfin, vos 
regards pourront se reposer sur des manifestations artisti¬ 
ques de haute valeur : ici des pages magistrales signées 


^ * 


J.“P. Laurens, ['Histoire de Paris et de ses libertés municipale 
là, de Gallaiid, ce grand et modeste artiste que la foule 
ignora, les Métiers de Pat'is; ailleurs, des décorations dues à 
Puvis de Chavannes ou à Roll; des paysages de L’Hermitte 
et de Tattegrain ; des dessus de portes peints par Bour¬ 
geois, Duez, Quost, Monginot et bien d’autres encore. Enfin, 
vous le constaterez, notre édifice municipal contient un 
véritable musée réunissant, en tous les genres, les maîtres 
qui font la gloire de l’école française au dix-neuvième siècle. 

Sortons par la rue Lobau; elle a été ouverte en 1834 sur 
l’emplacement de plusieurs ruelles étroites aux maisons 
chenues, aux bornes faisant saillie sur la chaussée envahie 
au centre parmi ruisseau fangeux; les amis du pittoresque 
les ont sincèrement regrettées. Ce cloaque est remplacé par 
une voie ayant 40 mètres de largeur et formant un trait 
d’union entre le quai de rilôtel-de-Ville et la rue de Rivoli ; 
par une place qui se trouve à peu près à son centre, elle 
laisse voir le portail de l’église Saint-Gervais. Il y a là de 
l’air et de l’espace, et pourtant Fun et l’autre semblent nous 


manquer. A quoi cela tient-il ? Est-ce à la froideur — iné¬ 
vitable vu leur destination première — des deux grands bâ¬ 
timents qui font face à i’Hôtei de ville ? Est-ce au peu de lon- 
gueu èl à la solitude de la rue ? Non. Cela tient simplemen t 
à ce que nous avons les yeux tout pleins encore des cha¬ 
toiements de la couleur, du ruissellement de l’or et des per¬ 
spectives magniliques que l’art a ouvertes devant nous. 
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Deux bâtiments, nous l’avons dit, bordent la rue ; l’im, 
celui ([ui fait retour sur le quai^ est Faiicienne caserne Lo¬ 
bau, une annexe de ribHel de ville ; le service de rinstniction 
publique y est installé; il fut construit parmi capitaine du 
^'énie nommé Janvier, de 18;>G à l8ül. Son voisin, beaucoup 
plus ^rand et dont la façade latérale nord règne en bordure 
de la rue de iîivoli, est la caserne Napoléon, édifiée de 1852 
à 1854, par Guilleniaut, capitaine du génie, bientôt, comme 
sa voisine, elle sera désaffectée et deviendra une dépendance 
de l’IIôtel de ville. 

Passons entre les deux batiments et, traversant la place 
dont nous vous avons parlé, gagnons l’église Saint-Gervais- 
Saint-PrOtais. C’est un édifice commencé au quin/domo 
siècle; Salomon de Drosse a achevé, en 1521, le portail elle 
perron qui se présentent tout d’abord à nos regards et dont 
I.ouis Xlll avait posé la première pierre, le 24 juillet 161G. 

SîiinL-Gervais est, vous le savez, nne des plus vieilles paroisses 
parisiennes: dès le sixième siècle, il y avait là une eha|)elle ofi, 
au dire de Porliniul, saitii Ourmain, évêque de Paids, venait parfois 
s’agenouiller. i\u üuziètne siècle, régiise, (pii avait dû être à peu 
près démolie lors des invasions normandes, avait été rebâtie et iq)jjar- 
leiKiil au.v comtes de Meulan, Une l’ecoiisIrncEion fui eomiiKMicée 
en 1212; mais il est probable qu’elle ne fut pus arhcvéo nit rpic son 
caraclère fut modifié, car, dans oette église ogivalnoii'! ne trou¬ 
vons rien qui puisse être Mltrilmé à une époïpii' tnilérieure un ([tiin- 
ztènie siècle. Clle fut dédiée en IWl), liuUjuurs avant la Sainl-.lmie, 
dit une inscidplion scellée à riiilcrieiir; mai.s tout porte à croii’o 
(pie cetlc inscription pi'ovient d’un édifice anlêideur, car toute 
l’église est bien des rjuinzième et stdzièinc siècles. 

Le portail e.st d'une si belle ordonnance,que, contraire¬ 
ment à ce qui arrive a Saint-Eustache, la dilférence de sou 
style avec celui de l’église ne prodtiit pas un effet choquant. 
Il est composé de trois ordres : dorique, ionique et corin- 
tbien ; les deux premiers ont liuil colonnes; le dernier, 
quatre. Les colonnes doriques sont engagées d’un tiers dans 
le massif; unies à la base, cannelées dans leur partie su¬ 
périeure, elles encadrent un portail cenUal surmonté d’uu 
fronton triangulaire, et deux petits correspondant aux bas 
côtés intérieurs. Les portes ont été faites au dix-septième 
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siècle par un maître menuisier nommé Antoine de Hancy. 
Au premier étajüçe, les colonives accostent, an centre, une 
grande l’enêlre à deux divisions et, sur les cALés, des niches 
renfermant les statues des patrons de l’é^dise) ; au-des¬ 
sus, deux grandes ligures sont assises aux extrémités du 
monument ; au centre, entre les colonnes corinthiennes, 
derrière une balustrade, s’ouvre une large baie que sur¬ 
monte un fronton circulaire décoré de statues à ses an¬ 
gles (2) et, au milieu, d’une sphère supportant une croix. 
Tout cet ensemble se recommande par rharinonie géné¬ 
rale, la pureté de lignes, la sobriété d’une décoration bien 
entendue ; cela n’éblouit pas comme le gothique llamboyant, 
mais impressionne foiTenient par la majesté de l’allure. 

A rintérieur, on se trouve dans un beau vaisseau à la 
large nef centrale accostée de collatéraux bordés de cha¬ 
pelles communiquant enli e elles; il est fort riche en œuvres 
d’art et souvenirs précieux. Parmi ceux-ci, nous citerons 
les belles statues sculptées du chœur, œuvre du seizième 
siècle, j>rovenant de Port-lloyal-des-Clianips; les six nia- 
gniiiques chandeliers et la croix en bronze doré du maître- 
autel, qui ont appartenu à l’église abbatiale de Sainte-lîene- 
viève; le banc d’œuvre, exécuté sur les dessins de Le Itrun, 
est décoré d’un médaillon du Pérugiii,représentant le Père 
éternel entouré de tètes d’anges. 

Si nous faisons le lourde l’église en nous engageant dans 
le bas cété méridiona! et en allant de chapelle en cljapelle, 
nous verrons successivement un Christ en ci'oi^,de Philippe 
de Chanipaigne ; des fresques, de Jobbé Duval et de lien- 
dron; un tableau de Couder, Ambroise et Théothse:un 
Ecce Homo, de lîouget; des Servies de la vie de sainte (iene- 
rœi'c, par tilaize; le tombeau du chancelier Le Tellier,mort 
en lt>85. Ce monument a été exécuté par Mazeline et Hu- 


(t) Coii sUtucH HOiit mudernesj J’iviie, saint Gorvnis, est de Préaull, l'autre, 
saint Pi'otais, de Moyne ; elles renipUcent celles que Bourdin avait seul)], 
lées et qtd disjmrurenl J'église, e on cédée aux tliéo|»liilanf liropos, 

devint le lomple cle la Jeunesse, 

(2) Ou voyait là jadis des groupes de Guérin ; ceux qui les remplacent sont 
de Dantnn el de .loutlVoy, Le premier représente -l/oîse écrivaitt le Penta' 
teuque; le second, saint Jean écrivant VApocalypse. 
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telle, d’après un dessin fourni par Philippe de Champalgiie. 
Aux pieds du défunt à flemi couclié sanglote un (lénie; ies 
figures de la Prudence et de la ,h(stice décorent l’archivolte, 
celles de la force et de la Reliyion sont au lias des pilastres. 

Dans la chapelle de la Vierge, Part des constructeurs du 
seizième siècle apparaît avec toute son ingénieuse hardiesse, 
sa shreté de main, sa force, si savamment jointe à la grâce 
et à la légèreté. Levez les yeux vers la vohte et dites-nous 
si Ton peut rencontrer souvent une décoration â la fois 
plus audacieuse et plus charmante que la clef pendante 
qui la décore. Cette œuvre, exécutée en l;il7, est due aux 
frères Jacquet, maçons très réputés en ce temps. 

Kedescendons le bas coté gauche, nous verrons d’abord 
un Cfmst en croire, de Préault ; une Pleta, statue de Nanleuil 
et Cortot; des fresques de îVorblin, les Œuvres de misà'i-~ 

C 07 'de. 

ÎSous passons devant la grande sacristie. Notre guide 
nous donne à peine le temps de regarder l’inscription dont 
nous vous avons parlé plus haut, à peine le temps de jeter 
un coup d’œil sur les fresques de lleim, représentant le 
Martyi'e de saint Cyr ci de sainte Juiielle, qui sont pourtant 
fort belles ; on sent que le brave homme a bâte de vous 
montrer ce qu’on lui a appris à considérer comme la mer¬ 
veille de l’église ; il tire un rideau et vous avez devant les 
yeux, peintes sur trois volets, les principales scènes de la 
Passion. « Ce tableau est du grand Albert Durer, » ne man¬ 
quera pas de vous dire le cicérone ; il est vrai qu’il a été, 
pendant fort longtemps, attribué à ce maître ; mais, s’il 
faut en croire M. Henri Michaux {iikhesses d'art de la Fy'ance, 
Paris, Monuments religieux, t. III), il serait l’œuvre de Henri 
Aldegrerer. Quoi qu’il en soit, c’est une page d’un très haut 
intérêt artistique. La chapelle dite de ScniTO», parce qu’on 
attribue,sans preuve aucune,sa construction à de Main- 
tenon et qu’on prétend que le poète fut inliiimé sous ses 
dalles, est un coquet oratoire ; les armes qui surmontent 
le rétable de l’autel autorisent à attribuer sa fondation â 
Jacques Héthauld de Cbénauld, mort en lC84,ou à quelque 
membre de sa famille. 11 ne nous reste plus à voir qu’une 
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Vienje, de Uude; des fres</ueSj de Gif^oux et de Caminade ; 
puis, nous redescendrons les marches du perron et nous 
nous retrouverons au ^nand air. 

Faisons quelques pas en longeant le liane nord de l’église 
et nous arriverons à la place Baudoyer; c’est une des plus 
vieilles de Paris, une de celles que les bourgeois du moyen 
âge avaient adoptée pour s’y rassembler, causer affaires, 
pleurer sur la misère des temps et critiquer à l’occasion la 
conduite ou les actes des prévôts et des échevins. C’est au- 
jourd’liui un rectangle long de 50 mètres, large de 40, 
égayé d’arbres et dont le fond est occupé par la mairie du 
quatrième arrondissement. 

Itâtie de 1862 à 1867 par Bailly, incendiée en partie au 
mois de mai 1871, à peu près immédiatement restaurée, 
ses corps de logis forment, autour d’une grande et belle 
cour centrale, un quadrilatère irrégulier, et renferment 
des locaux bien distribués au point de vue des services mu¬ 
nicipaux. Là, comme partout à Paris, l’art a revendiqué ses 
droits; Léon Commerre a décoré la salle des fêtes d’allé¬ 


gories relatives aux éléments et aux saisons. Dans la salle 
des mariages, Cormon a peint, en grisaille et camaïeu, la 
liieiif'alsance et CÉducation^ et, au plafond, la Naissance, la 
(ilierre^ le Mariaye et la Mort. 

Mais l’heure s’avance; remettons à demain la suite de 
l’exploration de ce quartier dont nous n’avons pas encore 
vu toutes les merveilles. 
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Agrandissements et enceintes. 


Nous vous avons fait eiilror dans la cour du Monl-de-I^iété pour 
vous montrer un reste de la muraille dont Pltili[>j)e-Aiig'uste en¬ 
toura Pai’is; le temps nous uianquait alors pour vous entrctenij' 
de cette enceinte, ainsi (juc de celles itui l’ont précédée et suivie ; 
lions allons faire ici ce f)ue nous n'avons pu faire alors et tenter 
de vous donnei’ une iiléc des a!n7mdi.sseiiieiits successifs de la 
capitale et vous dire ce que furent ses enceintes à diverses 
époques. 

Ouvrez un plan de la ville actuelîe, arrêtez vos regards sur le 
milieu de cette immensité; vous verix*/, entourée par Peau du 
fleuve, une tache f^rise Iraverst'e |(ar deux grandes voies et ayant 
à peu ficés la forme (Piin vaisseau ; c’est Vila de ht Cité^ le ber¬ 
ceau (le notre grand Paris, la l.utèce gallo-romaine que Julien 
PApostat et Amniien Marcellin coiiniircnt ; elle était alors en- 
touré(i (Pune (uiceinte bâtie avec des matériau.ï de démolitioii 
provenant en partie des arènes dont on a retrouvé, sous le dernier 
Empire, des restes dans la rue .Monge. Cette enceinte,qui suivait 
à peu près la conformation de Pile en ce tcmps-là, n’avail pas 
plus de biJtJ mèli’cs de tour (l 

On attribue à Imuis le Cro.s la construction de la deuxième 
enceinte; la ville avait alors franclii la iSeiiie, Sur la rive droite, 
elle couvrait tout le reidangle (pii s’étend eiitre le llenve (d les 
rues actuelles du Temple, de Hivoiî et du l.ouvrc. Sur la rivci 
gaitclie, déjà quartier des Ecoles, i’euceinte décriMiit tim^ denii- 
ellipsc' îrrégiilièrf! dont une base était à peu près à la hauteur d(‘ 
la rue des liernardins, l'autre à celle de la rue d(‘.s (irands- 
Augustins, et le sommet près du palais des Ttiernies, 

La troisième enceinte est celle <[ue Phiiippe-.Viiguste tit élever 
sur la rive droite de 1180 à f210, sur la ri\(! gaiiclu? de 1201 
à 1 220. Idle est demeurée la plus célèbre ; on en voit ehcor<’ assez 
de vestiges dans [*aris pour (prit soit facile dii la reconstituer 
par la [lensée. 

(1) Lu ijarlio <ie l’îltj uû s’ulèvo la [>luco Daiipliino étaîl et fui, ju<3((u'.'m 
uix-septiùme siècle, séparée de la masse jtar un bras de rivière. 
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Si vous vouiez vous remire compte de ce qu’éUit alors la ville, 
tracez sur la rive f?auche mie ligne qui, partant de l’est du palais 
de l’Institut, dücrii’a une courbe passant entre les rues de Seine 
et Mazarinc; cette ligne traversant la rue Uauphiue et le pas¬ 
sage du Coininorcc, gagiK’ra le numéro 9 de la rue Souttlot ; là 
se trouvait la porte Saint-Jacques ; l'ai tes-la tourner ensuite der¬ 
rière le Panthéon, conduisez-la jusqu’à la porte Saint-Marcel 
(n“ 30, rue Descartes), puis continuez-la directement en incli¬ 
nant un peu ver.s l’est. Jusqu’à la Seine; elle en rencontrera la 
coulée à peu près à la liauleur du pont de la Tonruelle. 

Sur la rive droite, la ville s’est plus sensiblement étendue; su 
muraille Ibrnie un demi-cercle un peu écrasé au nord et s’ache¬ 
vant à l’ouest ju’ir une ligne droite à [len [irès semblable à celle 
que nous avons vue sur la rive gauche. 

l,a muraille passe derrière les numéros impairs de In rue des 
Jardins-Saint-Paul, traverse le passage qui, rue Saint-Antoine, 
donne accès au lycée Charlemagne, gagne la rue dos Francs- 
Bourgeois (la cour du Mont-ile-Piélé), et atteint la rue de Ham- 
hutcau à la hauteur du numéro 20; par la rue du rirenîer- 
Saint Lazare, elle arrive à la rue Saîul-henis où la porte au\ 
Peintres s'ouvre à la hauteur du numéro 13o, elle poursuit sa 
loule vers l’ouest et touche la rue Montmartre à peu près à IVu- 
droit on la croise maintenant la rue Etienne-Marcel ; glissant 
ensuile entre les rues Jean-Jacques-Bousseau et Coquillière, elle 
laissait sortir de I*ai'is par la porte de Ma h aiy ne ^dïie au^si porte 
Coquillière, et eiihti arrivait à la Seine non loin de l'entlroit où 
depuis Tut hàli le pont des Arts, et rencontrait en cet endi'oit la 
grosse tour ronde 4[uo pendant plusieurs centaines d’années ou 
<lésigmt sous le nom do ht tour qui fait ie coin. HenTermé dans 
cette muraille. Paris couvrait alors une superticie de 

Sur cette morne l’ivc, car elle tie toucha pas au quartier de 
rihiiversilé, l’enceinte dite d’Mtienne Marcel, construite de 1356 
à 1363, lit entrer ilans Paris les Célestins, alors tout nouvelle¬ 
ment insUdlés, gagna la place de la Bastille aciiielle jiisqu’â sou 
centre, passa ili'iaâère le 1 empli*, le prioui’é de Saint-Martin des 
Champs et le tt-rri foire des modernes quartiers Boiuie-Nouvelle, 
(lu Mail et du Palais-iiu^al. 

É- 

Soti> Loui>.\II et ses successeurs jusqu’à Louis XIU, l'agran¬ 
dissement coiitiiiiia sur la lâve droite, l’enceinte Tut reculée à 
l'ouest jus(iu'à la place de la Concorde; elle engloba le liourg 
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Saint-ilonoré, lo versant non! de la hufte des Motilîtis, les quar¬ 
tiers devenus ceux de la place Vendôme et Vi vienne. 

D’autres agrandissements enrenttieusous LouisXl Vet LonisXV, 
d’autres enrore sous Louis XVI; c’est sous ce dernier règne que 
fut construit le mur d’enceinte dit des Fermiei'S (jénéraux^ qui 
disparut en 1800. Voici la liste des quartiers absorbés par la ville 
en cette période : sur la rive gauche, le pré aux Clercs, ie bourg 
Saint-Germain, le itourg Saint-Victor et le quartier de l’Obser¬ 
vatoire; sur la rive droite, les Cbamps-Elvsées, la Ville-l’Evèque, 
la Grange-Batelière, l'enclos Saint-Lazare, les quai'tiers de l’Iiô- 
pital Saint-Louis, du Marais, du Temple et fie l’abbaye de Saint- 
Antoine. 

C’est cet espace d'une superficie de 3370''b4;j que Louis XVI 
fit entourer d’une imiraille; c’est cette ville ainsi limitée que 
Louis XVHI augmenta du quartier de la Salpêtrière, ([ue Louis- 
Philippe fit entourer de l’enceinte l’ortifiée jusqu’à laquelle ses 
bornes ont été reculées en 1800 (i). 

Paris a iiiaintenant 7 802 hectares de superficie et 34330 mètres 
de tour; on y compte près de 4000 voies puhliijiies, 3-i ponts, 
7 jardins, 3 parcs, 36 squares, 2 magnifiques promenados : les 
bois de Boulogne et de Vincennes; sur ses places, sur ses carre¬ 
fours, dans ses promenades, vous rencontrerez plus de 00 statues 
et monuments commémoratifs lionorant ses grands liommes ou 
rappelant qnel((ne page de sa glorieuse histoire. 

Sur un grand nombre de ses monuments, vous verrez ses 
armes; Paris jjorte : tle fftieules^ au nuvi're équipé d'arffent, sur 
une onde du rnèniey au chef cousu d'uzur, setné de fleurs de (is 
d'or; pour devise: Fluctuât .nkc mkuuitur. Ce vaisseau insub¬ 
mersible rappelle à la fois la forme de l’antique Lutèce et la pro¬ 
fession des premiers Parisiens, bateliers [lour la plupart. 


(l) mur de Loui?î XVI était peroé de cinquanle-ciiitj barrières que l'ar- 
ehitcpfe Ledoux fut obaj'gc de jiavillons; îl s'acquilta de ceUc 

lüurdé tàehe avec* un grand goût, tjuniques-uns de res [^tvillons sont debout 
encore, uotaïuinent îi la V^illetle, ri l'oxLréjnîlé du faubourg Saint-Antoine et 
à la place Denfert-Hochereau, 
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Rue François-Miron. — Lycée Charlemagne. — Église Saini-Louis- 
Saînt-Paiil. — Hôtel et Musée CarnaiHilct. — Eglise Saint-Denis 
du Saint-Sacrement. — Hôtel de Béthune-Sully. ■— Temple Sainte- 
Marie. — Place des Vosg^es, — Place de la Bastille, — Colonne 
de Juillet. — Les Quln:{e-Vingts. — Bibliothèque de l’Arsenal. — 
Magasins de la Ville de Paris. — Hôtel de Sens. 

O 

Esquisses parisiennes. — La ncrdiirc et les Jleurs. 

La rue François-Miron, très aristocratiquement habitée 
jadis J lon{^e la façade méridionale de la mairie que nous 
avons visitée hier et finit rue Saint-.\ntoine, à l’endroit où 
celle-ci est rejointe par la rue de Rivoli. 

Chemin faisant, nous ne manquerons pas d’admirer les 
belles constructions qui la bordent encore; ici, au nu¬ 
méro lit, une maison à pignon; au 30, dans la première 
cour, de curieux pilastres du temps de la Renaissance et, 
dans la seconde, <le jolies sculptures sur bois ; voici encore, 
au 3G et au 38, de ravissants mascarons; au 42, un remar¬ 
quable entresol ; le seizième siècle, la fin du quinzième peut- 
être, ont imprimé leur cachet sur les lucarnes à frontons 
triangulaires des numéros 44 et 46; un peu plus loin, por¬ 
tant maintenant trois numéros (ii2, 34, 36), est un vaste 
logis à fronton circulaire avec écussons enguirlandés; au 68, 
nous nous trouvons devant l’ancien hôtel de Beauvais ; classé 
au nombre de nos monuments historiques, il a été luUi au 
dix-septième siècle, par Lepautre, sur remplacement de 
riiôtel de Chaalis dont on a conservé les caves, qui datent 
du treizième siècle. Ne vous bornez pas à admirer la façade, 
entrez dans la cour (les Parisiens sont accueillants pour les 
curieux), vous y verrez un vestibule circulaire, orné de co¬ 
lonnes de marbre d’une disposition à la fois originale et 
décorative; il donne accès à un fort bel escalier, que le 
Flamand Martin Van Rogaert a décoré de sculptures. 
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Lu ::ii; iïoiU 1IJOO, lürs de la trioiupliale entrée à Paris de Louis XI \* 
ol de Marie-Tliérèse, la reine mère avait pris plare au balcon de 
ccL liùtel, cl un {ji'ratui nombre de liants personnages, Mazai'in et 
Turenne entre autres, en occupaient les fenêtres. 


Le 18, construction du dtx-huitième siècle, est de co¬ 
quette allure; plus sévère est le 82, ancien liotel du prési¬ 
dent Hénault, dont le balcon, remarquable par sa légèreté 
et son élégance, s’appuie sur de puissantes consoles soute¬ 
nues par une tète de Maure enrubannée. 

Tout en regardant les façades, nous avons passé devant 
la rue du Pont-Ï.ouis-Philippe, droite et large; devant la 
rue Leoffroy-Lasnier,étroite et moyenâgeuse; devant la l'ue 
de .louv, où l’hôtel construit sur les dessins de François 

1 .i 

Mansart, pour le duc d’Aumont, est encore debout, et dans 
laquelle l’école Sophie-Germain s’est installée,en 1882, dans 
une construction du dix-septième siècle (l). 

La rue Saint-Antoine, vieille voie parisienne uniquement 
commercante aujourd’hui, autrefois voisine des hôtels Saint- 
Paul et des Tourne!les, logis royaux, et par cette raison 
habitée par de grands personnages, fait une légère ligne 
courbe depuis le point où nous sommes jusqu’à, la place de 
la Pastille. 


lielte voie, qui conduisait ù la fameuse abbaye do Salnt-Anloine, 
a conservé bien des Bouvciiirs relatiLs à rhi.sloiro do Paids. C ost 

4 

là qii'Ktiennc Marcel fut massacré, tm c’est là que lioiiri 11 

fut mortcllcmcnl blessé dans un loiirnoi, par 'Slüiitgüinery, le 
gîijuin LWM); dans le cimelièro Saint-Paul, à quelques pas de l’église 
que vous voyez, furent enterrés, an mois d’avril Iniüi, Uabelais et, 
le io novembre I7n:{, Marebialî. te niyslérieii.v personnage désigné 
sons Je nom de HJomme au masifue de fee; c'est encore rue Saint- 
An loi ne que, liurlanle, eiitbouàiasmée. armée à la liàte et lrainant 
des canons, in foule passa, le l'j juillet 17KiL pour se ruer sur la 
lîaslillc; là, enfin— nous rctotumons en aiudèri*, mais poui' re¬ 
venir k l’actnalilé— que, le I^janvicr f ”>so,lc cardinal de Bourbon 
céda aux Jésuite'*, étaldis rue Saint-.laeqties depuis <lix-huil ans 
alors, un grond Jiètel où ils inslallèrent un couvent qui, plus tard, 

(I) Preinlure iuàtitulîun de ce g*jiirü uréoa ù l*aris, cette ci'ule prépare les 
jeuiieü ailes u lu carj-iére de 1 enseigiieiueiU et aussi aii.x einpluis commer¬ 
ciaux et adminislrâlifs. 
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très protég'é par Louis XIII, tlevinL leur maison professe el fut, 
après l’e.x puis ion des pères et jusqu'en 17 OU, la maison des clia- 
iiüines rciiidiers de Sainlc-Lallierino du Val-des-Écoliers. 


C’est tout auprès des restes bien modiliés de rancieniie 
maison professe des jésuites que nous nous trouvons à 
notre arrivée dans la rue Saint-Antoine. 

A notre droite s’ouvre une grille précédant un long cou¬ 
loir; c’est l’entrée du lycée Charlemagne. 

Cette institution, d’où sont sortis un grand nombre d’hom¬ 
mes devenus célèbres dans les lettres et dans les arts, est 
une de celles à Paris dont la réputation est des mieux 
méritées. 


Elle a clé l'oiidccpar lu loi du iii veiilù.sc au IV (U> janvier 17y(i) 
(d priî, eu vcrlü d'uiie nouvel le loi, le Litre qu'elle porte, le 
■l<f mai lSf)2. Idtisiciirs propriétés voisines furent ajoutées au.v bà- 
limeiils pi-imilifs, en j.siü. alors qn’on avait formé le projet, qui ne 
s’est, jamais réalisé, d'adjoindre un pensionnai au lycée. Collège 
depuis I.S14 jusqu’en isis, Charlemaync reprit son rang priiiiilif 
dès le üs févriei’ de eetle amié(!-ià. 

Tout auprès du collège, vous voyez l’église Saint-Louis et 
Saint-Paul, dont le portail rappelle un peu celui de Saînt- 
Cervais ; les jésuites, quand ils bâtirent l’édilice, eurent 
peut-être la pensée d’éclipser l’œuvre de Jacques de Itrosses. 
En tout cas, le style dit jd.sîfiVe est ici plus riche que dans 
la plupart des monuments qu’il a laissés ; Pédilice est de plus 
grandiose aspect aussi, et cela grice au dôme qui s'élève au 
milieu de sa croisée. 


La prcmièi’c pierre de celle église fut posée par Louis .\1U, en 
U)i7. Le frère Matrel-Angc cl surloiil, dil-on, le père François 
Derraïulj en dirigèrent la ronsti'uclion qui fut achevée en IfiU; le 
î> mai de celle annéedà, le cardinal de Hiehelteu y célébra une 
messe solennelle devant le roi, la reine et tonte la cour. L’église 
était alors placée sous Finv'ocatiün de saint Louis; elle prit pour 
second patron saint Paul quand, après ta Uévolution, les exercices 
du culte furent repris, et en mémoire (.rmie aulrc église voisine 
désalfccléc el démolie. 

Le portail, outre ses colonnes, ses guirlandes, ses rin¬ 
ceaux et ses baluslres, est décoré, au sommet, d’une statue 


L'NE VISITE A PARIS. 


nti 


de saint Louis, de Lequesne, et, dans les niches du premier 
étage, de celles de sainte Aure, par Elex, à droite, et de 
sainte Catherine, par Préaiilt, à gauche. 

L’intérieur, richement mais parfois un peu lourdement 
décoré — voyez la galerie à balustres carrés qui règne an- 
dessus des chapelles — semble viser moins à l’élévation de 
ràme qu’à l’éblouissement des yeux. Néanmoins le chœur 
et le dôme sont fort beaux et d’assez imposant aspect. Sur 
les pendentifs de la coupole, on voit quatre bas-reliefs re¬ 
montant sans doute à l’époque de la construction et repré¬ 
sentant les ÈvamjéliUes assis sur des nuages. Au-dessus règne 
un entablement, dont la large corniche bordée d’une ba¬ 
lustrade en fer forme une sorte de balcon. De là partent 


seize pilastres accouplés, divisant la coupole proprement 
dite en huit baies dont quatre sont aveugles et décorées des 
ligures en grisaille de Clovis, Chaiiemagne, saint Louis et 
llobert le Pieux ; ces œuvres, signées .loseph Blanc, ont 
remplacé, en 1B"3, des décorations détruites pendant le 
siège. 

Dans le chœur, derrière un tabernacle d’une grande ri¬ 
chesse, vous verrez un beau bas-relief en bronze doré, de 
Michel Anguier, qui provient du maître-autel du Val-de- 
(iràce et représente Jésus bénissant le pain (/u'il partage avec 
les pèlerins d’Emrnaüs. La chapelle de Notre-Dame des Sept- 
Douleurs est ornée d’uiie Vierge en marbre, assise, voilée, 
dans rattitnde de la souffrance; c’est une belle œuvre de 


Germain Pilon 


Près de là, on voyait jadis, 


des inscriptions 


restaurées en 1858 le rappellent, deux petits monuments 


coquets et riches, exécutés l’un par Sarrazin, l’autre par 
Coustou le jeune. C’étaient des anges d’argent soutenant des 
urnes dans lesquelles étaient conservés les cœurs des rois 


Louis XIII et Louis XIV (1). 

La sacristie est décorée d’anciennes peintures sur bois et 


sur cuivre, et d’un certain nombre de portraits d’ecclésias- 


(1) Louis XVI fil transporter ces cœurs iiu Vjil-dc-Orùce ; ils y restèrenl 
jusqu'il la Hestauratiün. A celle époque, ils furent remis à M. de Dreux- 
Hrézé ei au comte do Uradel (Lucien Michaux,/nue/ifuiVe des Htchesses d'art 
de la France), 
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tiques qui furent, à diverses époques, curés de l’église. En- 
lin, dans le transept de gauche, vous ne manquerez pas de 
remarquer un Christ vêtu d’une tunique blanche et d’un 
manteau rouge, à demi couché devant des anges et des apô¬ 
tres. Ce Christ ait jardin des OUviei's est une œuvre d’Eugène 
Delacroix,qui a figuré au salon de et à l’Exposition de 
la ville de Paris, au Champ-de-Mars, en 1878. 

En regard de l’église s’ouvre la rue Sévigné, autrefois rue 
Culture-Sainte-Catherine. C’est une voie calme, silencieuse, 
bordée de constructions dont quelques-unes sont de beaux 
hôtels du temps passé; habitée par plus de rentiers que de 
commerçants, elle est le type parfait des rues du Marais* 

A son entrée, à gauche, nous voyons une caserne de sa¬ 
peurs-pompiers; elle est installée dans l’ancien hôtel de 
l’Avor, où radministration des Pompes funèbres était éta¬ 
blie au dix-huitième siècle. La maison voisine, un établis¬ 


sement de bains, rappelle un moins macabre souvenir ; c’est 
dans cet immeuble, construit, dit-oii, avec des matériaux 
provenant de la Pastille,que Beaumarchais ouvrit, le 1" sep¬ 
tembre 1791, un nouveau théâtre du Marais où, le 20 juin de* 
l’année suivante, il fit représenter pour la première fois 
son drame, la Mère coupable. 

Mais ne nous attardons point ici aux choses du passé; 
l’occasion va bientôt se présenter de faire un voyage ré¬ 
trospectif dans riiistoire de Paris, car nous voici arrivé 
devant l’hôtel Carnavalet, occupé aujourd’hui par le Musée 
et la Bibliothèque de la Ville. Disons quelques mots du 
cadre, avant de regarder le tableau. 


L'hôtel Carnavalet, un des précieux bijoux archilecluraux de la 
capitale, a été conslruît eu 15Vi,par Pierre Lescol, sur les ordres 
d’un président au Parlement nommé Jacques de LignerU; le baron 
de Kernevenoy {nom dont le temps a fait Carnavalet) en devint 
propriétaire ensuite et fit e.vôcutei* divers travaux par Androuet Du 
Cerceau. 

Quand, en 163'i, l’iiôtel passa ii d’Agaurri, un magistrat dauphinois, 
François Mansart, le conipléta en lui ajoutant l'aile droite. Quelques 
années après (1677), de Sévigné acquit la propriété; elle y finit 
ses jours. Une famille de Pominereul demeurait dans riiùtel quand, 
sous la Hévoluliun, l'Étal s'en empara pour y placer les bureaux de 

\l 
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la direction de la librairie, L’Ecole des ponts et chaussées roccupa 
sons l’Empire; une insliluüoa de Jeunes gens s'y établit plus lanl. 
Quand, en i8o8, la A’ille acheta riiumeuble, il était connu sous le 
nom do /xmshn Verr/ol. Les arcliilecles Parmentier, Laisnc, îiüguet, 
onl, depuis, rcîstnnrc et augmenté les bâtiments. 

En 187i>, on a réédilié dans le jardin la curieuse l'açade du ffareau 
(les dra/ners^ qu’un voyait autrefois rue des Uéchargeurs: elle est 
ornée de superbes cariatides; ses sculptures, hubilemetiL restaurées 
par Cliarles Gauthier, représentent les arjuotries de la ville de Paris 
(d symhoîiseril son activité coinnierdalc. 

En IN.ss, sons la direction de ,M. IJouvard, ou a complété îc bàU- 
menl qui règne en bordure de la rue des Francs-Bourgeois; on l’a 
orné de ]}laques sur lesquelles sont gravés les noms de tons les 
liomiues qui se sont illustrés dans l'hUloire, la chronique, les arts 
et les sciences; un lui a doiuié pour eutréo l'élégant rire de Naza¬ 
reth qui francliUsait jadis la rue du iiicmc nom dans la Cité et éta¬ 
blissait, au palais de justice, une communication entre la Chambre 
de.s comptes et le dépôt de ses archives. Otilre la graeienselé de sa 
forme, l’arc do Nazareth, consti'uit on lo-'iO, se reeomniarule encore 
parla beaulé de ses consoles cl les iines sculplures de Jean Goujon 
qui courent sur sa frise ornée des cliillres et devises du roi Henri IL 

En dernier lieu, le musée s’esl augmenté des salles que la biblio¬ 
thèque ücciipaU; une cérémonie d’iiiauguraliun eut lieu, à ce pro¬ 
pos, le -IA juin |K!J8, en présence de Féli.v Faure, 

Dans la cour, votre attention sera tout d’abord attirée 
par une statue de Louis XIV, beau broii/.e de Coysevox, qui 
en occupe le centre; puis vos yeux se reporteront et s’arrê¬ 
teront, longtemps charmés, sur la décoration des corps de 
logis. 11 y a là des bas-reliefs représentant les .SaLsoas, qui 
sont la plus pure et la plus complète expression du génie 
de Jean Goujon; des Ihjntes tenant des flambeaux, de ravis¬ 
santes ligures au-dessus de l’arede laporte cochère, sont aussi 
de lui; quant aux Éléments, ils ont été ajoutés par Du 

Cerceau, et les déesses, dont la lourdeur contraste fâcheu¬ 
sement avec la grâce des autres figures,sont de Van Obstal. 

Entrons au musée maintenant. Sa visite est une sorte de 
voyage à travers le vieux Paris, une évocation de sa topo¬ 
graphie à tous les âges, la résurrection, [)ar le crayon ou 
le pinceau, des scènes principales de son histoire depuis 
la Ligue jusqu’à la Uévolutioii, depuis l’Empire jusqu’à la 
Gommune de 1871. 
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Parmi ces œuvres, ili en est de purement anecdotiques, 
qui révèlent des mœurs et des usaiies oubliés ou fixent 
]es doutes à propos des costumes portés à diverses époques. 
Tels sont : Fîncendie de VOpéraj en 1781, tableau de Habert 
Robert ; les Vues de Paris au dlæ~huUième siècle^ des frères 
Raguenet; les Merveilleuses et les fucroyahles au Palais-Boy al, 
de Carie Vernet; l'ïucendie de l'Opéra^ en 1781, de Hubert 


Robert; le grand dessin de Ch. Michel représentant VAn- 
ricn Berey et, enfin, la B&eplion du fzar à F hôtel de 

rî7/e, toile de Luigi Xoir, qui figura au salon de 1807. 


I.e musée est particulièrement riche en souvenirs de la 
Révolution : portraits, céramiques, miniatures,autographes, 
monnaies, drapeaux, objets divers du temps, montre de 
Saint-Just, tabatière de Marat, maquette de la Bastille de 
Palloy, échelle de Latiide et cent autres objets encore gar¬ 
nissent les murs et les vitrines. 


Une salle est consacrée à Tépoque impériale, une autre 
au.x théâtres parisiens ; dans celle-ci, vous venez la pré¬ 
cieuse collection de faïences laissée au musée par de Lies- 
ville; dans celle-là, la série complète des médaillons de nos 
contemporains modelés par David d’Angers ; dans une autre, 
qui fut le salon de M‘«® de Sévigné, les portraits de la grande 
épistolière et de sa fille; dans la galerie des Echevins, ceux 
de plusieurs de ces dignitaires. Ici sont des portraits de con¬ 
temporains illustres, les Musset, de Vigny, Armand Carrel; 
là, des scènes de la révolution de Juillet ; plus loin, le fau¬ 
teuil où mourut Béranger; ailleurs, Uœuvre caricatural de 
Danlau jeune, etc., etc. 

La bibliothèque de la ville de Paris est, nous Lavons dit, 
réunie au musée, mais placée dans un immeuble acquis 
en lS9o et qui a été construit par Pierre Bulletpour Michel 
l.e I^elletiej' de Saint-I’argeau ; on accède aux salles par un 
couloir qui traverse, au premier étage, le numéro de la 
rue occupé par le lycée Victor-Hugo. 


Lu bil>liülljéque, fort riche eu livres et en eslajupes ayant rapport 
îi la ville de Paris, est ouverle tous les aux Iravailleiirs : elle 

présente cette parliciilarilê que ceux qui la IVéqnenlent et ceux qui 
la ganlenl se connaissent tous, et qu’unis par les mêmes sentiments 
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d'adnilratiüii pour la capitale, ils semblent ne former qu'une môme 
famille. 

Le lycée Victor-Hugo, consacré à l’étlucation des jeunes 
filles, a été ouvert au mois d’octobre 1895; il occupe l’ancien 
hôte! Üamville-Haudet ; l’architecte qui l’a aménagé pour 
sa destination actuelle l’a doté d’un préau couvert garni de 
verrières, qui est d’un fort gracieux effet. 

Continuons à monter la rue Sévigné ; saluons, au passage, 
le bel hôtel portant le numéro 52; construit par de l’isle, 
il fut habité par M. de Flesselles, dernier prévôt des mar¬ 
chands de Paris. Presque vis-à-vis, rue du Parc-Hoyal, nous 
voyons l’hôtel des Fusées et sa porte aux originales sculp¬ 
tures ; en suivant cette voie, à gauche, nous arrivons à la 
rue de Thorigny, où nous rencontrons l’hôtel de Juîgné, une 
des plus belles constructions que le dix-septième siècle nous 
ait laissées. 


Bâti en 1636 pour Aubert de Fontenay, grand financier, il fut 
jusqu'à la llévohilion toujours arislocratiqueiiient occupé. La loiir- 
menle en chassa AIs’' de Juigné, ai'clievéque de Pails. Kn noire 
siècle, il abrita l’École centrale depuis sa fondation (1S39) jusqu’à 
son transfert rue MontgoKier (1SS5). Sciilplures sur la façade, vaste 
cour entourée de bàtimonls ornés de colonnes, monumental escalier 
d'honneur, tout cela conserve, bien qu’liabité mainlenant par des 
industriels, un grand et solennel aspect. 


Eu haut de cotte voie, nous trouvons la courte rue du 
Itoi-Doré qui, en peu d'instants, nous conduit à la rue Tii- 
renne, devant le portail de l’église Saint-Denis du Saint- 
Sacrement. Cet édifice a été construit en 1825 par l’architecte 
Lodde; un bas-relief, de Feuchères, représentant tes Vertus 
théologales^ décore le fronton et console un peu de la bana¬ 
lité de la façade. 

•A 

Dans l’intérieur, on voit une belle grisaille d’.Xbel de Pu- 
jol, des peintures de Court, de Picot, de Decaisues et, enfin, 
Vieta^ d’Eugène Delacroix, une œuvre d’une composition 
dramatique d’une énergie et d’une grandeur dont peu de 
peintures religieuses approchent. 

En descendant la rue ïurenne, nous passons devant le 
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couvent des Filles de Sainte-Élisabeth, reconnaissable à sa 
Grande porte cintrée que couronne un fronton triangu¬ 
laire; c’est l’ancien hôtel Boucherat. Au habitèrent Scar- 
ron et Crél)ilIon le tragique; le .->4 est l'ancien hôtel de 
Turenne, une école de garçons roccupe ; le 4‘i fit autrefois 
partie de l'hotel de Caumartin; dans la façade du 41 s’en¬ 
castre un gracieux édicule, connu sous le nom de fontaine 
Saint-Louis: il remplace, depuis IS'tO, la fontaine Royale 
qui avait été placée là au dix-huitième siècle; la statue 
d’enfant tenant Turne d’où l’eau s’échappe est de Boitel. 

Nous voici de nouveau dans la rue Saint-Antoine. C’est 
intentionnellement que nous vous y ramenons, car nous 
voulons, quoique la façade en soit bien dénaturée, vous 
montrer, au numéro 143, l’hôtel de Béthune-Sully. Classée 
aujourd’hui au nombre de nos monuments historiques, 
cette demeure a été construite par Androuet Du Cerceau, 
pour le ministre de Henri IV. La cour, de magnitiques pro¬ 
portions, est encadrée de corps de logis qui, d’une grande 
et noble allure, sont décorés de sculptures représentant les 
saisons; des génies, des casques, des rinceaux et des mas- 
carons ornent toutes les fenêtres. Ici, comme à l’hôtel de 
.luigné, les appartements sont occupés par le commerce. 

Presque vis-à-vis, an numéro '212, est un autre hôtel éga¬ 
lement bâti par Du Cerceau, an commencement du dix- 
septième siècle, pour le duc de Mayenne, et qui, plus tard, 
devint l’hôtel d’Ormesson ; une école roccupe mainlenant. 

A (luelques pas plus loin, à l’angle de la rue Castex,nous 
voyons le péristyle gracieux et le petit dôme du temple 
Sainte-Marie. C’est rancienne église des religieuses de la 
Visitation, couvent que François de Sales et M”® de Chan¬ 
tal fondèrent vers 16'2(), et qui, huit ans plus tard, vint ha¬ 
biter ici l’hutel de Cossé. 


l'ài Fi'ançois Matisarl nonslniisil rclte jolie église sur le 

modèle de Nüti'o-Dame île la Rolotide, de Rome; elle oITro un 
spéi'imen intéressant du style de transition entre ceux des temps de 
Louis XllI et de Louis .XIV. Le eonveul ayant été supprimé en 1790, 
les bâtiments furent vendus: l'église, lors de la reprise du culte, 
en isüi. devint le temple des calvinistes do la confession de Genève. 
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Traversons la rue en biais, suivons la courte rue de Bira- 
gue; saluons, au 11 his, la maison natale de de Sévigné, 
puis passons sous une arcade et entrons sur la place des 
Vosges, autrefois place Royale; la place^ comme on disait 
au temps du vieux Corneille ; on ne connaissait qu'elle alors 
qui fiH digne de porter ce nom. 


Elle occupe une partie de l’etnplacemenl du palais des Tour- 
nelJcs, demeure royale qui i’ut abandonnée et considérée comme un 
lieu maudit à partir du jour où Jleni-i II y mourut; CJuirlcs IX lit 
inellrc le palais eu veiile, et remlroiL on vous voyez la piaco fui 
pcndiint quelque Icmps un marché aux chevaux, C’osL là tjiie, le 
27 avril 1578, oui lieu le fameux duel des mignons. 

Paris avail coûté clier à Hemâ IV, mais il raimail et se préoc¬ 
cupait foi'L de sou embeliissement; c’est lui qui, en Jüüo, ordonna 
la création de la place hastifi des i/nnhe eostez, destinée à abri le J' 
des manufacUu'Gs de drap et de soie, el à servir deprome7ioir aux 
haOitants. 

L'idée d’élablir des manufacture.^ en ce quartier, l’iche el beau 
alors, était bizarre et déplul fort au prévûl des inar'cbands, maître 
François Myron; néanmoins, les qualre côtés de la [ilace sc con¬ 
struisirent, te pi'einier aux frais du roi, les aulj'Cs, à ceux de plu- 
sieui’.s fabideanls d’éloffe de luxe, .lean liaussii’e, Moisset, Camus, 
Parfait, etc.; en IClâ, elle était achevée cl fui le Ihéîitre d’nue 
grande fêle donnée à l’occasion du Ir-ailé «ie paix conclu avec l’Fs- 

pagno. 

C'est vers celte époque que la place Royale deviiil le lieu inva- 
l'iablcmenL choisi par les duellistes pour leurs rencoiilres. 11 eût, 
en ce leinps, été de fort mauvais goût de se faire tuer ailleiii'.s. 
C'<^sL là (pie, le 12 mai )fl27, Moiilmorcncy-Roul(;ville el le coude 
lJeschapeIIc.s se renconlrf*renl avec lieuvron cl Bussy d’Amboisf'. 
O dernier fut fiaippé moilellemenl, Beuvron se réfugia on Angle- 
lorre; mais Montmorency et DcschapeileS, qui tentaient de gagner 
la Lorraine, fureiiL arrêtés et, sur l’unire de Riclielieu, e.xécul6s en 
place de (ji'ève. 

Une première statue éq nés tri' de Louis XllI fut érigée sur la 
place en 1659, par les soins du cardinal de lUchelieii; c’est à ses 
))iL*<ls que, fpiatre ans ]ïIus lard, cul Heu le due! du due de Cuis(» 
avec te comte de Culigny, reueonti'f* où ee demie]’ trouva la nioi’l. 

Sons Louis XIV, la place Royale arriva à Tapogée de sa gloire ; 
avoisinée d'iiôlels princiers, aristocraliipienient liabilée elle-inêrno, 
les manufactures de Ileni'i IV n'élanl plus (ju’uii souvenir, elle vil 
passer .«oiis ses arcatles tout ce qui fut illustre pendant le grand 
siècle. 
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Les bourgeois firent alors une gracieuselé au monarque; à leurs 
frai s ^ en ils remplacèrent les barrières de bois qui en tour aie ni 

la place jiar une gi-illo en fer ornée de nicdaillons du roi, qui leur 
coùia 33 000 livres. 

Mais voici venir la Hévolulion; la slaine disparaîl, la place change 
plusieurs fois de nom, ses Inibilants s'onl'uieni à l'élranger, la soli¬ 
tude cl le silence en\abissenL ses (juinconees. Sous leCoiisulat, elle 
prend pour la première fois le nom de place des ^'üsges, parce que 
îc dcpai'lenieiil des Vosges avait été cette annce-là (1799) celui qui 
avait témoigné le plus d'empressement à acquilter ses conlribu- 
tîoiis. En 'IKll, M. de ('lliabrol, aloi’s préfet de la Seine, fit ériger 
les tpiali'e fontaines à vasques ornées de godrons et de lôtes de 
lions qui la déeoreni, et dont l’archilecte Ménager fournit les des¬ 
sins, Louis XVIII, dés avril ISKi, rendit à la place sa dénoininalion 
priniilive et, deux ans plus tard, y fît é-lever une nouvelle statue de 
Louis XHI; c'est le marbi’e mcilioci-e de I)u]>aly el Corlot qu’on y 
voil encore. En 184s, elle redevint place des Vosges; en 1832, place 
Uüvalo, et reprit son nom actuel en 1871. 

Bien que peu fréquentée aujourd’hui, la place n’a rien 
perdu de son grand et majestueux aspect, et, dans le calme 
qui Eenveloppe, les souvenirs du passé reviennent en foule 
à l’esprit et le regard cherche sous les arcades les silhouettes 
de ceux qui les ont fréquentées jadis, depuis le grand Coudé 
jusqu’à Molière, depuis Turenne jusqu’à Corneille, depuis 
de Longueville jusqu’à Ninon de I.enclos, et, dans des 
temps modernes, depuis Victor Hugo qui demeura au nu¬ 
méro 0 (hôtel de (iuéménée, que Marion de Lorme habita) 
jusqu’à Hache), dont le convoi partit du numéro 9,autrefois 
iiôtel de Chaulnes. 

Sous les arcades, à l’ouest de la place, est établie rUnion 
des arts libéraux. La bibliothèque de cette institution est 
riche en documents précieux pour les bronxiers, les ébé- 
nisles, les ornemanistes, etc. A l’est, sur l'emplacement de 
l’ancien hôtel de Dangeau, qui fut pendant longtemps la 
mairie du huitième arrondissement, VarcoIIier a construit, 
de 1807 à 187o, une synagogue dont la principale entrée 
est rue des Toiirnelles; c’est, après l’édifice de la rue de 
kl Victoire, le plus beau temple Israélite qui soit à Paris. 

Dans celte rue des Toiirnelles, vous verrez le petit hôpital 
Andral, et au numéro 28, un hôtel que J. Hardoiu-Mausart 
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construisit, où l’on montre des plafonds attribués à Mi¬ 
gnard. Chez Ninon de Lenclos, qui l’habita, Molière lit la 
première lecture de Tartuffe. 

Cette voie nous ramène à la rue Saint-Antoine, a la hau¬ 
teur d’un petit carrefour triangulaire que décore une statue 
de Beaumarchais, par Clausade, un jeune artiste que la 
mort a frappé subitement sur le chantier du Champ de 
Mars au mois de décembre 1890. 


En l'ace, à l’an{,de de la rue Jacques-Cœur, une in.scriplion rap¬ 
pelle que la inaidon porlaiiL le numéro s’élève où se IruuvaU 
l’entrée de l’avant-cour de la Bastille, par laquelle le peuple péué- 
Ira dans la forteresse, le 14 juillet I7su. 


Nous voici sur la place de la Bastille : nous ne raconte¬ 
rons pas l’histoire du nioiiument dont elle porte le nom; 
si vous voulez vous rendre compte de ce qu’il était, vous 
regarderez son plan tracé sur la plaque de marbre dont la 
Commission des inscriptions parisiennes a fait décorer la 
façade de la maison portant le numéro 8. Quant à rempla¬ 
cement qu’elle couvrait, des lignes tracées sur le pavage 
en indiquent les contours. 


La place s’esl trouvée tout naturellement créée en 1789 par la 
démolition de la Bastille, niais elle resta longtemps irrégulière et 
déserte. L’Empire songea à en orner le centre d’une monumenlale 
fontaine, dont le modèle, un monstrueux élépiiant en plâtre, noircit 
et s’elîrila pendant une quarantaine d'années, à l’endroit ou s'élève 
maintenant la gare du Chemin de fer de ^'incenlle5. Caresse aussi 
par la Restauration, mais sans succès, le projet de foiilaine fut aban¬ 
donné par Louis-Philippe, qui chargea Alavoiiie et Duc de l'érec¬ 
tion de la colonne de Juillet et qui en posa la première pierre le 
27 juillet ‘IHJl. 


Le soubassement carré de lu colonne de Juillet est orné 
de vingt-quatre médaillons et repose sur un massif qu’une 
grille entoure; il supporte un piédestal décoré, sur la face 
ouest, d’un magnifique lion de Hai ye, symbolisant ici le 
mois de juillet,et, au.x angles, de coqs dus au même artiste, 
tenant des guirlandes par leurs extrémités. Sur le fut, un 
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noyau de pierre entouré de bronze, on a gravé en lettres 
d’or les noms de plus de six cents combattants qui reposent 
dans les caveaux ; à rintérieiir,la colonne renferme un esca¬ 
lier large et clair,qui conduit à la plate-forme régnant sur 
un chapiteau coulé d’un seul jet; au centre, une lanterne 
supporte la statue dorée d’un génie de la Liberté, tenant 
d’une main des chaînes brisées et, de l’autre, agitant le 
flambeau de la civilisation. 

Du haut de la plate-forme, à 50 mètres du sol, on a sous 
les yeux le panorama de Paris et de ses environs, spectacle 
magnilique et inoubliable, 

La gare de Vincennes, construite en 1850 par iîertheliu, 
architecte, de Hassompierre et (Guillaume, ingénieurs, n’a 
nulle prétention à l’aspect monumental, mais ses accès et 
ses dégagements répondent bien à toutes les exigences d’un 

service fort actif. 

A quelques pas de là, (^ans la rue de Gharenton,se trouve 
l’hospice des Quinze-Vingts, 


f”cst au roi Louis IX qu’est due la création d'une maison hospi¬ 
talière pour les niaUieiireux privés de la vue. Leur premier asile, 
bâti en 1254 par Eudes de Montreuil, était situé hors le Paris de 
ce temps, au lieudit Champ pourri^ ^\\ pied de la bulle SainL-Hoch, 
La rue de Hohan actuelle en marque à peu près l'einplacemenl ; 
largf'Mienl doté par sou fondateur, enrichi par des dons fréquents, 
dirigé d'abord par les aumôniers royaux, puis par les grands aumô¬ 
niers de Fi'ance, rélablisseineiil eut une existence prospère; il ne 
(piilla son lieu d'oi’igine qu’en 1780, pour prendre possession de 
rimmeuble qu’il occupe et que Louis XV avait fait bâtir pour loger 
ses inousquelaii'es noirs. 

Les bàtimenls sont vastes, séparés par des cours et des jardins; 
les logements son! sains, clairs et commodes; les hospitalisés, hu¬ 
mainement traités, peuvent accepter, au dehors, les travaux qu'ils 
sont capables d’accomplir; les ménages y sont admis avec leurs 
enfants et les veufs ou veuves peuvent continuer à résider dans 
rhospîee. 


X’allons pas plus loin de ce côté; le faubourg Saint- 
Antoine, le/uuàourf/, comme on disait jadis, est fort curieux 
à parcourir, mais c’est pour les Parisiens surtout, et parli- 
culièrement pour ceux qui aiment la grande ville et son 
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histoire, que ses rues,ses maisons,ses enseignes, son indus¬ 
trie, ses mœurs présêiUent un réel intérêt. 

Uevenons sur nos pas, suivons le enté sCid de ia place, 
puis le boulevard llourdon ; jouissons du spectacle pitto¬ 
resque et animé que présente la gare de l’Arsenal et, arrivé 
à son extrémité, nous serons à la pointe d’un îlot aigu que 
bordent, au nord, le boulevard Morland, au midi, le quai 
Henri IV, et qui est bâti sur remplacement de l’ancienne 
île Louviers, autrefois occupée par des chantiers de bois. 

On rencontre là le Laboratoire de la marine et un Dépôt 
des poudres et salpêtres construit par Varcolier, auquel est 
jointe une école d’application où les élèves suivent des cours 
théoriques et pratiques sur les explosifs; leur enseigne¬ 
ment est complété par divers cours de l’Ecole des mines. On 
ne pénètre pas dans ces établissements; mais nous pou¬ 
vons entrer à coté, dans le bâtiment construit par Hoguet 
en et on sont réunies les Archives du département 

de la Seine. 


Ce dépôt précieux, Carnavalût admiiiistralif, ouvert au.v travail¬ 
leurs, contient envii’un trois niillions de docunionls, parmi lostpiel.s 
il en est (pji remontent au douzièino siècle. 


La rue de Scliomberg, qui borde à l’ouest le bâtiment des 
Archives, passe devant la caserne Morland, une des plus 
coquettes de Paris ; non loin d’elle est une autre caserne 
construite sur l’ernptacemenf d’un couvent de Célestiiis fondé 
en 1300. Nous sommes ici tout auprès de la bibliothèque de 
l'Arsenal. Consacrons-lui quelques instants. 

La bibliothèque occupe riiulel de la grande maîtrise de 
l’artillerie, construit au comnieiicemeat du dix-septième 
siècle, restauré par HolTrand en 1715 et augmenté par La¬ 
brouste en 1868 ; cet hôtel fut habité par Sully, La Meille- 
raie et le duc du Maine; on y voit deux pièces très joliment 
décorées ; le cabinet de Sully et le salon de la duchesse du 
Maine. 


Le noyau des collections que ce riche dépôt renferme été formé 
par le comte Paulmy d’Argenson qui, en 17H5, vendit ses livres au 
comte d’Artois ; celui-ci versa dans les rayons une grande partie des 
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ouvrages réunis par le tlue Oe La Vallière, Devenue propriété na¬ 
tionale en 17ÜÜ, ! accès de celle hibliolhèque fui alors permis au 
public. Louis XN'IIÎ l'avant rendue à son frèi'e.en ISLi, elle prit le 
litre de bibliothèque de Monsieur ; eulin, après tes journées de 
f83ü, elle ül retour à t’Élal ; elle ronrerme cuiviron süuu manus¬ 
crits et ^OUUnu volumes imprimés; elle est particulièrement pré¬ 
cieuse pour ceux qui ro'iil des i-eclierches sur les vieux poêles, et 
sur les origines et les progrès de notre théâtre. 

Derrière elle, ayant leur entrée sur le boulevard Moriaud, 
sont les Magasins de la ville de Paris, créés en 18"ii, réorga¬ 
nisés en 1888. 


Les magasins renferment des aleliei*s de menuisiers, de serru- 
riei's, de tapissiers el de peintres, où se coufectionnenl les mobi¬ 
liers scolaires; dans les iiombi’cuses galeries qu'ils coniieiment sont 
emmagasinés les réserves de livres d’étude, les modèles de dessin, 
les allmms de chant, les cahier.s, les caries, les lahleau.x noirs, les 
armoires, les modèles en plâtre pour l'étude de la busse, en bois 
pour ceile de la géométrie, cl, enfin, tous les menus objets employés 
dans les classes. 

Les souvenirs abondent sur le quai des Célestins; voici 
d’abord, eulouré d’un jardinet, la base d’une tour de la 
lîastille découverte en 1899 et reconstruite pierre à pierre; 
non loin de là, au numéro 2, l'école Massîllon est installée 
dans riuHel Fieusat, consti'uit au milieu du dix-septième 
siècle par l’ran(;oîs Maiisarl; au 28, nous sommes devant 
une maison voisine de celle où mourut Itabelais (ij. 

Le numéro 32 occupe remplacement du jeu de paitme de 
la CroU-Noire.où l’illustre Üiéàtre dirigé par Molière donna 
des rejU’ésentations en lOtü. 

Il faut croire que les affaires de la troupe n'élaienl pas bril- 
lanles, car c'est devant celle porte, dil-on, que le grand comique 
fut arrêté et comluil au Châtelet, parce qu’il devait 115 livres à son 
mouclieur de ciKindellcs. 

Un peu plus loin, à l’angle des rues du Figuier et de 
rilètel-de-Ville, nous apercevons la porte en ogive, les lou- 

n) La maison mort ii;ùr« de l’auleiir tic Pa/itüÿruel e>l uoc de cellos de lu 
rue des Jardiiis-SaiuL-Piiid. 
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relies ù toits aigus, les gouttières de rhôtel de Sens : c’est 
un coin du vieux Paris qui reparaît soudain à nos yeux. 


Bâti en 1500 par les ordres de Tristan de Salignac, ce logis fut, 
jusqu’en résidence des archevêques de Sens; Marguerite de 

Valois l’habita plus lard quand Henri IV l’eut répudiée, puis les 
grands personnages s’en désintéressèrent et, dès Van 1732, les Mes¬ 
sageries de I.yon s’y installaient, une entreprise de roulage leur 
succéda; de noti-e temps, nous l’avons vu abriter une fabrique de 
confitures. On devine ce que ces divers locataires ont fait de l’in¬ 
térieur; la fagade seule est restée; solide et fière encore, elle semble 
protester contre les profanations fine l’édifice a subies, ün prêle 
toujours à la Ville l’intention d'acheter ce spécimen d’une archi- 
leciure disparue. Il serait à souhaiter que ce projet se réalisât et 
qii’oii plaçât à l'intérieur quelque nmsce d’anliquilés, une sorte 
d’annexe au musée de Cluny. 



ESQUISSES PARISIENNES. 


La verdure et les fleurs. 


Nous avons pédestrement parcouru Paris pendant plusieurs 
jours déjà; bon nombre de ses curiosités nous sont connues, nous 
avons eu maintes fors l’occasion d'admirer ses splendides points 
de vue et ses magnifiques perspectives; nous avons visité quel¬ 
ques-uns de ses jardins et de ses squares, mais nous ne saurions 
nous être exactement rendu compte du rôle que remplissent, dans 
la gi’ande capitale, ces deux facteurs de santé pour le corps et de 
joie pour les yeux : la verdure et les fleurs. 

C’est de la nacelle d’un aéi'ostal, à vol d’oiseau, une longue- 
vue en main, passant au-dessus des maisons et des monuments, 
glissant entre les tours, les clochers et les dûmes, qu’on peut voir 
Paris sous ras[iect particulièrement original et séduisant de cor¬ 
beille fleurie que les temps modernes lui ont donné. 

Extra muros, deux grandes masses vertes se font pendant: à 
Pouesf, le bois de Boulogne; à l’est, le bois de Vincennes. Le pre¬ 
mier est en quelque sorte prolongé par les quartiers pleins d’arbres 
et de jardins de Passy et d’Auteuil ; scs fromlaisons pénètrent Jus¬ 
qu’au centre de la ville par les Champs-Elysées, les jardins des 
Tuileries et celui du Carroinel, non loin desquels, taches minus¬ 
cules, apparaissent le jardin et les parterres du Palais-Hoyal ; 
plus important, vers le nord, voici les tons joyeux et clairs du 
parc de Monceau; plus au nord encore, piqué de blancheurs par 
les marbres, ceux plus sombres de la nécropole, de Montmartre; 
de la butte qui Tavoisine, si le regard redescend vers la ville, il 
perçoit les longues tracées vertes des grands boulevards; s’il 
s’égare vers l’est, il i-etrouve un contraste nouveau entre les 
groupes formés par le parc des Buttes-Chaumont et le cimetière 
(lu Père-Lachaise; sur le bord de la Seine, i’ciitre[iôt de Bercy, 
empanaché d'arbres, prend l’aspect d’un long jardin; les quais 
verdoyants tout le long du fleuve courent sur la live gauche 
devant les grands quadi'ilatères formés par le Jardin des plantes 
et l’Entrepôt des liquides; plus loin, vers le sud, on distingue 
successivement le magnifique jardin du Luxembours:, les par¬ 
terres de l’avenue de rOl'servaloirc, les méandres du parc de 
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Monboiu'is, le damier du cimetière de Montparnasse; revenant 
vers son point de d^lpart, IVi'il renconlre enfin l’esplanade des 
Ins'idides et le parc du Chainp-de-Alars. 

Tout cela, c’est l’ensemble, mais combien de détails méritent 
d’être sifrnalés ? Depuis soixante ans, ce point de vue, d’im¬ 
menses j rogrès ont été accomplis; la transformation llorale — 
il est bon de le faire renianiuer — n’est ni ia moindre ni la 
moins complète de toutes celles que Paris a subies. 

Dans la ville maintenant, ü n'est pas, à de raines et regrettables 
exceptions près, une grande voie qui ne soit bordée d’arbres, pus 
une place, pas un carrefour, pas une bande de terre sans emploi, 
(jui n’aient leur square, leur parterre, leur pelouse gazoïmée ou 
leur quinconce. 

Les squares, de diEueusions variables, sont généralement ti’ès 
beaux; leui*s allées sablées serpentent autour de pbmtations de 
toutes essences, leurs corbeilles parfumées Üetirissent au pied de 
bronzes ou de marbres dus à de grands artistes; une rivière arti¬ 
ficielle parcourt les uns, une fontaine murmure au centre des 
autres, un guijruol attire le peuple enfantin dans ceux-ci, une 
solitude sans tristesse retient les rêveurs dans ceux-là; leur déco¬ 
ration tlûvale est, pour Pédilité, l’objet de soins constants et, pour 
le budget de la Ville, roccusion d’une dépense considérable. 

Mous allons tenter de vous donner une idée du travail qu’im¬ 
pose reiitrotien île nos promenades publiques. Nous ne parîei'ous 
que pour mémoire de l’arrosage, de la taille, de rémondage des 
arbres, ceci est, ou à peu près, journalier ou coiiiuiandé par les 
circonstances; ce qui est annuel, régulier, c'est le renouvellement 
des Heurs au printemps et k l'été. 

Visitez, si vous en avez le loisir, le jardin lleuidste de la ville 
de Paris, parcourez sa pépinière qui fournit cliaijue année 
4600 arbres et 4o000 arbustes. Hegardez ses mugniliques plants 
de rosiers, ses couches où l'on cultive IdOÜO pieds de pensées, 
30000 de giroflées, oOOOO de iQYosotis, 33000 de tulii>es, etc. 
(Juc tous ces chitl'res nous soient pardoniiés, ils ont leur élo¬ 
quence. Voyez enfin ses nombreuses serres où sont conservées 
de magnifiijues collections d'orchidées, d azalèes et de plantes 
vertes, admirez avec quelle science sont iltrigés les travaux des 
cent vingt ouvriers que l’établissement occupe et vous vous serez 

rendu compte de fa sollicitude de nos édiles pour la beauté de la 
capitale, 
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C’est (lu tieuriste que sortent au printemps^ pour s’('eparpiller 
dans les corhcilles des Chatnps-Ctysé(S, du pnn; de Monceau et 
de nos sijuares les plus im|tor(auts, environ iliOOOO plantes, (^e 
sont des anémones blanches, rouges ou violeties, des tulipes 
simples ou doubles à fond blanc ou jaune, des pensées auv 
variétés innombrables, des pihpuîrettes, des giroflé(iS, des jasmins, 
des crocus aux tleiirs jaunes ou bleues, etc. 

Ihirtiel au printemps, le renouvellement des Heurs est général 
à l’été et chacun en a sa part, depuis les corbeilles (]ui entouivut 
certaines fontaines jusqu’aux grands [larcs, «lepuis les jardins 
[lublics jusqu’à ceux des luMols municipaux et des écoles, depuis 
les plus modestes (piincoiices jusqu’à nos grandes nécropoles. 
Le tieuriste répand alors à profusion et s(*s jardiniers disposent 
avec un goét irréf»rocbaldc dans nos parterres, les géraniums, 
les b('gonias, les héliotropes, les rosiers, les agetarimiis, les fucli- 
sias, les œillets d’Inde, les pétunias, les zinnias, les cannas, enfin 
tout ce qui charme le regard par l'éclat, la vivacité ou la douceur 
de la coloration, par rurigiiialîté d(' l’aspect, i>ar rirrésistible 
séduction du [tarfuni. 

Avec S4^s boulevards, ses avenues, ses quais, les berges de son 
tleuve, plantés d'ormes, de platanes, d’éraldes, de inarronnim’s, 
d’acacias, avec >es [►arcs, ses jaialins, sf*s [►arlerres, s(‘S ram[ies, 
ses plates-bandes, ses soixante squares fleuris <|u'ombragent les 
maiTonniers, les a(iactas et l(?s tilleuls, avec son peuple de moi¬ 
neaux francs que rien n'é|iuuvanle et qui se laisse apprivoîseï' 
parfois, Paris n’est jamais plus séduisant que l'été, saison oii la 
tvrannîe de la mode impose de hî fuir. 
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Les quais. — L’île Saint-Louis. — Hôtels et maisons historiques. 

— Eglise Saint-Louis en l'île. — La Cité. — Eglise Noire-Dame. 

— Tribunal de commerce. — Palais de justice. “ Sainie-Ohapellc. 
Esquisses parisiennes. — Les Ponts. 


T.a pensée ne viendrait à personne de visiter le quai de 
l’Hôtel-de-Ville ; pourtant le hasard de notre promenade 
nous amenant à le parcourir, nous devrons reconnaître qu’il 
a, comme tout à Paris, son côté curieux. Regardez les con¬ 
structions à peu près uniformes qui le bordent, les allées 
d’une étroitesse égale qui donnent accès à chacune d’elles, 
Regardez les rues de la Masure et du Paon-Blanc, qui met¬ 
tent le quai en communication avec la rue de l’Hôtel-de- 
Ville; un fiacre ne pourrait s’engager dans la première; une 
voiture à bras n'entrerait pas dans ta seconde; c’est la plus 
étroite voie publique de Paris, le reste dune ancienne des¬ 
cente à la rivière. Cette ruelle n’est pas la seule chose 
unique qu’on puisse voir sur le quai, on y rencontre aussi 
une des enseignes les plus originales de Paris ; elle est faite 
d’un renard empaillé et botté. 

Vis-à-vis de nous, de l’autre côté de Peau, s’alignent, 
froides et sévères, les constructions des quais de Bourbon 
et d’Anjou, qui bordent au nord l’île Saint-Louis. 


Ifîle Saint-Louis, autrefois île Notre-Dame et île aux Vaches {!}, 
ôlail, au commencement fin dix-sepltème siècle encore, herbue et 
peu habitée; les besliaux y paissaient, les toiles lavées parles blan¬ 
chisseurs y séchaient au soleil. Vers Ifil'l, Marie, Ponüetîer, Le 
Heg ratfier, Ouillauine (2), en entreprirent la consli-uction; elle fut 
menée rapidement et était à peu près terminée en 16'i7, 


M) Le petit bras fie rivière qui séparait res deux îles a été comblé. 

(2) Vn pont et deux rues portent encore les noms de ces constructeurs; 
la rue Uudé actuelle s'appela rue Guillaume jusqu'en 1SC7. 


i:i 


ÜNK VISITE ^ PARTS. 


1fl4 


ï.’île est très régulièrement construite; ses rues sont 
d’égale largeur et se rencontrent à angle droit ; rime 
d’elles, la rue Saint-Louis, tiaverse l’île de l’est à roues!;; 
l’autre, la rue des Deux-ronts, passe en son milieu du sud 
au nord, aboutissant d’un coté au pont de la Tournelle, 
de l’autre, au pont Marie. Tous les îlots, autant que l’a 
permis la conformation du terrain, sont de forme rectan¬ 
gulaire. 

Sur le quai de Bourbon, les constructions remontent au 
temps de Louis XIV et de Louis XV, et presque toutes peu¬ 
vent revendiquer une aristocratique origine, l^e numéro .'H 
est l’ancien bétel de lîoisgelin ; le numéro a été construit 
par le duc de Nivernais, neveu de Mazarin ; le 21 a été biUi 
par Levau; le 10, avec ses trois frontons pénétrant dans le 
toit et son large balcon, fut l'bétel de .lassaud. Le 13, mai¬ 
son particulière depuis longtemps,a été habité par le peintre 
Meissonier; c’était originairement l’hôtel Le Charron ; jetez 
un coup d’œil dans la cour, vous verrez un curieux encor¬ 
bellement, Le 3, qui fut un beau logis sous Louis XV, n’a 
pas perdu ses arcades délicatement sculptées. 

Cette revue rétrospective de l’architecture chère à nos 
aïeux se continue sur le quai d’Anjou. La plus remarquable 
et la plus célèbre des constructions que nous y rencontrons 
est riiélel de I.auzun, construit en 1037, devenu l’hôtel de 
Pimodan, habité en notre siècle par lloger de Beauvoir et 
toute une pléiade d’écrivains ; plus récemment, par le baron 
Pichon, et maintenant acquis par la Ville de Paris (pii doit 
y réunir des collections artistiques. Le numéro :i, béli an 
dix-huiliènie siècle, a été l’hétel du marquis l’oisson de 
Marigny, frère de de 1‘oinpadour. 

A l’extrémité du quai, avant d’entrer dans Pile par la rue 
Saint-Louis, nous trouvons, sur une sorte de terre-plein, 
le monument infini ment gracieux que l’architecte Mernier 
et le sculpteur .Marqueste ont élevé à la mémoire du grand 
animalier liarye, itiort quai des Célestins, n® 4. 

Un instant après, nous sommes devant l’hotel Lambert, 
monument historique, construit par Louis Levau pour Lam¬ 
bert de Thorigny, au milieu du dix-septième siècle. 
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L’hült‘1 a eu, depuis, divei’S propriétaires : le fermier général De- 
lahayc, le comte de MonLalivel; le prince Czartoryskî, (pn racheta 
t^U)üOO francs en IS'id, lui avait rendu sa splendeur première. 


La vaste cour est entourée de bâtiments d’ordre dorique ; 
au-dessus du perron qui en occupe le fond, sur un palier 
ovale, prennent naissance les deux escaliers qui mènent aux 
appartements. Une Flore ei une JSaïadey de Lesueur, décorent 
ce palier. Une magnilique composition de Le Brun, les Neuf 
Travaux (f Hercule^ ]dafoiine la grande et princière galerie 
du premier étage. A I.esueur, on doit encore rornementa- 
tion, fort bien conservée, d’un cabinet de bain. 

.\près avoir passé devant la jolie arcade du numéro 7 et 
vu ce qui j'este de Uliétel de iiretonvilliers, où le prince 
Emmanuel de Portugal donnait des fêtes agrémentées de 
feux d’artirice, nous arrivons à l’église Saint-Louis. 


Sur remplacement d'une chapelle qu'un couvreur nommé Xicolas 
avait bâtie en lf51»i el dans laquelle le poète yuinault fui enleiTé, 
Levai! commença, en 'hid'», rédilicalion de cette église: elle fui 
continuée par Gabriel Le lJuc, terminée par Jactpies Doucct eu 17^6, 
bénite le li juillet de cette même année, augmeiilée de sa tlèche 
singulière vingt an.s plus lard, fermée sous la Itévolulion. rendue 
au culte au début de ce siècle, honorée de la visile île l^ie \'1I qui y 
célébra la messe le lu mars ls05, rachetée litiOuo francs par la 
ville lie l*aris en voilà son liistoire en quelques ligjies. 


Blanche, dorée^ inondée île lumière crue, voici sa des¬ 
cription en quelques mots. On peut pourtant en faire le 
tour sans ennui, car elle contient quelques muvres d'art qui 
méritent d’être vues. Tels sont les hhciples i.l’Emmaüs^ de 
Coypel; mie Vierue, de Mignard; .Sm’nf Loitès Çüm/Hîni(anf,de 
Simon Vouet, et des peintures et fresques de Jobbé-Duval, 
Ary Schelfer, Jollivet, etc. 

Arrêtez-vous,en sortant, devant un joli bénitier; c'est un 
souvenir. Il a appartenu aux carmélites de Chaillot et a été 
donné à l'église par sunir Ironise de la Miséricorde, allas 


M'*® Je La Vallière. 

Ilenionlons la rue des Deux-Ponts dont toutes les bou¬ 
tiques sont occupées par des marclKuuls d'olqets de cou- 
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sommation^ nous nous retrouverons bientôt sur les quais. 
A gauche, celui de Béthune, qui n’a pas de numéros pairs 
et va gagner le boulevard Henri lY; à droite, celui d’Or¬ 
léans, qui n’a pas de numéros impairs et se prolonge jus¬ 
qu’à la pointe ouest de Tîle. 

Sur le quai de Béthune, plusieurs hôtels construits par 
Levau sont debout encore, entre autres le 20 et le 22, re¬ 
marquables par leurs belles portes surmontées de consoles 
à niascaroiis; le 24, construit pour Denis Hesselin, paiietier 
du roi, et devenu l’iiôtel d’Anibrun; sa porte bellement 
sculptée s'ouvre sur une cour de curieuse architecture. 

Sur le quai d’Orléans, lui aussi bordé de constructions 
d’un beau caractère, nous trouvons, au numéro 14, l’iiôtel 
d’Aslry, qui fut, pendant un certain temps, l’arclievèché et 
où, en 1848, on rapporta M®’’ AfTre mourant; à son extrémité 
nous traversons le pont Saint-Louis ; nous voici maintenant 
sur le sol de l’antique Lutèce. Nous sommes ici dans sa 
partie nord-est, la seule qui conserve encore quelque chose 
de son ancien caractère, la seule où l’on rencontre encore 
des rues tortueuses, étroites, humides: rues Chanoinesse, 
des Ursins, des Chantres, Massillon, de la Colombe, véri¬ 
tables ruelles serpentant à l’ombre de la cathédrale. 

Nous sommes sur le lieu dit autrefois le Terrain, à l’en¬ 
droit où l’on a découvert, en 1898, les restes d’une enceinte 


gallo-romaine. 

Tout à fait à la pointe de l'ile rampe un bâtiment long, 
bas, triste, de froide apparence; c’est la Morgue, qui, jadis, 


était sur le quai du Marché-Neuf et fut transférée ici sous 


le dernier Empire. 


A notre droite, derrière le clievet de Notre-Dame, le 


square de l'Archevêché couvre une superficie de près de 
oOOO mètres; il est orné d’une jolie fontaine, dite fontaine 
Notre-Dame, construite en 1848 sur les dessins d’Alphonse 
Vigoureux et sculptée par Meriieu.v. 

l\ est peu fréquenté, ce square, et particulièrement favo¬ 
rable à la causerie; causons donc et, naturellement, puis¬ 
que nous soinnies à l’ombre de son grand vaisseau, parlons 
de l’église Notre-Dame. 
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Noire-Dame, c’eut le iiioiiumeiil le plus cher et le plus vénéré des 
Parisiens; c’esl, depuis le règne de Philippe-Auguste, le témoin de 
toutes les cérémonies olTicieJles. C’est là que prêcha saint Domi¬ 
nique; là que Raymond N’H abjura l’hérésie; là que le roi d'An¬ 
gleterre fut couronne roi de Fi’iince, eu 1431; là que, cinq ans 
après, on chanta le Te Deum quand Charles VII reprit Paris. De 
l’église, la Ligue a fait une caserne; la Révolution, le temple de 
ta Raison. Napoléon, qui l’a l'endue au culte, s’est fait sacrer sous 
.ses voi'ites; elles ont vu le service funèbre du duc d’Orléans, le 
mariage de Napoléon ill, le baptême du prince impérial, les obsèques 
de faii'not et de Félix Faure. Son bourdon a sonné pour toutes les 
solennités, pour toutes les joies de la capitale; à travers ses abat- 
son, le tocsin a pleuré pour loides ses ataïunes, Notre-Dame est, 
comme situation et comme rùle, le cœur de la grande ville.^ 

Au douzième siècle, deux églises, Sainte-Marie et Saint-Étienne, 
s’élevaient sur remplacement que la cathédrale occupe. Maurice de 
Sully, évêque de Paris, conçut le pi'ojet de les réunir en une seule 
qui, dans sa pensée, devait être vaste et magnilique. La première 
pierre du nouve! édifice fut posée en 11(13, par le pape Alexandre III ; 
les travaux furent menés activement; le maître-autel put être con¬ 
sacré le 10 mai 1185, le chœur était achevé en les premières 

travées de la nef apparaissaient en Hi5; la façade atteignait la base 
de la galerie supérieure vers iii3; tes tours se dressaient sur l’edi" 
lice dès 'lâ35; enfin, la construclion pouvait être considérée comme 
ach(*v6e en 1^75 (Ij; elle avait duré cent douze ans. De tous les 
archîlecles qui ont travaille à l’œuvre, on n’a retenu que le nom 
de Jean de Lhetles, qui commença le portail latéral sud le li fé¬ 
vrier 1457. Pourquoi ne lui attribue-l-on pas le portail nord, qui 
porte le cachet du même temps, est conçu dans un esprit identique 
et, de plus, est bâti avec la même pierre ? Mais ne cherchons pas 
la solution du problème et visitons l'église dont, tout en causant, 
nous avons pu admirer ici l'abside et ses arcs-boutants, à la fois si 
élégants et si hardis; forêt de pierre suspendue dans le vide par 
un ne sait quelle magique puissance. 


Si nous suivons la rue du Cloître-Nolre-Dame, bordée de 
vieilles maisons qui furent jadis des logis de chanoines, 
nous rencontrerons la porte rouge, ornée de groupes sculp¬ 
tés représentant divers épisodes de la vie de saint Marcel ; 
plus loin, à la jmrte dite dw ctoïfrc, nous remarquerons une 
ancienne et fort belle Vierye terrassant le dragon. 

Après avoir passé devant l’entrée des tours, nous déboii- 


ii; Li^s chüpvllMft tatéral<3s u’uut été crêéuâ qu’à la lia du treizième siècle 
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chons sur la place du Parvis-Notre-Dame où nous trouvons 
tout le recul nécessaire pour bien voir la façade. 

Cette façade esC à elle seule, une conception architectu¬ 
rale absolument hors ligne; aussi remarquable par sa gran¬ 
deur majestueuse que par son unité, elle donne l’impres¬ 
sion d’une pensée géniale qui aurait jailli du cerveau d’un 
artiste et se serait immédiatement péfritiee. 

Trois portes ogivales, dont les ébrasements, les voussures 
et les tympans sont richement ornés, donnent accès à 
l’église. Celle du milieu s’appelle la^oWc du Jwjeittent; celle 
du nord, la porte de la Finv/c.‘celle du midi, porte .sVnVdc- 
Annc, Les bas-reliefs du tympan de cette dernière sont un 
reste de la décoration de Téglise Sainlo-Marie, et les pen- 
tures en fer forgé, qui jettent sur les panneaux leurs en- 
rouiemeuls capricieux et leurs feuillages variés, sont un 
beau travail du douzième siècle qu'une légende attribue au 
démon, une autre, au ferronnier Biscornet, et sur lequel 
on ne peut rien aflirnier, si ce n’est qu’il provient de Téglise 
Saint-Ktienne. 

Au-dessus des portails règne une galerie garnie de sta¬ 
tues que, généralement, on prend pour celles des Bots de 
Pjwîfic, et qui, s'il faut en croire Yiol!et-le-I>iic, sont, en 
réalité, celles des rots de .Inda, ancêtres de la Vierge, pa¬ 
tronne de la cathédrale. 

Au-dessus, entre les contrefoiLs, une inugniliquc rose 
s’épanouit au centre, derrière les statues de la Vierge, 
d’Adam et d'Eve; sur les cétés, inscrites dans une grande 
ogive, s’ouvrent des fenêtres à deux haies. L’étage a pour 
couronnement cette galerie merveilleuse de grâce et de 
légèreté dont les lines coionneltes cnvelop|»ent le comble 
aigu de la nef et la hase des tours; celles-ci égales en hau¬ 
teur, semblables d’architecture, percées sur chaque face do 
hautes ouvertures ogivales garnies d’ahat-son, encadrent 
{tour l’anl la llèchc élégante que VioHct-le-Duc a rétablie 
sur la croisée de l’éditice (1). 

(ij La roHUiiratiiiii fie la i^aMiriirüle a Cfjiijuuuicée piï el fiirigpo 

par Lassus üL Vinllet-ie-lJuc ; ji ce ihnnier arlislc duc la ruti'^lruc- 

lum lie ht yucrirtlie tjiie vuus vuycsî a druilc «le rédîfict; Ot «ju! uccüpCï 
à peu près l'eiriplacemcüt de Tégime Buint-Étîennc, 
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L’admiration qu’on éprouve en regardant l’extérieur de 
la catliédrale augmente d’intensité et prend un caractère 
plus jirolbiid encore, dès qu’on en a franchi le seuil. 

Dans ce grand vaisseau de pierre polie par le tetiips, sur 
ces dalles sonores que les verrières illuminent de multiples 
couleurs, devant ces nets aux profondeurs mystérieuses, 
près de ces piliers solides et massifs comme ce qui ne doit 
point périr, sous ces ogives aux courbes pures s’élançant 
vers les hautes voûtes comme des pensées s'élèvent vers 
rinlini, on comprend tout le caractère imposant et particin, 
lièreinent religieux de l'ait ogival, on devine quelle foi 
ardente animait ces grands constructeurs du treizième 
siècle, artistes modestes qui se souciaient moins de laisser 
un nom que d’édîlier un chef-d’ujuvre. 

Tel que le passé nous l’a légué, le vaisseau de Notre- 
Dame, haut de 34 mètres, eu a 12ü en longueur et 4M en 
largeur. Sa magnilique nef centrale est accoslée de doubles 
collatéraux, au-dessus desquels i-ègneiit des tribunes voû¬ 
tées; trente-deux chapelles bordent les bas côtés, et cinq 
de plus grandes dimensions i-ayoïinent dans la partie absi- 
dale. Les voûtes reposent sur soixante-quinze piliers, ]tour 
la plupart monocylindres et couronnés de chapiteaux à 
crochets ou feuillages ; huit faisceaux de colonneltes les 
remplacent derrière le chotmr, 

^ m 

Celui-ci est orné de superbes Imiseries du dix-septième 
siècle, formant cinquante-deux stalles liantes, vingt-six 
basses et deux chaires archiépiscopales; ou y voit les sta¬ 
tues agenouillées de Louis XIll et de Louis \IV, dues à Guil¬ 
laume Coustou et Coysevox. Sur le maître-aiilel, quatre ligu¬ 
res, de Nicolas Coustou, symbolisent le vœu de Louis Xlil. 

La clôture du chœur est exlérieuremenl décorée d'une 
suite de bas-reliefs, compositions très remarquables par 
leur naïveté, qui n’exclut ni le senti ment ni l’élégance ; les 
sujets du côté nord sont du treizième siècle et reprodui¬ 
sent divers épisodes de la vie du Christ avtint sa passion; 
ceux du côté sud, plus jeunes de cent ans et d’une valeur 
moindre, rappellent les faits qui ont suivi la résurreclîon. 

Les tombeaux sont en assez grand nombre dans les cUa- 
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pelles qui entourent le chœur. A gauche^ vous verrez ceux 
du maréchal de Guébriant, mort en 1643; du cardinal de 
Heaumont^ archevêque de Paris; de Mîf de Juigné, tous 
trois exécutés d’après les dessins de Viollet-le-DLic; ceux 
des cardinaux de Nouilles et de Bellay, Pun par fieofîroy 
de Chaume,Pautre par Pierre Deseine. De Pautre cêté sont 
ceux du cardinal Morlot, par Lescorné; de Darboy, par 
Jean Bonnassieux ; de Claude-Henry d’HarcourC par Pigalle ; 
de Sibour, par J. Dubois et Lescorné; de Mb' Afl’re, par 
Debay. 

Près de ce dernier s’ouvre la porte du trésor. Le trésor 
estime réunion d’objets, précieux par leur richesse ou par 
les souvenirs qu’ils rappellent. Il y a là la couronne d’épines 
et un morceau de la vraie croix (IJ. Un des clous dont les 
mains du Christ furent percées est placé dans un reliquaire. 
On conserve aussi, dans le trésor, la crosse d’Eudes de 
Sully, la discipline de saint Louis, le sceau de la reine 
Ingeburge, des croix, des calices, des châsses, des osten¬ 
soirs, le manteau du sacre de Napoléon I'’’’,la chasuble de 
Pie VII, un ostensoir donné par Louis XVIll, une Vierge en 
argent offerte par Charles X, des soutanes, des rochets 
percés par les balles ou les poignards, tachés de sang en¬ 
core. de NN. SS. .Aiïre, Sibour et Darboy, et divers souvenirs 
de Thomas Becket, de saint Vincent de Paul et du pape 
Benoît XIV, 

Entrez dans la sacristie du chapitre, c’est un petit musée 
qui contient des toiles de Le Brun, de Carie Van Loo, de 
Salvator Bosa, de Jeaurat, de Court, etc. Enfin, bien qu’il y 
ait 380 marches à gravir, ne manquez pas de faire l’ascension 
des tours, ceci vous permettra de voir Ernmanuel-Louise- 
Thérèse; c’est la cloche connue sous le nom de bourdon; elle 
a été fondue en 1683, et baptisée en présence de Louis XIV 
et de la reine; elle pèse 32 milliers, et son battant 488 kilo¬ 
grammes. Au cours de celte promenade aérienne, vous pour¬ 
rez voir aussi la forêt ; c'est la charpente des voûtes, enliè- 

Ctîîi reliques sont jïlacées dans un lieu que les chanoines connaiïisenl 

seulfl; elles sont exi>osces à la vénération des fidèles tous les vendredis de 
carême. 
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renient construite en bois de chêne, hardie à étonner,solide 
à délier les siècles. Quant à la vue dont vous jouirez quand 
vous serez arrivé au sommet, nous en amoindririons le 
charme si nous tentions de la décrire. 

Quittant Téglise par sa porte méridionale, nous suivons 
pendant un instant le quai de l’Archevêché et nous nous 
retrouvons sur la place du Parvis, à Teiidroit où, il y a 
vin"l-cinq ans, ou voyait encore la mesquine entrée du 
vieil Hôtel-Dieu. Sur le terrain que la démolition de l'hô¬ 
pital a laissé libre, un petit jardinet verdoie maintenant 
autour du beau groupe en bronze de Louis Hochet, ce 
groupe représente Charlemagjie monté sur un cheval que 
maintiennent les preux ilolaiid et Olivier. 

De Pautre côté de la place, nous voyons les bâtiments du 
nouvel Hôtel-Dieu. 


Une grande caserne, dite caserne de la Cité, développe, 
à Pouest du parvis, sa façade de belle architecture; bâtie 
par Calliat et terminée en I80ü, elle a d’abord logé la garde 
républicaine; c’est aujourd’hui une annexe de la préfec¬ 


ture de police. 

Passant entre elle et l’hôpital par la rue de la Cité, nous 
apercevons au loin, au milieu de la verdure, quelque chose 
connue le chatoiement d’une palette riche de tons; c’est le 
marché aux Fleurs qui, les mercredis et samedis, remplit de 
plantes, d’arbustes, de corbeilles fleuries et de bouquets, 
non seulement les auvents qui lui sont réservés entre la 
rue où nous sommes et la rue Aubé, mais encore les quais 


voisins. Si vous passez là un dimanche après 


m i d i, 



verrez le marché aux Oiseaux, une des petites choses les 


plus innocemment amusantes de la capitale. 

Dans la rue de Lulèce {ancienne rue de Constantine en- 
lièreineiit rebâtie en i8Cv">), nous voyons la Statue de Théo¬ 
phraste Henaudotj fondateur du journalisme en France, 
œuvre de Boucher. 

A notre droite, se développe la façade latérale du Iribu- 
nal de commerce. Devant nous se dresse, majestueuse sur 
son haut perron, au fond de la vaste cour du Mai, l’entrée 
principale du Palais de justice. 



202 


UNE VISITE A PARTS. 


Le Tribunal de commerce occupe l’emplacement des églises 
Saiiil-Harthélemy et Saint-Pierre des Arcis, et aussi celui 
d’un bal fameux sous Louis-Philipfte : le Prado. Sa princi¬ 
pale entrée est sur le lioulevard du Palais ; celle qui borde 
le quai de la Cité et forme point de vue dans l’axe du bou¬ 
levard de Sébastopol est ornée des statues de la Fenneté.,i)i\T 
Eudes ; de la Pmdence^ par Salmson ; de la Justice., par Elias 
Hobert; de la Loi, par Chevalier. 

A l’intérieur, une cour vitrée, décorée de cariatides élé¬ 
gantes et s’achevant en gaines dues à Carrier-lîelleuse, sert 
de salle des Pas perdus ; le grand escalier accomplit sa 
double évolution dans une cage circulaire à rez-de-chaussée, 
octogonale conime la coupole qui Péclaire dans les parties 
supérieures. Au premier étage sont assises, dans des niches 
encadrées de pilastres, les statues allégoriques du Commerce 
terreafre et du Commerce mari lime, par Chapu et Cabet ; de 
iArt indtifitrinl et de l’Art nn^cf/nb/ac, par Pascal et Maindron. 
I.es ligures de la HeJence, des ArLç, de F A{/ricAil(ure, etc., 
peintes en camaïeu, sur fond mosaïque, par Jobbé-Duval, 
décorent la coupole. 

La salle d’audience, longue de 18 mètres, large de 14, est 
décorée de boiseries que divisent de petils pilastres rehaus¬ 
sés de blets d’or, de ligures et d’ornements peints par I)e- 
niielle et .lobet; enfin, <le deux grandes compositions de 
Hobert-Kleury : Fhistitution des Jutfcs-Comuls par le chance- 
lier de fillospilal en et la Sitjnaiure de F()rdonnance de 


commerce en f(i7d. 

Pans la salle du Conseil, on a placé des portraits d’an¬ 
ciens présidents du tribunal; ils sont de Paul Delaroche, 
de liübert Kleurv, d’Arv Scben'er, etc. 

L’entrée de la rue Aube donne accès au Conseil des 
prud'hommes. 

Pelournoiis-noiis vers le Palais de justice. 11 couvre de 
ses conslnictions tout l’espace compris entre le boulevard 
où nous sommes, le quai de l’Horloge, au nord; la place 
lïauphiiie, à l’ouest; le quai des Prlèvies et la me de la 
Saiiitf>Chapelle, au niidi. Il renferme, outre tous les tribu¬ 
naux civils et ci imiiiels, les services de la préfecture de 
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police, le Dépôt, la Conciergerie et une merveille, la Sainte- 
Chapelle. 

i)ès le Icinp.^ (ic la dominalion romaine, il y avait là un ehillean 
fjiie les Mérovingiens liabiiérent yjartois et dont Eudes, à la fin du 
neuvième siècle, fil définitivetnent le lo^i* r«)y:il. Robert le Pieux 
l'a^i'andit, Rouis \'I et Louis \'ll y inonrurenl, l^lulippc-Auj^usle el 
saint Louis y deineiirèrenl; ce tU'ruier roi lit bâtir la Sainte-t^hapclle 
et l'econslruisit eu grande ijartie ie palais qui, .Tans cesser d'èire séjour 
royal, devint le sièpe du Parlement, tl'est de cette épuqne «pie da¬ 
tait cette rainetiso grande salle ofi s'accomplissaieul les actes solen¬ 
nels, où pe donnaien! les l’étes de la cour, et qui l'nl incendiée en 
mis. Pliilipiuî le HeL Charles VIII et l.onis XII fimil aussi tra¬ 
vailler au palais; c'esl, assure Viullel-le-l)iie, au temps du premier 
de ces rois que lut eoiislriiiie la salle encore tic nos jours désignée 
suiis !(’ uuiu de cuisities de Louis. François P'' J’ul le dernier 

roi fpii lialiila, mais non d<‘ façon constanic. to palais de la Cilé. 
Louis Xl\’ le fit sj)lcndi(U*ineni reslaitrer: le dix-huilièine siècio, 
ajirès l'inceudie de t77n, eu rebàlif diverses iiariies et ie dota du 
grand perron et de la pi’ille niagnitique qui l'ernie la cour du Mai. 
En notre siècle, tout en respi'ciant .ses vieilîe.s constructions, on l'a 
pres(|ue tulaleinenl Iraiislormé. 

Avant de pénétrer dans le palais, disons quelques mots 
de ses dehors. Nous soinines au pied de la (our âe /'/foWof/e; 
son rez-de-chaussée, jadis occupé par le magasin de l’in¬ 
génieur Clievalier, l'enferme nuiintenaiit un ]iosle de garde 
républicaine, ('.otte tour carrée, d’aspect sévère, a des murs 
épais de 0 mètres. C’est l’ancien donjon du chAtcau; à son 
sommet déborde en encorliellemenl la cage du hetîroi, dont 
la cloche donna le signal de la Saint-llarthélemy. L’horloge 
qui la ilécore fut installée au temps de Charles V; mais, 
sous Henri 111, en lüSn, le cadran original fut remplacé par 
celui que nous voyons, queCermain l’ilon décora des ligures 
de la PitHé et de la Justice, et sous lequel Passerat écrivit 
deux vers latins dont voici la traduction : 

Lcllc muchinc, qui divise .si justement les douze heures, 

\'ons avertit qu'i! faut observer la justice et sauv{‘garder les lois. 

Ce cadran, Tun des plus beaux ijue la lenaissance nous 
ait légué, il été restauré en tHo‘2 par Duc, Doniet et Lenoir, 
qui lui ont absolument restitué son ancien aspect. Tous- 
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saint a refait les sculptures, Lepaute a fourni le mouve¬ 
ment de la nouvelle horloge ; les vers de Passerai ont été 
gravés sur une table de marbre noir. 

Sur le quai de THorloge, vous serez certainement distrait 
du monument pendant quelques instants, car le i)anorama 
qui se développe ici est de ceux dont la beauté ne saurait 
laisser insensible. On a sous les yeux, escaladée par les 
ponts, sillonnée par les bateaux, égayée par la présence de 
patients pécheurs à la ligne, la coulée de la Seine et toute 
la rive droite depuis le palais du Louvre, près duquel se 
dressent le beffroi et la tour de Saiiit-tîerniain l’AuxerroiSj 
jusqu’au quai de la Mégisserie, jusqu’à la place du Châtelet 
avec sa fontaine et, dans la perspective verdoyante des quais, 
le campanile de l’Hôtel de ville et le dôme de Saint-Paul. 

Retournons-nous vers le palais. Les vieux bùtimeiits se 
mêlent ici aux nouveaux. La porte ogivale de la Concier¬ 
gerie s’ouvre entre les tours d’Argent et lionhec, réunies par 
une étroite courtine; plus loin, couronnée de créneaux, 
s’arrondit la tour de César, bâtie, comme les précédentes, 
entre les années 1180 et 1223; elle est établie sur l’empla¬ 
cement (run fort romain et, ceci justihe son nom, renferma, 
pendant longtemps, le trésor royal ; dans la voisine, on 
appliquait la torture. 

Nous passons ensuite devant le corps de logis réservé à 
la Cour de cassation, simple et sévère comme il convient ; 
il a été édifié sous la direction de Duc; on admire, au de¬ 
dans, l’escalier d’honneur réservé aux magistrats et sa 
rampe en fer, un chef-d’œuvre de serrurerie. 

Au fond de l’évasement de la place Daupiiine se déve- 
loppe, imposani te et de grand caractère, la façade de style 
gréco-égyptien que Duc et Dommery ont construite de 183“ 
à 18Ü8. Ses colonnes engagées et ses itilastres d’angle sont 
reliés par des arcs, au-dessus desquels règne un entable¬ 
ment d’une grande richesse et surnioiité (run chéneau aux 
extrémités ornées d’aigles géants étendant leurs ailes. L'en¬ 
semble est assis sur un haut soubassement dont on atteint 
le sommet par trois escaliers, et décoré des statues de la 
Force et de la Justice, par Joly ; du Châtiment el de la /*ro- 
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tecllon, par Joutfroy ; de la Prudence et de la Vérité, par Du¬ 
mont. Deux lions^ d’Isidore lioiiheur, flanquent l’escalier 
central; trois portes de bronze donnent accès au vestibule 
de la Cour d’assises. 

Nous passerons rapidement sur le quai des Orfèvres où 
se trouve une entrée de la préfecture de police ; rapidement 
aussi, nous regajznerons le boulevard du Palais par la rue 
de la Sainte-Cliapelle, nous entrerons dans la cour du Mai, 
puis, après avoir gravi le perron et traversé la galerie Mar¬ 
chande, nous nous trouverons dans la salle des Pas perdus. 


C'est l'ancienne grande salle du moyen âge, celle où se IrouvaîL 
la laineuse table de marbre sur linjuelle se signaient les contrais de 
mariage des rois, et qui, sous Louis .\II, servait encore de théâtre 
aux clercs de la basoche quand ils jouaient leurs et inorali/é^t. 

Incendiée en HîIS, elle fut reconstruite iminédialenienl par Salo¬ 
mon de Drosse; le feu la dévora de nouveau en ÎS7!, (die a été re- 
faile d(' suite. 


Longue de 711 mètres, large de 28, elle se compose de 
deux nefs voûtées en berceau et séparées par des arcades à 
plein cintre reposant sur des piliers d’ordre dorique ; la 
lumière l’inonde, amenée par les grandes baies des extré¬ 
mités et les œils-de-bœuf percés dans les carapaces des 
voûtes. On y voit, lourd et froid d’aspect, un monument 
élevé, eu 1821, à la mémoire de Malesherbes; il a été exé¬ 
cuté sur les dessins de Lebas, par Dosio, pour le groupe 


principal, Malesherbes entre la France et la Fidélité, 


le bas-ielief, Malesherbes et de Sèze visitant Louis 


et pom 
XVI au 


Tem})le, par Cortot. Beaucoup plus beau d'allure est le mo¬ 
nument de Berryer, dù au sciilpteiir Cbapii. 

Après la salle des Pas-perdus, il faut visiter la galerie 
Saint-Louis, reconstruite par Duc en 1800; des peintures 
murales. Épisodes de la vie de. saint Louis, exécutées par laic- 
Olivier Merson, y encadrent une statue de SauB Louis, par 
tiuiBaume. On peut passeï' ensuite dans la galerie des 
Bustes, ornée de portraits sculptés de grands jurisconsultes 
et niagistrats ; on aura peut-être la bonne fortune de pou¬ 
voir pousser la porte du Salon de conversation, qui occupe 
une des tours et qu'on a disposé et orné dans te goût du 
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moyen agc. Cette galerie nous amène au vestibule tle îlar- 
lay, devant le monumental escalier qui coiuhiit à la salle 
des Assises et à celles des appels correctionnels; les sta¬ 
tues de Saint Louis et de Philippe-Aufjmte décorent Tune de 
ses extrémités; celles de Auipoléou et de Cfnirtem/Kjne se 
diessent à raulre; sur ie palier, ki Loi, mâle et imposante 
ligure de Duret,domine tout rensemble. La salle des Assises, 
incendiée en IS'ii, rebâtie depuis, est décorée d’un Christ 
de Bonnat. 

Le jeudi, muni d’une permission délivrée par le bureau 
des prisons, on peut visiter la Conciergerie où Ton inonire 
les cachots que de célèbres personnages ont occupés; ce 
sont de petites pièces froides et obscures; celui où Marie- 
Antoinette |>assa lus dernières lieiires de sa vie a été trans¬ 
formé en chapelle expiatoire, sous la llestauration. Uobes- 
pierre a été enfermé dans la cellule voisine. 

Dans la salle qui est au-dessous de celle des Pas perdus et 
dans su voisine dite des Cuisines de saint Louis, bien que, selon 
Viullet-Ie-Duc, elle ait été construite sous Philippe le Del, 
on a créé, sous le noni de Salle archèoloyique du Valais de 
justice, un musée où sont exposés tous les souvenirs se rap¬ 
portant à l’édilice : mosaïciues, meneaux, moulures, chapi¬ 
teaux, polychromes, statues mutilées, fragments lapidaires 
(jui jadis s’ellVitaient sous la pluie dans la cour de la Sainte- 
Chapelle, etc. Ce musée, que des recherches, des trouvailles 
et des dons (larticuliers eni icliiroiil sans doute, formera 
dans l’avenir une sorte de Carnavalet spécial au Palais de 
justice. 

Devenons à l’air pur, traversons la cour tlu Mai, entrons 
dans celle de la Sainte-Chapelle et pénétrons dans cet édi- 
lice, un des plus précieux bijoux de notre écrin arcliitec- 
lural. 


La Sainte-Chapelle fui, nul no riguore^coiislruilc |iai* i^ierre de 
.Montoreau nur l’ordre de saint Loiii>, pour recevoir les reli(|uos, 
couronne d’épines el morceau de la vraie croix,fpti son! inainlenatiL 
dans le (résoi’de Nolre-Danicisa eonsecration eut lien leirmvi'il tâ'iS. 

grand arctiitecte — chose siji'f>renanle pour le temps — a, dit 
V ioHet-le-Diic, exécute ce travail en deux années. 
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L’c'dilice est divisé en deux parties ; chapelle Lasse, cha¬ 
pelle Iiaute. Toutes deux sont voûtées en arcs d’of^ive élé- 
£îants, luirdis et d’une pureté de lignes inimitable. Le 
vaisseau inlérieui' se compose d’une nef et d’étroits Las 
côtés, il est entièrement dallé de pierres tomhales; qua¬ 
rante colonnes soutiennent les arceaux de ses voûtes, les 
clefs de celles-ci sont en bois de chêne et très curieuse¬ 


ment sculptées. 

Un escalier intérieur conduit au porche richement orné 
de sculptures et formant balcon, qui donne accès à la cha¬ 
pelle haute. Celle-ci est d’une richesse et d’une élégance 
inouïes. Statues, sciiiplures, culs-de-lampe, tines colon- 
nettes, mosaïques, arrêtent et charment le regard ; murs, 
piliers, voûtes, tout cela est doré, enluminé avec autant de 
goût que de profusion ; mais ce qui donne un aspect abso¬ 
lument féerique à l’ensemble, c’est l’illumination perma¬ 
nente dont il est inondé |tar les vitrau.x colorés de sa i:rande 
rose et de ses quinze fenêtres, si rapprochées qu’elles sem¬ 
blent à elles toutes ne former qu’un immense écrin de 
pierres précieuses. 


Nous Hvoiis uoniiué iC conslnicleiir de rêdificc, il est juste tie 
r:ij)I)eler quols gi'uuds ui’lisl(?s modernes oui re.slaui’é son anivre 
avec une liabilelé dotil on eonnail peu d'exemples, unie à une assi¬ 
milai ion parfaite iï la pensée preinièi'e. 

En le feu avait dclriiîl la tlèrlu* <[iie Sauvai avait appelée 

U 7 ie des nterveilles du t/toude: en i7iKt, un clnl) avait terni ses lit- 
[millueiises séiiiiee.s dans la elmpelle désalleelée. I/empei'eiir, que 
.séduisait peu rarehileeliire du moyen âge et ipii en rêvait une autre, 
avait encombré le monument de.s paperasses d’un dépôt d'areliives. 
En ISiO. Loiii-s-iMiilippe eut la pensée heureuse de le l’emlre à sa 
desUnaliun première et en lit eoinmencer la restauration jiar Duban 
et Lassns, qui s’en occupèrent ensemble pendant neuf années: au 
bout de ce limips. Lassus dirigea seul les travaux et entreprit la 
reconslructiun de la llèelie, qui fui aelievée en iSoT. D'autres tra¬ 
vaux furent encore exécutés dans les deux cliupelies, iiar Emile 
liœswilwald, de Is." à iss s. 


'fraversaiit le palais eu quelques instants et gagnant le 
vestibule de llarlay, nous nous trouverons devant l'cvase- 
ment de lu place Dauphine ; assez sombre autrefois, et décorée 
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d’une fontaine que surmontait un buste de Desaix (1), elle 
est égayée maintenant par quelques plantations. Ses mai¬ 
sons, qui pour la plupart ont une entrée sur le quai des 
Orfèvres ou sur celui de FHorloge, ont presque toutes, à 
leur rez-de-chaussée, des boutiques de librairies judiciaires 
ou des ateliers où l’on martèle et façonne les métaux pré¬ 
cieux. Le terrain qu’elle occupe, et qui s’achevait j)ar deux 
îlots dont le terre-plein du Ponl-Xeuf a pris la place, a été 
donné, en 1607, par Henri IV à son « amé et féal conseiller 
Achille de Harlay », qui y lit élever la plupart des con¬ 
structions symétriques qui la bordent. Elle se tennine par 
une sorte de couloir passant entre deux pavillons, qui dé¬ 
bouche en regard de la statue de Henri IV. 

Celle-ci a, dans le passé, une longue histoire que nous 
avons contée ailleurs (2); bornons-nous à rappeler ici que 
le sculpteur Leniot est son auteur ; c’est une œuvre à laquelle 
l’alTection des Parisiens est restée fidèle ; elle a été fondue 
avec le bronze provenant du Napoléon descendu de la co¬ 
lonne Vendôme, en 1814 ; on l’inaugura le 26 août 1818. 


(Ij Sur la proiiosilioii de AI, Bouvard, un nouveau inouuiuent dédié à 
Uesaîx sera bieulôl édifié «ur lu plaee Dauphine, 

( I ) Paris, promenades dans les vinfjt arrondissements. 
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Au temps de la domination romaine, Lutècet le berceau de 
Paris, n’élait reliée que. par dcu\ ponts aux plaines qui s'éteu- 
liaieot autour dVlle sur les rives de la Seine. 

Ces ponts en bois, défendus ü leurs extrémités par des tours 
de mènie matière, étaient placés ; le premier dit Grand Pont, à 
peu près en reçanl du boulevard du Palais; il peut être consi¬ 
déré comme rancétre de notre pont au Change ; le second, dit 
Petit Pont, dut être oiigiiiairement établi en face du Grand 
Pont, puis reporté vers Pesl quand, pour construire le palais des 
Thermes et faire place à ses jardins, on modifia la voie qui 
venait dTssy. Depuis, le Petit Pont n’a changé ni de nom ni de 
lieu, mais ses reconstructions furent nombreuses, grAce aux 
inondations et incendies qui le détruisirent à diverses reprises. 
(]’est en 1185 que, [)our la première fois, la pierre fut employée 
à sa construction. Cet ouvrage, exécuté aux frais de Maurice de 
Sully, évêque de Ibu’is, fut emporté par les eaux onze ans plus 
tard. Rétabli eu (206, il sombra encore cimj fois dans le cou¬ 
rant des treizième et quatorzième siècles. Au mois de juin 1393, 
le Trésor étant enriclii par les amendes dont on frappa les 
juifs, Charles VJ posa ia premièi'e pierre d’un nouveau pont qui 
ne fut aclievé qu'en 1406 et encore une fois détruit jiar les 
eaux l’année suivante. Rebâti rapidement et bordé de maisons 
qu’on <iut reconstruire en 1332, il souffrit beaucoup des inon¬ 
dations qui se produisirent au milieu du dix-septième siècle et 
subit une réfection à peu près totale en 1636. Le feu le dé¬ 
truisit coinplèteiuenl en 1718. Jean Beausîre le rebâtit; son 
lalilîer rejiosait alors sur trois arches et ne portait plus de mai¬ 
sons, L’œuvie de Heausire disparut en 1831 pour faire place au 
pont d'une seule arche, long de 38 mètres, large de 20, que les 
ingénieurs Miclial, de i^a Galisserie et Darcel ont livré à la cir¬ 
culation en (834. 

Des souvenirs du même genre pourraient être rappelés à 
propos du Grand Pont, aujourd'hui pont au Change. Mais à quoi 
bon reconiinencer une nomenclature de chutes et de reconstruc- 
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tioiis ; rhistoire de Paris, si nous la feuilletonSj nous permettra 
d évofpjer des faits plus inl/'re<sants. 

tn tl4l, Louis Vil avant onloiiné (jue tous les eliauyciirs 
eussent leurs comptoirs sur le (iraiid Pont, alors encore conslruit 
en l)ois, mais lioi’dé de* maisons, une dehioiuination nouvelle lui 
iut donnée : ponl anjc ChatKjeurs, pont de la Marchandise^ pont 
au Chantje. Cette dernière, brève et claire, a prévalu. 

Lci pont ait Change était, au moyen àçe, le chomin ((iie pre¬ 
naient les cortèges royaux pour entrer dans la ville ; cYîtait aussi 
l’endroit où les Parisiens s’associaient le plus ouvertement aux 
Joies de leurs souverains. Quand Isabeau de liavière arriva à 
Paris en I38R, un homme descendît sur une corde fixée an som¬ 
met de la toui’ méridionale de rSolre-lhime, et, aériennement 
suspendu an milieu du pont, il plaça une couronne sur la tète de 
la jeune reine au milieu des appiauilissemenls dota foule et de 
l’envolée de deux cents douzaines d'oiseaux, cai’, de 1(unps im¬ 
mémorial, les oiseliers jouissaient du droit d’exercer leur com¬ 
merce sur le pont, h la condition de rendre ce p'i'acleiix, mais 
assez coûteux hommage, aux rois et aux reines qui le traver¬ 
saient (I). 

Les grands étaient adulés sur le pont, mais les hmiihlus y 
trouvaient aussi des disiraetions ; un vieil usage permettait de 
dresser ici, pendant le carnaval, des taldes sur lesquelles on poii- 
v.ait Jouer aux dés. Henri IV, grand joueur pourtant, interdit 
cette distraction en ItiüL i.es bourgeois se vengèrent de la sup¬ 
pression des jeux par (luelqucs épigrammes dont le Béarnais no 
se (Acha point. 

Le pont fut réduit en cendres pendant la nuit du id au 24 oc¬ 
tobre Ifî21, it se passa vingt ans alors avant qn’on songeai à 
le reconstruire. Au bout de ce temps, Androuet du Cerceau 
commença à le rehfttir en pierre, il le borda de niaisoris et, 
du côté do la ville, lui fit deux entrées monuuientales que, plus 
tard, Simon Cuillain décora de figures eu romle bosse placées 
sur des tables rie marbre et représentant Louis Xlil, Anne d’.Au- 
ti'iche et I.ouis XIV enfant. L'œuvre de dti Cerceau avait été 
achevée m 1047; un firemier coup de jtioclie fit di'parailre les 
maisons sous Louis .V\ 1. Le reste tomita en 1839 pour faire 


(t) Aiimi (|ue lit! nos juurs, ce marché aux ukeavx nu luiiail ijuc Ic;» 
et jours fériés* 
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place à un nouvel ouvrage légèrement reporté vers l’est et dont 
do r.a Galisscrie, Féline-Roman y et Vaiulrey, ingénieurs, diri¬ 
gèrent la r-onslructiüu. 

I^our suivre l’ordre clironologique, il faut maintenant rap¬ 
peler lc 7 >onf «ua.'il/t'UUim qui, Uàti au coinmenceuieut du trei¬ 
zième sièele, fut emporté par l’eau en ioOii et ne laissa guère 
auK Farisiftus que le souvenir îles éclaboussures projeté«*s par les 
roues de ses mou lins. G’esL à cet ouvrage que succéda le pont 
Marchand (nom de sou constructeur) qui brûla eu 1021, en 
même temps ({ne le pont au Cliange, et qui était bordé de mai¬ 
sons (Faspect et de dimensions identiques, toutes peintes à 
riiuile, et se distinguant les unes des antres par l’oiseau (|ui 
leur servait d’euselgue, particularité qui, plus tard, lit nommer 
ce pont ; pont aux Oüeaux, 

Le pont Saint-Michel^ origiuain;ment pont Neuf^ réclame 
maintenant son droit d’aiieienneté. (bivrage en bois, il apparaît 
au treizième siècle, puis Hugues Aulu’iut le lait reconstruire en 
pierre vers 1378; les eau\ Femportent trente ans plus tard; on 
lu revoit assis sur quatre arclies et bordé de constructions en 1017. 
Ses maisons furent démolies sur nn ordriî de Xapoléon daté du 
camp de J ilsitt, 7 juillet 1807. Kii 1837, le pont fut entièrement 
reconsli’uit par de La Galissei ie et Vaudrey. Sa largeur a été 
jiortée de 23 à 30 mètres ; il repose sur trois arches d’une 
liülle courbure ( t). 

Au commencement du quinzième siècle, mi voyait sur la Seine, 
vis-?i‘vis la rue Saint-Martin actuelle, un travail probablement 
fort nidiuieulaire qui servait tant bien que mal à passer l’eau, 
et qu’oii apjielait la planche Mihrai on les planches Mibt'ai^ 
Le 31 mai ltl3, à 10 heures du matin, Clinrlcs VI enfonça en 
cel endroit ie premier pieu d’un iiouvtd ouvrage, les ducs de 
Guveniie, de Rerri, le sire de la Trémoille frappèrent tour à tour 
de la /ri<? sur ce [ueu, et le pont dont il était l’amorce reçut le 
nom de pont Notre-Uanxc. La construction dura sept ans, mais 
l’cnivre aclievée émerveilla les Parisiens, Au dire d’un vieil 
auteur i2), il avait 3o4 pieds dr^ longueur et HO de largeur. 
Trente Inmtcs maisons uniformément ordonnées s’aliirnaient sur 

( l i C’esl fin 11-21 rjiifi t‘tï l'Oiit prit io inun qu'ii ]tarle, en raison de la pro\i- 
de la ehapi'lle Saiul*M "‘fiel 'l'ii, di.'|>v»is le temps dé Uhilipjje te Bel,filail 
reufcniiéii dans reneciuU* du l’atais. 

ii) Hubert Gnguin, Compêmlium de gestis l'i aneorum. 
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chacun de ses côtés, (f Lorsqu’on s’y promenait, dit flaj^uin, on ne 
voyait point la rivière, on se croyait sur terre et au milieu d’une 
foire, par le ^rrand nonilu'e et. la variété des marrhandises qu'on 
V vovait étalées. » 

I » 

Fiien que supportés par dix-sept travées de pièces de bois, com¬ 
posées chacune de trente madriers ayant plus de 2 pieds d’épais¬ 
seur, le pont et ses soixante maisons s’érroulèrent le 2d octo¬ 
bre 1499. On assure que le prévôt des marcliands et les éciieviiis 
avaient négliçé de faire exécuter les travaux d’entretien que 
nécessitait l'état de la charpente. Heconnus couj)aliles, ces maîçis- 
truls furent cotulaïunés ft de fortes amendes et moururent tous 
eu prison. 

En lüOT, un nouvel ouvrage en pierre, reposant sur six arches 
et portant soixante-dix maisons, remplaçait le pont écroulé ; 
c’élait l’œuvre fort bien conçue d’un cordelier nommé Gio¬ 
vanni Giocondo. C’est sur le pont i\otrc-Üame que rinfanteric 
ecclésiastique de la Ligue fut passée en revue par le légat le 
3 juin lo90, solennité au cours de laquelle quelques-uns de 
ces soldats improvisés tirèrent des coups de mousquet, sans songer 
que leurs armes étaient chargées, et tuèrent un aumônier du 
légat. Ceiui-ci se hâta de donner sa l>énédiclion et se retira. 

En 1070 el 1671, on instathi au milieu du pont, du côté d’aval, 
une pouipe élévatoire dont Danitd -lolly et Jacques Deinanct'. 
fournircut le mécanisme et (jui alimenta neuf fontaines dans 
Paris. Les maisons qui bordaient le [ïonl, condamnées à dispa¬ 
raître par un arrêt du 22 avril 1769, furent démolies en 1780. 
Sous la liévülution, le pont, débaptisé, s'appela jjont de la 
liaison. 

Au cours de l’année 1863, Micbal, de. La Galisseric et Darcel 
furent chargés de sa réfection complète et s'acquittèrent de leur 
mission à la satisfaction générale; la pompe disparut, le vieux 
pont, rajeuni et consolidé, devint un des plus beaux de Paris. 

Nous arrivons au plus populaire de tous nus ponts : le Puni- 
Neuf, ileiH'i 111 en posa la première pierre le 31 niai 1.378. 
Andi'oiiet du l'.ercciiu en commença la con.'itrnclinn, mais les tra¬ 
vaux, interrompus pendant les Iroubles de la Ligue, ne furent 
repris que sous Henri IV, dirigés alors par .Marcliant et Métézéau ; 
ils furent terminés en 1604. 

I.e Pont-Neuf devint la promenade h la mode. Hateleurs, esca¬ 
moteurs, marchands d'orviétan, comédiens ambulants, inaître 
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Gonin, Désidéria-Descombes, Brioché, Mondor et Taborin s’j 
établirent en permanence. 

Ce fut là pendant tout le dix-septi^me siècle une sorte de foire 
joyeuse, mai'! le tableau a ses ombres; les rixes étaient fré¬ 
quentes, les batailles à coups de poing alternaient avec les duels 
il l’épée, et tandis que les bouffons chantaient ces refrains qui 
ont gardé le surnom de ponU-neufs, les filous exploraient ga¬ 
lamment les (lOches des auditeurs. 

A l'entrée nord du pont, à droite, la Samaritaine, son lior- 
loge n carillon, sou joli groupe de figures en bronze doré 
furent, pendant deu.x cent dix ans, do 16(i3 à 1813, une des 
curiosités de Fhiris. 

I.es vingt petites boutiques qui remplissaient les demi-lunes, 
et qui sont disparues maiutenaut, avaient été bâties en tTTo sur 
les dessins de Soufflot. Quant aux iiiascarons que vous voyez au- 
dessous de la corniche, de. chaque côté du pont, ils avaient été 
sculptés par Germain Pilon. En 1855, quand de l.a Galisserio 
il procédé à une réfection du pont, il les a fait fidèlement 
recopier. 

l.es preniÜTes années du dix-septième siècle ont vu construire 
encore les Marie et de la Tournelle. I.e premier porte le 

nom du créateur de file Saint-Louis; il a commencé les travaux 
et Confesse les a terminés on 1628. Los deux deriiicre>i arches 
avaient été emportées parles eaux en 1658; elles furent recon¬ 
struites li’abord en boi> et rétablies eu pierre dix ans [dus tard, 
par un entrepreneur uoiiimé 'fliéveiiot. 

I.e pont de la Tournelle, égalenienl bâti p;ir Marie et en bois 
tout d’abord, a été refait en pierre en 1654 et réparé et élargi 
en 1847 par de La Galisserio. 

Le pont au Double^ ainsi nommé parce qu’on payait un double 
pour le traverser, remonte à 1634; assis sur deux arclics à son 
or igine, il fut reinaiiié eu 1848 [lar de l.a tialisserie et n’eut plus 
(ju'une arche cousiriiite en uieuüère et en ciment. Bernard et 
La\, ingénieurs, en ont fait un pont métallique d’une seule 
arche. 

Le Voni~Royal, qui réunit la nie des'fuiieries et la rue du Bac 
et d'où l'on jouit d’une vue inagnitique, remplace un pont de 
bois bâti on 1632, omporté en 1684, et qu'on apjiela d'abord 
pont Barbier, du nom de sou créateur, ensuite pont Sainte-Anne, 
en riionneur d’Anne d’Autriche, pont des Tuileries, vu sa posi- 
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tion, et enfin pont liouge, à cause de sa couleur. La construction 
du pont iicUicl a ^‘té connuencéo le 2;i octobre 1085, sur les des¬ 
sins de Jules Ilardouiii Man^art ; (iafu’iel, qui dii iguait les tra¬ 
vaux, s’adjoignit le IVère Lrauçois Hotnaiii, qui einijloya ici pour 
la première fois la inacliine à draguer, il repose sur cinq arches 
et a été terminé en 1680. 

Un siècle entier se passe mainteiiaiit sans que de nouvelles 
communications soient établies entre les deux rives. En 1787 , 
ringénieiir Eeri’onnet commença la consU uctiou du pont de la 
Concorde^ qui s'appela d'abord pont Louis XVI et plus tard pont 
de la Révolution^ et la tormina en ( 790 . Napoléon, en 1810 , le 
lit smrhargor de statues de généraux morts au chuuip d’iionneur. 
Cette décoration alourdissante a été enlevée en 1857 . Les statues 
ont été transportées à Versailles. 

Nous allons entrer maintenant dans le dix-nenvième siècle et 
les ponts vont se multiplier rapidement. 

Voici tl’aboi'd, assis sur neuf arches de fonte, accessible aux 
piétons seulement, \e. pont des Arls^ bâti par de üssarten 1802, 
lt‘ pont dé Austerlitz, pont du Jardin du roi sous la Iteslauration, 
ouvert aux piétons le 1“^ juin 1800, aux voitures le 5 mars de 
l’année suivante. Bernard de Beaupré en a fourni les dessins, 
Lamandé en a dirigé la eonslruction. Le fer employé pour ses 
arches a été remplacé par la pierre en 1854; de 1884 à 1886, il 
a été notaldement élargi par Bernard et Lax. 

C'est encore Lu mandé qui a conduit, tie 1809 à 1813, les tra¬ 
vaux de construction du pont d'Iénu que les Brnssiens, en I81i, 
eurent un moment riutentiun de faire sauter. Ses piles sont 
ornées d’aîgles aux ailes éployées et ses extrémités de groupes 
équestres signés Devaulx, Eeuchères, Dauinas et Préatilt. 

Sous la Hestauration, les ponts suspendus apparaissent ; le, pre¬ 
mier qui fut élatdi est le pont des Invalides. Navier lu constniisit 
en 1826; sa solidité fut reconnue douteuse, Bayard et Vergés le 
remplacèrent dès l’année suivante par un ouvrage qui, en 1855, 
fit place au pont actuel; celui-ci a é(é constimit par Miclial, 
de l.a Ca|î>sprie et l>ar(>fd ; le- figures de Victoire (pii ornent >us 
laces ont été sculptées par Vilain et par Lié boit. 

Bendatit les règnes de Charles X et de Loiiis-lMirltppe, d’autres 
ponts suspendus furent construits, mais ils sont ou ilis[)artis ou 
remplacés par des ouvrages nouveaux. Tels sont, parmi les pre¬ 
miers, les passerelles de Consiantine et de Ramiel te \ parmi les 



DIXIÈME JOURNÉE. 


'21b 


autres, les ponts d*Arcole, Louis-Philippe, Sainl-Louis et de 
Bercy. Le pont d’Arcole fut reconstruit eu I8b4, les autres 
en 1862 et 1864. 

En 1827 et 1828 apparaissent, à l’ouest, lo pont de Grenelle; 
à l'est, celui de l’Archevêché. Ce dernier, solide sur ses trois 
arclies, n’a subi ni cliaii^einent ni réfection; A celui de Grenelle, 
on a sub.xtitué, en 1877, six arches en fonte aux arches eu ciiar- 
pente qui le supportaient originairement. Au niiliou de son par¬ 
cours, sur un terre-plein formé par l’ile des Cygnes, on a placé 
un modèle de la Liberté éclairant le monde, du sculpteur 
Harthoidi. 

Le pont des Saints-Peres est le dernier de roux qui furent 
édifiés sous Louis-Eliilippe ; il a été construit par Polonceau 
en I8d4. Les figures assises à ses exlréiiiités sont de I^etitot; 
elles représentent, sur ia rive droite, l'Abondance et VJndastrie; 
sur la rive gauche, la Ville de Paris et (a l^eine. 

Au dernier Empire, on doit, outre les travaux de réfection et 
d’einhellisseinent que nous avons signalés, la création des ponts 
National, de l'Alma et de Solférino. 

Le ]ireinier, construit en 18.V2, porta d’altord le nom de pont 
Napoléon \ cN'st un beau travail en [tlcrre exécuté sons la direc¬ 
tion de Couche et de Petit. Il remplit, à Uost de Paris, le rôle 
que le viaduc d'A ulenil à l’ouest. IMétons et voitures circu¬ 
lent sur une moitié de sa largeur; le Clicmin de fer de Ceinture 
pas.se sur Eau Ire. 

l.e pont de CA (ma date de 1856 ; il est l’œuvre des inséparables 
Mirhal, de l.a Galisserie et DaveeL H re[iose sur trois arches et 
ses piles sont ornées de grande.s statues en pierre de fui t belle 
et fort inaifiale allure : un Grenadier et un /.oiinve, par Diébolt; 
un Chasseur à pied et un Artilleur, par A. Arnaud. 

Le pont de Solférino, ronstruit par ib* La Galisserk' et Sava¬ 
rin, a été livré à la circulation en l8aVt et semble élevé à la 
gloire de rarmée qui a fait la canq>agiie d’Itrdie; sur les dés 
ornant sa corniche, on a gravé les noms des victoires qu’elle a 


r 





Les année.'j qui se sont écoulées depuis 1870 ont lioté Paris du 
beau pont de Salhj, conslruit eiiire |87i et 1876; du pont mé- 
tallifiae de Passy, construit par Muet et Marthet, et livré à la 
cirrulatinn en 1878 ; du pont de 7'olbiac, counnencé eu 1879, 
terminé eu 1884, et dû aux ingénieurs (îernard cl Pérouse ; du 
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magnifique pont Mirabeau^ achevé en 1897, et enfin du pont. 
Alexandre III, ainsi nommé en exécution d’un dcjciet du 3 oc¬ 
tobre 1800 et dont le tzar Nicolas II a posé la première pierre 
le 7 du même mois. 


Le pont Alexandre III, un des plus beaux et des plus heureu¬ 
sement situés de Paris, a été construit par les ingénif*iir.s Résal 
et Alby, d’après les projets élaborés par MM. Cassien-llcmard et 
(jaston Cousin ; son tablier, large de 40 mètres, repose sur une 
seule arche appuyée sur des massifs de granit et de pierre et com¬ 
posée de. quinze voussoirs en acier moulé fournis par le Creusot. 
Le pont est décoré à chacune de ses extrémités de pylénes formés 
par quatre colonnes d’ordre ionique supportant des groupes en 
bronze doré symbolisant, sous la figure d'un cheval ailé conduit 
par un héraut, les renommées des arts, des sciences, du com¬ 
merce et de l’iudustrie, œuvres de MM, Granet, Steiner et Fré- 
miet. Les femmes assises sur les socles personnifient, sur la rive 
droite, la France du moyen âge et la France moderne, sculptées, 
l’une par M. Lenoir, l’autre par M. .Michel; sur la rive gauche, 
la France de la renaissance et celle de Louis XIV. M. Goutan a 
signé la première de ces figures, M. Marqueste la seconde. Quatre 
beaux lions, conduits par des enfants, complètent la décoration 
aux enti'ées du pont; sur sa balustrade eu bronze et cuivre ornée 
de guirlandes et de moulures, se détachent des cariouches dont 
M. Uécipon est l’auteur; ils portent, l’un les armes de la France, 
l’autre, celles de la Russie, 

Ajoutons, pour compléter cet aperçu de l'iiistoire de nos ponts, 
qu’à l’extrémité orientale de l’ile Saint-Louis, une estacade en 
bois a été établie dans le but de briser l’etlort des glaces au mo¬ 
ment des débâcles; au-dessus de cette forêt de charpentes, d’un 
pittoresque aspect, règne une passerelle accessible aux piétons 
seulemenU 
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Quai des Grands-Augiisttiis. — Eglises Sainf-Sétfcrin, Saint-Julicn- 
Ic-Pauvre. — F'iace Maubert. — Eglise Saînt-Nicolas-du-Char~ 
donnci, — Boulevard Saint-Germain. — Entrepôt des liquides, — 
Jardin des Plantes, — Manufacture des Gobeiins. — Eglise 
Médard. — Arènes de Lutèce. ~~ Ecole polytechnique, — L}xée 
Henri IV .— ÉgliseSaint-Etienne-du-Moni, -BihliothèqueSainte- 
Geneviève. ^ Panthéon. — École de droit, — Collège Sainte-Barbe, 
— Lycée Louts-lc-Grand. — Sorbonne. — College de France. —* 
Miisee de Ciuny. — Palais des Phennes. 

Esquisses parisiennes. — L'Assistance publique. 


Le quai des Grands-Augustins, peuplé d’éditeurs^ de li¬ 
braires et de marchands de gravures, borde la Seine entre 
le Pont-\euf et le pont Saint-Michel; dans la rue des 


(irands-Augiistins, qui prend naissance au tiers de son par¬ 


cours, vous apercevi'ex encore une ou deux grandes arcades, 
c’est tout ce qui resled'un marché à la volaille qu’on appe¬ 
lait la Vallée. Arrivé à 1 extrémité du quai, nous sommes 


sur la place Saint-Michel, ancienne place du Pont-Saint- 
Micliel, agrandie et régularisée lors de la création du bou¬ 


levard du même nom (185î)}, et décorée d’une fontaine mo¬ 


numentale dite fontaine iiaint-Mirhel, qui, de 18;}8 à 1860, 
fut érigée par Davioud. 

La fontaine Saint-Michel est ornée de quatre colonnes 


corinthiennes en marbre rouge, supportant un entablement 
que décorent les statues en bronze de la Prudenre,, par Barre ; 
de la Force, par rtuillaunie ; de la JuMice et de la Tempérance, 
par Elias Robert et (iuinery. Au-dessus des vasques, une 
vaste niche voûtée en cul-ile-four renferme un rocher en 


pierre, surmonté d’un groupe en bronze représentant Saint 
.Michel terrassant le démon, œuvre de Diiret. Les Dragons ailés, 
qui lancent Peau dans la dernière vasque, sont de Jac¬ 
quemart. 

A quelques pas de la place, à notre gauche, nous trouvons 
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le tronçon de la rue Saint-Séverin, qui se diri£;o vers Pest; 
Taspect de cette voie publique ii'a rien de séduisant; ne 
craignons juis de nous y engaj/er pourtant, car nous y ren¬ 
contrerons l’église Saint-Séverin et son ancien charnier, 
curieux édifices du temps passé classés parmi les monu¬ 
ments historiques. 

Située au milieu des !}ois, oratoire et hnpiistére de Tégliso Saint- 
Julien le l^auvre au lentps do Phildehorl, l’église Saint-Séverin, 
agrandie, était devenue, au onzième siècle, la plus importante paroisse 
de la région méridionale; les ixùnes de Franco, quand elles liahi- 
taient le palais des q’herines, y veuaieiit taire leui's dévolioiis, l.es 
Normands ont passé là, rien ne resbî des euiislructions(irinHtivos,mais 
néanmoins qtHîlqnes parlies de l'édifice rminpiont près de scpleenls 
années d’exîslenee; lels sont le purcluî qui s’uiivi-n sous ia tour, 
les Irois pi’omières lra\’6es de la grande nef et la partie correspcjii- 
danle du Irirtu’iiitn. j.a lotir a été ttouslniiie au i]nalf)rzièm(î sii'cle, 
le cljceui’ et le surplus de l'édilice dalcni des dernières annties tlii 
quinzième; en un avait placé dans l’église le premier jeu 

d'orgues qu’on ail vu h l-^aris. 

L'ingéniosité du rpiiiizième siècle a imprimé son cachet sur l'or- 
nementation de l’horloge, sur les clocheloiis parliciilièreincnl gra¬ 
cieux qui lenninent les conlrcrorls suuteimiit les arcs-houlanls et 
sur les hautes l'enétres de la nef encore uruées, pour la j)luj>arl, 
de veriùcros du niéme temps, mais i-esluurécs de façon peu satis¬ 
faisante. Li* portail, simple baie en ogive non ornée jadis, a été 
enrichi, en de celui d’nnn église Saint-Pierre aux Bœufs, 

paroisse des bouchers de la Filé, dite Sainl-Foix, alors démolie. 


I. intérieur est divisé en cinq nefs aboutissant à un chœur 
polygonal, encadré par les cinq travées de l’abside. 

l.a décoration est riche, et les grands noms fréquents au- 
dessous des œuvres qui la composent. Nous voyons, dans 
le bas ci’ité gauche, plusieurs peintures murales exécutées 
en 1861 par le peintre Alottez, décorateur do Suint-tJerinain- 
l’Auxerrois, et reproduisant les grandes lignes de la vie 
de saint François de Sales; d’autres peintures de Jobbé- 
Duval datent de 18o4 et sont consacrées à la glorification 
de saint Fliarles. tiéréme, à la môme époque — est-ce un 
choix ou l’ell'et du hasard? — a décoré la chapelle Saînt- 
Jéiome de deux grandes compositions; lleini a décoré la 
chapelle de la Vierge ; Siguol, celle de Saint-Joseph ; 



ONZIÈME JOURNÉE 




SchnetT:, celle de Saint-André ; liiennoury, celle de Saint- 
Panl ; Flandrin, le peintre des fresques de Saint-Vincent 
de Paul et de Saint-(ierniain des Prés, reparaît, dans la 
chapelle de Saint-Jean; avec sa grande science d’arrange¬ 
ment et son profond sentiment religieux, il nous montre 
saint Jean prêchant dans le désert et le baptême de Jésus. 

Le cloître, construit au quinzième siècle, est, après celui 
des HiUeltes, le seul monument de ce genre (|ui reste à 
Paris. 

Au chevet de l’église, nous nous trouvons dans la me 
Saint-Jacques, une des plus vieilles voies parisiennes; c’est 
ici un étroit hoyau, mais elle monte vers le midi s’élar¬ 
gissant, s’éclaircissant, s'illuminant des blancheurs de coii- 
strucUons nouvelles que nous verrons tout a l'heure. Ici, 
iiotis la traversons seulement et, à peine entré dans la 
rue Lalande, nous trouvons, à gauche, la petite et étroite 
rue Sainl-Julien-le-Pauvrc, assez triste aujourd’hui, mais 
aristocratiquement luibilée jadis, si nous en jugeons par la 
haute allui e d'une de ses maisons, et ceriaiiiement très fré- 
quenlée quand l'église Saint-Julien le Pauvre était le lieu 
de rassemblement des confréries de Xolre-Darne des Vertus, 
des couvreurs, des fondeurs et des marchands papetiers. 


]..a fondation iln l'église Sainl-.lnlîcn le Pauvre reinonle aux pre- 
inier.s lenijis de la niouarcliîe, mais il est eerlain qu'elle a dû être 
l'cnoii^li’iiite plusieurs fois. L'cdificc actuel date, pour Pinléi’îeiir, de 
ta sceoiide jjai iH* dn douzième siècle et, pour le portail, du siècle 
suivant. La tour a été démolie en IGTü, ainsi qu’une chapelle Sainl- 
lîlaîse qui atlenail à Péglise et où tes rhai'pentiers et les maçons 
iaisaienî leurs dévuüous. Cette construction est si bien ••nmpi-îse 
qu’elle paraît grande, malgré se.s modestes proportions, l.c chœur 
et les absides en sont les plus curieuses parties et rormenl. avec 
leurs colonnes élégantes, leurs chapiteaux reuillagcs, leui's voûtes 
aux elefs sriilptées. aux nervures doriques, un précieux et très pur 
spécimen de l'aH arrhilectural du douzième stèele. 

Convertie en magasin à set soiia la itévolulion, ehapelle de 
i’Hùlcl-iHeii de tîsoîi à ihiT-S, sauvée de la destnicUon par son clas¬ 
sement au nonibiv des inuiiumenls liisturiqiic.s, la petite églis(‘ est, 
depuis le mars ISSSI, airoctée an culte cullioliqun grec. 

I hi a li'aiisporté à Saiiil-Julicn la statue de Jfonihyo7i^ uiiivre de 
Bosiu, qui décorait le porche de Pancien IJôlel-Üieu. 


22Î0 


UNE VISITE A PARIS. 


Si nous suivons pendant quelques instants la rue de la 
Bûclierie attristée parles batiments ruinés des anciennes an¬ 
nexes de rilôtel-nîeu, nous ne tarderons pas à voir, à l’angle 
de la rue de l’Ilôtel-Colbert, une rotonde surmontée d’un 
dôme soutenu par des colonnes d’ordre dorique. 

Pénétrons dans la cour voisine de cetie construction, nous en 
verrons l’ancienne entrée ornée d’nn fronton et d'inscriptions. Nous 
süinnies devant l’École de médecine du seizième siècle. Dans l'ain- 
phithéâtre, alors établi sous le dôme, Guy Patin tit, dit-on, la pre- 
mièi-e opération de la pierre. 

La rue de l’Ilôtel-Colbert nous conduit à la rue Monge, 
et celle-ci à la place .Manbert; un marché, le marché des 
Carmes, construit en 1813, en occupe le fond. La statue 
d'Étienne Dolet s’élève à l’endroit où son bûcher se dressa, 
en 1346; c’est une œuvre bien conçue et fort décorative de 

f * 

l’architecte Blondel et du sculpteur Guillaume. 

Près de là, au point de rencontre des rues Monge et 
Saint-Victor, accessible par une sorte de couloir glissant 
entre des bâtisses séniles, nous voyons encore un monu¬ 
ment historique, Péglise Saint-Nicolas du Chardonnet. 

Une éijlise exislail là depuis le milieu du treizième siècle; mais, 
au temps de Louis XIV, elle était devenue insuffisante et, de plus, 
menaçait ruine. Un de ses paroissiens, le peintre Cli. Le Brun, 
fournil, en lOSn, les dessins d’un nouvel édifice ((u'on grelfa, en 
(juelqiie surle, sur la tour de l’ancien qui, elle, avait été édifiée en 
L’œuvre do Le Brun est restée inaclievée. 

Sa pins curieuse partie est le portail qui s’ouvre rue des Bernar¬ 
dins, dont les vautau.x, sculptés d’après les dessins du grand peintre, 
sont d'un agencement fort heureux. 

Eu ‘1802, l'abside a été refaite en façade .sur le boulevard Saint- 
Germain. 


A rinlérieur, dans son ensemble, l’église n’est pas de 
celles qui excitent l’admiration ; elle séduit pointant par 
son incontestable élégance et quelques particularités cu¬ 
rieuses, U’aboid, elle n’est pas orientée; ensuite, on y re¬ 
marque l’emploi de l'ordre composite, un peu maigre, un 
peu sec, mais relevé par les bandeaux sculptés de la voûte 
et les panneaux décorés de médaillons qui fout saillie au- 
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dessus des arcades; ou y remarque encore la chaire et la 
boiserie des orgues, fort belles menuiseries du dix-huitième 
siècle. 

L’oriiemeiitation picturale et sculpturale est composée 
d’œuvres de belle qualité. 

Dans la chapelle Sainte-Catherine, à côté d’un porti'ait 
de la sainte que Clément de Ris attribue à Louis Le Lorrain, 
vous verrez un Baptême du Christ, de Restout ; dans celle de 
Saint-Vincent de Paul, un Bon Samajdtain, de Jollain, qui 
valut au peintre sa réception à PAcadéniie, en l‘*3; dans 
celle des Fonts, un Baptême de Jésus, sigiîé Corot ; dans le 
transept gauche, Jésus resswsci{fnî< la ////c de Jffhaqde Viguaud, 
œuvre remarquée au Salon de 1810 ; dans le transept droit, 
un Bepos en Efpjptc, de Lagrenée ; la Manne, de N, Coypel, 
datée 1713; dans la chapelle de Saint-Charles-RoiTomée, le 
buste de Le Rrun, son monument funéraire et celui de sa 
mère, œuvres de Coysevox ; dans la chapelle de la Vierge, 
plusieiu's toiles de Cosse; dans la chapelle des Catéchismes, 
un ISaini en prière, de Restout, et des liguios attribuées à 
Le Hriin. 

Le boulevard Saint-Germain, ouvert eu cette partie vers 
1833, va nous conduire au quai Saint-Bernard, que bordent 
PEiitrepôt des liquides et le Jartlin des plantes. 

L'Entrepôt des liquides — nous lui donnons son nom 
ofticiel — créé par iNapoléon en remplacement d'une 
halle au.x vins construite sous Louis XIV, occupe une grande 
partie du territoire que couvraient les haliments el les 
jardins de la.célèbre abbaye do Saint-Victor. 

De lai’î^es mes droites et porlanl les île nos jirands crus 

séparent ses vastes niiuîasins. A l'oiubre de ses maiTonniers et de 
ses acacias si* groupent pitloresquonu'iit les ininns''ules Ijuj'cau.v des 
inarcliainis; quatre personnes ne tiendraient à l'aise dans ces bara¬ 
ques diversement poînles, coUîées de toits pointus d‘où jaillissent 
de maigres tuyaux de poMe. Il s'y traite des millions d'an'aires. 

Le Jardin des plantes, originairement Jardin du roi, a été 
fondé eu 1030 par Cuy de La Rrosse; mais à Riitfon revient 
riionneur d’avoir créé à peu près tout ce qui en constitue 
l’attrait pour le public et rintérét pour les savants. Labora- 
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toires,grand amphithéâtre, galeries d’histoire naturelle, etc., 
tout cela est dû à son initiative ; mais tout cela, il faut le 
dire, a été agrandi, embelli, enrichi par les hommes émi¬ 
nents qui ont, tour à tour, présidé aux destinées du Mu¬ 
séum. 

Vous pouvez ici passeragréablement quelques heures. Nous 
ne vous parlerons pas longuement du jardin, vous l’avez 
sous les yeux; à peine y serez-vous entré, vous reconnaîtrez 
que les séductions et les charmes s’y renouvellent à chaque 
pas : la ménagerie, l’oisellerie, la rotonde des herbivores, 
la fosse aux ours, les cages des reptiles et celle des singes, 
l’orangerie, les parterres fleuris, les bassins où vivent les 
plantes a([uatiques, les serres pleines de fleurs, le pitto¬ 
resque laliyrinllie et son cèdre du Liban, tout cela vous 
arrêtera tour à tour, mais sans satisfaire entièrement votre 
curiosité, car il y a là plusieurs bâtiments et vous désirerez, 
à coup sur, en franciiir les portes. 

Le bâtiment du Muséum, le plus récemment éditié (on 
doit sa construclion à l’arcliitecte IJuLert) est situé à gauclie 
de biplace Walhubert, en bordure de la rue lïufîon. 11 a 
été inaimuré le 25 mai 1898, et contient un amphithéâtre 
admirablement compris aux points de vue de la démonstra¬ 
tion pour le professeur, de la commodité pour les auditeurs. 
Là aussi sont classées dans de claires et siiacieuses galeries, 
en un ordre méthodique qui rend les études et les comparai¬ 
sons faciles, les collections de ])aléontologie et d’analotnie 
comparées, depuis les plus inlîmes ancêtres de riiomrne Jus¬ 
qu’aux spécimens de toutes les races actuellement connues. 

Sur le même cèté, au sud de la grande allée de tilleuls, 
un long bâtiment renl’eiane les galeries de géologie, de bo¬ 
tanique, de minéralogie et la bibliothèque. Lormant point 
de vue pour la grande allée, un édifice construit en 1888, 
sur les plans de Iules .André, contient les galeries de zoo¬ 
logie. Vous y pénétrerez après avoir gravi le perron de l’un 
des coquets pavillons qui encadrent le corps de logis cen¬ 
tral; vous ne manquerez pas de remarquer la belle ordon¬ 
nance de ce dernier, ses onze larges fenêtres, ses colonnes 
corinthiennes, ses médaillons de grands naturalistes, sa 
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belle statue de la Science, et vous constaterez que l’habile 
architecte a édifié un palais digne des trésors qu’il ren¬ 
ferme. 

A l’intérieur, vous verrez d’abord un grand hall long de 
îi5 mètres, large de 20, bordé, à rez-de-chaussée, de galeries 
latérales qui se répètent deux fois dans la hauteur. Dans 
cette pièce immense, inondée d’une lumière franche tom¬ 
bant de sa toiture vitrée, sont groupés, d’une façon à la fois 
savante et pittoresque, les grands animaux de la création : 
éléphants gigantesques, êtres puissants et doux; girafes aux 
longs cous; hippopotames aux gueules immenses; rhino¬ 
céros aux cornes menaçantes ; squelettes de cétacés, dans 
l’intérieur desquels une famille humaine pourrait dresser 
sa tente; et tout autour, contraste charmant, une foule 
d’etres gracieux et légei’s ; antilopes, chamois, gazelles, etc. 
Les reptiles, les poissons, les singes, les ruminants, sont 
rangés dans les galeries latérales ; les oiseaux et la coilec- 
lion curieuse des nids qu’ils se constraiseiil, quelques rep- 
tiles encore et des coquillages occupent la galerie du pre¬ 
mier étage; dans celle du second sont groupés les papillons 
et les insectes, et près de ceux-ci, comme l’œuvre à cété 
de l’ouvrier, une exposition très intéressante des ravages 
qu’ils exercent sur les végétaux. Visitez aussi les galeries 
de géologie, on vous verrez la plus complète collection con¬ 
nue des terrains composant l’écorce du globe terrestre; les 
galeries de botanique, dont les herbiers conliennenl plus 
de 300 000 écliantilions; les bocaux des fruits et des Oeurs 
conservés dans l’alcool, et dans les vitrines, une suite de 
reproductions en cire de toutes les variétés de champi¬ 
gnons. Passez, enlin, dans les galeries de minéralogie ; 
elles sont inüiiimeiit riches eu échantillons de pierres^ de 
cristaux et de minéraux. 

Saluons, à l’angle de la rue Linné, la fontaine Cuvier, 
gracieux édicule érigé en 1840 sur l’emplaceraenL d’une 
fontaine Saint-Victor, qui datait de 1C87. Vigoureux aîné 
en a fourni le plan; la principale décoration sculpturale, 
un groupe symbolisant rtUMoire naturelle, est de Feuchères. 

Par la rue Geolïroy-Saiiit-Hilaire, nous gagnons le boule- 
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vard Saint-Marcel^ qui nous conduit à l’avenue des fiobe- 
lins ; c’est une partie de la vieille rue Mouffetard^ modifiée 
et embellie sous le dernier Empire; nous la montons pen¬ 
dant quelques instants et nous nous trouvons devant la 
célèbre Manufacture des Gobelins, une des gloires de Paris^ 
une des grandes illustrations de Part français. 


l-.es Gobe lin furent des teinturiers originaires de Reims, qui, au 
milieu du quinzième siècle, s’établirent en ce lieu et y prospérèrent 
pendant deux cenls ans;c’est donc tout à fait par hasard que leur 
nom tlésigne la manufacture de lapis qui nous occupe. La création de 
celle-ci est due à Colbert et remonte à Pan llif)7. Elle eut pour litre 
officiel, é l’origine : Ma7iuf'actu>'€ des meubles de la coneomw. Le 
Brun, sou premier directeur, s’entoura de coMaboraleurs habiles et 
d’élèves intelligents : Blin de Fontenay, Baptiste .Mounoyer, \'an der 
Meulen, Francart, Anguier, lui apportèrent leur concours dévoué; 
et, dès les premiers temps de son existence, la manufacture put — 
CO qui n'était pas toujours chose facile — répondre dignement à 
toutes les fantaisies luxueuses du grand roi. 

Mignard, qui succéda à Le Brun, fonda, aux Gobelins, une école 
de dessin, annexe indispensable pour parfaire Péducation artistique 
de ses ouvincrs. Sous la Régence et sou.s I^ouis XV’, les pi-oductions 
gracieuses succédèrent à celles toujours solennelles que Louis XIV 
exigeait. Reslonl, Naloii’e, (.larle V’an Loo, de Troy, devinrent les 
l’oiiriiissours des nouveaux modèles; Odry, puis Boucher, prirent 
possession du cabinet directorial; Quemiset, placé à la léte de l’ate¬ 
lier de teinture, consacra son expérience h Paugmenlalion du nombre 
des couleurs, à la variété des nuances, et créa cette riche palette 
qui peut reproduire les ions les plus chauds, aussi bien que les déli¬ 
cates demi-teintes et les fondus les plus vaporeux. Michel Che- 
vreul, qui dirigea te même atelier en ce siècle, en a encore per- 
fecüonné les travaux et augmenté les ressources, à ce point ((u’oii 
possède maintenant vingt-quatre tons pour chaque teiîite. 


En parcourant les ateliers dont la visite est permise, vous 
vous rendrez facilement compte des procédés de fabrica¬ 
tion, des diflicultés qu’elle présente, aussi bien que de l’at¬ 
tention et de la patience qu’elle exige, et vous reconnaîtrez 
que les ouvriers de la inarmfacture sont de véritables ar¬ 
tistes. Après avoir vu le travail s’exécuter lentement et point 
à point, si vous voulez le voir complet, vous passerez dans 
les salles du Musée où l’on conserve une foule d’œuvres 
magniUques, parmi lesquelles on vous en montrera dont 
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les cartons et les modèles ont été empruntés à tous les 
grands peintres français et étrangers ; llaplmél(/es Ac/cs des 
apôtres), Le Corrège {ta Madone de saint Jérôme ), puis, des 
compositions de Le Brun, de \'an der Meulen, de Higaud, 
de Lesueur, de Simon Vouet, d’Audran,de Boucher, de Des- 
]>orles, sans oublier de curieux spécimens de (apisseries 
ilamandes, égyptiennes, persanes, allemandes, belges, etc. 

Bedescendaiit vers le centre, nous ne tardons pas à nous 
trouver devant l’église Saint-Médard, dont le voisinage d’un 
petit square égaye un peu la modeste apparence. 


Sainl-Médfird fut, pendant longtemps, In plus pauvre église de 
Paris; mais comme Ions les momiineids, on pourrait pres^pie dire 
comiiie lonles les juaisons de la gi'aiule ville, elh^ a ses ]>ages dans 
son ln.sloire. Dabord, elle revendique une liante auliqnttc. Sinqile 
chapelle au liouzième siècle, elle dépendait de l'abbayc de Sainte- 
Cicneviève et dessej’vit |iendant longlemps le petit village de Sainl- 
Mard ou Saint-Médard, groupé autour d’elle, et qui u’acquit une 
rerlaine importanre ([ti'au seizième siècle. A eetle époque, le ^1 dé- 
(‘eiidire catholiques et proleslanls se livrèronl son.s .se.s murs 

une halaille acharnée; l’église, assiégée, dut être fort endommagée, 
car elle fut ensuite réparée et agrandie. IVantres travaux y furent 
exécutés à diverses époques; aussi son architecture, originairement 
ogivale, présente-t-elle de regrettables disparates. C'est dans le 
cimetière de celte église qu’eurent lien en ITi.'i, sur la tonibe du 
diacre Paris, les scènes grotesques des convulsionnaires, l.e Quh}- 
tilien />v/«frt<.N',rHi\ ier Palm, fut enterré <à Saint-Médartl.en 16-S.i lel 
les restes de l^iciu'c .Virole, le moraliste janséniste, le professeur 
de ilacine, y furent déposés en IGpr*. 


Tournons derrière l’église, descendons la rue Monge et, 
par les rues I.acépède et de Navarre, nous arriverons aux 
Arènes de Lutèce. 


(Pe.sl un amphithéâtre gaüo-romain don! nous ne voyons que la 
moitié, le reste clanl enfoui sous des constructions apparlenaid h la 
Compagnie des Omnibus; les temps modernes ont recouvert ces 
ruines réparées — tro|) réparées, selon nous — de verdoyantes plan¬ 
tations ([ui frémissent sur la tète des promeneurs aux endroits d’où 
l’on voyait jouer !(!S coitiédietis (ui lutter les gladiateurs et les 
fauves. 


Dirigeons-nous vers l'est par la rue Bollin, puis vers le 
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nord par la rue du Cardinal-Lemoine, attei^^nons la rue 
üescartes par la rue Clovis, et nous serons devant l’École 
polytechnique. 

Ceüü inslilulioii csl la plus populaire, hi plus ainièe ües grandes 
écoles (le Caris; elle esl fille de la RévoluEîon, ayant été créée en 
179i. Sa slndiense jeunesse, pépinière d’oniciers et d'ingénieurs 
civils (d militaires, s’esl toujours inonlréc vaillante aux luînres de 
crises; clic a combaltn, on 1815 el en 1 s7i), contre l’éli'anger; elle 
s’est jointe au peuple en I.s3fl et en 1H48, pour lutter contre iepou- 
voir an nom de la lil)erlé, 

G’esl en ISO't (pie les élèves rurent conlrainls de demeurer à 
rinstilulion et que celle-ci s’insUllu dans les bàliinents (bien mo¬ 
difiés et considérablement agrandis depuis) de i’ancicn culU'îge de 
Navarre. 


La décoration de son entrée est ornée de bas-reliefs allé¬ 
goriques et aussi de médaillons qui représentent les pre¬ 
miers professeurs de l’École : Monge, Laplace, Lagrange, 
Flertliollet, Fourcroy. C’était là, vous le voyez, un groupe 
bien formé pour la création d’une œuvre viable. 

Parmi les agrandissements inodeiiies, il convient de faire 
remarquer le grand bâtiment érigé en ISlîi, qui domine le 
squai e Monge et dont rarchilecte Henry a dirigé la con¬ 
struction, et la nouvelle façade de la rue du Cardinal-Le¬ 
moine, élevée en 1880. 

i.e square Monge, créé vers 1808, forme à peu prés un 
triangle sur la place du même nom ; il est orné de la statue 
en bronze de Fmnçois VUlun^ œuvre d'Etcheto, et d’uu Vot- 
taire réduit, d’après Houdon.Sur la place Monge,on a élevé, 
en 1882, une statue à Louis !ilanc\ elle est due au ciseau de 
Delhoinme. 

La rue Clovis longe le flanc méridional de l’église Saint- 
Étienne du Mont et le Üauc sepLeiilrioiial du lycée Henri IV. 

Ce lycée, fondé en 'isij'i, occupe l'emplacement de l’ancienne 
abbîiyo de Sainte-Geneviève; une jolie tour carrée, inlelligemmenl 
restaurée en 1883 par Huprich-Kübei’l, pointe au-dessus de ses murs; 
c'est le seul reste de l’église, démoli*; en 18(t7; romane à la l>ase, 
ses étages supérieurs appartiennent aux <jiiatoi‘ziènie et fjuinzième 
siècles. A rintérieur du lycée, dans la partie qui s'élève en bordure 
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de Jtt nie (lluükle cl qui, jinsqu'eii iNoU, rciiJeriim le? Irésorf* de );t 
biJjliüllu'qiie Saiule-Ueiicviève, on voU encore les i-éfeetoices el les 
cuisines des abbés, consinietioiis (jiii reiiiüiileiil au Leiiips de saiiil 
Louis, el un grand escalier conslniil par le père deCreü, en ITiJl. 

ArnHons-îious devant l’église Saint-Étienne du Mont. 

Une chapelle dépendunl lie l’aJjbayt; île Sainle-Gencviè\fi exis- 
lail rn ce lieiulès l'an l2:iu; en rabbé Philippe de Luzarche 
coimneiica la conslruelion de l église aeluelle; mais les travaux 
niarchèreiit leiilenienl, t>f les aideîs élaien! héiiils depuis KiW (Hiainl, 
le ^ aoiiJ Kitu, la reine Maigiienle, ])r<'iiiière rmiinie de tlimri IV. 
posa la première pierre du portail el donna itmni livres pour son 
édiliealion. 


La façade, vous l’avez sous les yeux, est composée de trois 
parties : entrée,couronnement et pignon. Hieii que les styles 
se superposent, bien que la profusion des détails nuise à la 
grandeur de rensemble, ce dernier reste agréable quand 
même; la tour carrée, accostée de sa tourelle conlenant 
l’escalier, terminée par une balustrade entourant une plate¬ 
forme d où jaillit uii laiiternoii ajouré de seiH baies cin¬ 
trées, est particnlièrenienl gracieuse, 

L’intéi ieur est éclairé par trois rangs de fenêtres à me¬ 
neaux ; la voûte est soutenue par de hautes colonnes, et 
ses nervures se réunissent en clefs pendantes dont la plus 
belle, celle de la ci’oisée, <lécorée do rosaces, de guiilandes, 
<le letes d anges, mesure b mètres el demi de saillie. 

Le bullet d’orgues es! une splendide menuiserie <lu (enips 
de Louis XIV; la chaire, exécutée en lt>40 par Claude Lcs- 
tocart, élève de Jacques Sarrazin, est ricliement ornée de 
ligures sculptées formant un tout qui symbolise le ^férelop- 
poi/icut du m]jsU>m de lu parole de hicu. 

l.iii mei Veilleux jubé, le seul que Paris possède, sépiare la 
nef du chteui , c est une oeuvre de Pierre lliard le père, 
placée ici au conimeucemeiiL du dix-septième siècle. La 
chapelle de Sainte-Geneviève est un lieu de jtèlerinage; on 
y conserve le tombeau de la patronne de Paris, vieux sar¬ 
cophage enfermé dans une chasse on cuivre doré, de stvle 
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L'église renferme plusieurs bons tableaux : te Vmi des 
échevins de /^ari.s (1094), chef-d’œuvre de Largiilière ; une 
Nativité de la Vierge, des frères Le Nain; la Manne, de Phi¬ 
lippe de Champaigue ; l'Eje-voto à sainte Geneviève, de de 
Troy, le Vortraît de saint Vincent de Paul, de Sébastien iiour- 
doii, etc. Citons, parmi les sculptures, un groupe de Foya- 
tier représentant/fl Vierge et l’enfmd Jésus, ai les statues de 
Saint Jeati et de Saint Louis de tionzague, par Chapu. 

L’église, entin, possède de fort beaux vitraux dus à Pi- 
naigrier (fenêtres du chœur); à Claude Henriet (la l^cnte- 
cOte, quatre compartiments, au-dessus de la chapelle Saint- 
François d’Assise); à Eiiguerrand Le Prince (au-dessus de la 
chapelle Saint-Vincent de Paul). 

SainL-Etieiine du Mont, qui fut sous la Uévolution le 
temple de la Piété filiale, a été ensanglanté le 9 janvier I8.’i7, 
par l’assassinat de Me** Sibour, archevêque de Paris. Le 
d janvier est le jour de l’ouverture d’une neuvaine annuelle, 
peiiduiiL la durée de laquelle les environs de l’église de- 
vieiiiieat le siège d’une sorte de petite foire aux objets reli¬ 
gieux, qui ne mamjue ni rie pittoresque ni d’originalité. 

A droite, en sortant de l’église, sur un vaste rectangle 
occupant l’emplacement de l’ancien collège de Müntuigii, 
Labrouste a construit, de 1843 à 1849, riiiiiiieuble occupé 
par la Bibliothèque Sainte-Geneviève, et, à l’angle de la rue 
Valette, la [uaisoii où sont logés les conservateurs. Riche 
aujourd'hui de plus de 200000 volumes, renfermant une 
collection de théologie catholique et protestante sans ri¬ 
vale, la bibliothèque Sainle-Ceneviève, fondée en 1824 par 
le cardinal de La Rochefoucauld, a, nous l’avons dit plus 
haut, quitté en 18o0 l’ancien couvent des génovéfains. 

I.'intérieur de la bibliothèque est uaturellemeiil ici plus 

curieux que le dehors ; le vestibule, de belles proitortions, 

donne accès, d’un cèté, aux salles où sont réunis les livres 

rares; les Aides et les EIzévirs v forment une collection d’un 
■■ 

prix inestimable ; de l’autre, les volumes l icliement reliés, 
les estampes et les manuscrits. Parmi ces derniers, on re¬ 
marque la Cité de Dieu,de saint .Augustin, achevé vers la lin 
du quatorzième siècle et superbe encore de conservation ; 
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un manuscrit de Tite Lîve, ayant appartenu à Charles V ; 
une Bible du quinzième siècle, etc. 

Un monumental escalier conduit à la salle de travail, 
vaste et lumineuse pièce (|ui peut contenir UJO Iravailleurs 
assis. Sur le palier, entre les portes, vous verrez une tapisserie 
des (jobelins,exécutée d’après l{alze,et représentant l'Èlude 
surprise par la iSuit; c’est peut-être une allusion aux usages 
de la bibliotlièque, qui non seulement est ouverte le jour, 
mais encore chaque soir de six à dix heures. 

Faisons un léger détour à gauche, tournons à regret le 
dosa cette belle rue Soufflot et aux frémissements des fron¬ 
daisons du jardin du Luxembourg que nous voyons à son 
extrémité, et nous nous trouverons devant la façade du 

•M 

Panthéon. 

La const rue lion de ce monument, que nul touriste ne manque de 
visiter, a été aulorisée par lettres paleiites données à Versailles au 
mois de mars 1757, et reinplaceinenl ilosUné à .son édificalion bénit 
par l'abbé de Sainte-Geneviève, le i®*’ août de l’année suivante. 
L’édinec devait remplacer réf,dise Sainle-Genevîève qui tombait en 
ruines et, comme elle, être dédiée à la patronne de Paris, 

Süufllol,qui dressa les plans, conduisit les travaux jusqu'à sa mort 
ari’ivée en 1780; Brebion et Bondelet les acbevèrent. L'œuvre était 
terminée en 1794. 

Mais, entre temps, la Bévoliilion avait éclaté ; tes églises, fermées, 
étaient devenues des temples de vertus civiques, et, dès le 4 avril 1701, 
lors de la mort de Mirabeau, la future basilique, destinée à reee- 

voii les cendres des liomines illustres, avait reçu la dénomination 
de Panthêo7i et l’inscription : 

AU.X GUANOS I.A PATUIE RECONNAISSANTE, 

rayonnait sur son fronton, 

L éclltice fut deux fois rendu au culte : une première fois, il s'y 
exerça de 1806 à 1830; une .‘seconde fois, de 1833 au 36 mai 1885. 
A ce moment, la mort de V ictor Hugo avait produit dans Paris une 
émotion au moins égale a celle causée jadis par le décès de Mira' 
beau. Sainte-Geneviève, ce monument que le grand poêle appelait 
un Oiscuit fie Savoie^ redevint le Pantiiéon pour recevoir ses cen¬ 
dres. I. 'édifice, U faut en convenir, sans toutefois en nier la grande 
valeur arcbitecturale, est mieux appi'oprié à sa deslinalion actuelle 
qu’à celle de temple ctirélien. Bien ici n'inspire le rocueilleinenl, 
rien n’invite à la prière; les autels, quand il y en avait, manquaient 
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il’accoinpagneniQiiU et |jarais3aieiil mesquins; les cortèges, si nom¬ 
breux et si brillants ([u'ils fussent, semblaient défiler dans le vide. 
Consacré à la gloire pui’emenl Innnaine, mugnifiqueinent orné de 
fresques dues à nos plus grumis arlisles, le monuiuenl devient un 
do ceux qu’une capitale est iégilimenient iière de posséder. 

Il se présente îi nous par un péristyle de grand caractère, 
assis sur un emmarclieiueiit et surruoiité d’uii fronton trian¬ 
gulaire, décoré par David d’Angers d’une composition sym¬ 
bolisant la Pairie distribuant des couronnes à ses enfants 
illustres. C'est une œuvre de magistrale ordonnance; les 
personnages, tous hommes célèbres parfaitement recon¬ 
naissables, y sont groupés avec une méthode qui n’exclut 
ni le inouvemeiit, iiî le pittoresque. C’est bien, devant la 
France,la Liberté et l’Histoire, la gloriticatioii de tous ceux 
qui, dans des carrières diverses, ont contribué à lagrandeur 
de la patrie. 

L’intérieur est une sorte de musée grandiose ; vous y ad¬ 
mirerez des statues et des groupes signés : Maindron, Joiif- 
froy, Perraud, Cavelier, Cliapu, Frénüet, HioIIe, Falguière, 
Cabet, HéqueL,etc. Vousy verrez aussi une suite de fresques 
merveilleuses : la Vie de sainte (Teneviève, par [‘uvis de Gha- 
varines ; la Bataille de Tolbiac ei le Baptême de Clovis, par Joseph 
Hlaiic ; la Mort de sainte Geneviève et ses Fanérailles, par 
J.-P. Lauroiis ; r//i.sfüire de Jeanne d’Arc, par I.eriepveu ; les 
Grandes Femmes framjatses, par Humbert; le Martyre de saint 
Üenis^ par lîonnat, etc. Dans la crypte, divisée en galeries 
par des piliers doriques, ou voit les tombeaux de Voltaire 
et de Housseau contenant leurs dépouilles, ce qui est bon à 
faire observer, car on a longtemps prétendu que ces tom¬ 
beaux avaient été nuitamment profanés sous la Ueslaura- 
lion; ceux de I.a Tour d’Auvergne, de .Marceau, du grand 
Carnot, de son petit-lils, le président de la HépubÜque, 
assassiné à Lyon en celui de Victor Hugo, mort en 188.'), 

ceux de .M. et M'‘“’ Herthelot et d’Emile Zola, et les tombeaux 
de plusieurs grands dignitaires du premier Empire. 

Deu.x bâtiments se font pendant vis-à-vis le Panthéon; 
l’un, à droite, est la Mairie du cinquième arrondissement, 
commencée eu IBiiî par Guénepin, achevée en 1851 par 
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Hittorfl' et décorée intérieurement des bustes de Cochin, 
par Etex; de ceux de la sœur Ilosalie, de lîolliii et de Simo¬ 
nin [.allemand, par Maindron. 

IMiisque nous parlons sculpture, signalons en face de la 
mairie, à rombre de la grande muraille du l\anthéon, la 
Statue de Jean-Jacques Rousseau, beau bronze de Berthet, 
qui mériterait une meilleure place. 

La façade de l'École de droit, qui a servi de modèle à celle 
de la mairie, est encore due à Soufflet. L’architecte Lheu- 
reuxqui,en ces derniers temps, a considérablement aug¬ 
menté les bâtiments de l’École devenus iiisuflisants, a res¬ 


pecté l’œuvre de son ancêtre, et très savamment raccordé 
ses constructions à celles qui existaient déjà ; sur la rue 
Saint-Jacques, il a doté l’Ecole d’une monumentale façade 
haute de deux étages et inscrite entre deux pavillons. Mais 
c’est à l’inlérieur qu’il faut pénétrer, si l’on veut voir la 


plus intéressante paidie des travaux que l’éminent artiste a 
exécutés et, tout particulièrement, la magnitique salle de 
lecture de la bibliothèque. 


( iHi Imll qui uiesui’G 'lOü iruMros île siipci'firie, éclairé le jour 
par une coupole vîlrée, le soir, par la lumière électrique, el pou¬ 
vant l•ecevoil‘ 230 travail)cur.s. Melle coupole couronne, à (3 nièlres 
du sol, une voûte eu brique rouge i-elmussée de brique émaillée, et 
reposant sur des fermes rnélalliques légèrement ornées el peintes 
de tons dont la douceur s'haimionise très iu'urpusenitnl avec la 
pierre des j)iliers. l,a bildiolhèque, toute spéciale aux études de 
droit, contient environ dnuoo volumes. 

Nous sommes ici dans le centre de la vieille Université ; 
nous allons passer devant le collège Sainte-Barbe, dont la 
fondation remonte à l’an 14.'J0j que le roi Henri H prit sous 
sa proleclion en lüoOet qui, fermé pendant la Uévolutioii, 
reprit en llOS, et sous la direction de Victor de Laiineau, 
le cours de sa prospère existence. 

Les iKilimeiits qui ralmlenl ont été conslruils sur l’emplacement 
des anciens, par I.abrüuste en isio, el considérablement auginenlés 
par Llieureux vers issl. 

Tout auprès est le lycée Louis-le-Grand, collège de Cler- 
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mont de 11)50 à 1674, collège de l’Égalité sous la Bévolnlion, 
Prytanée en 1800, lycée Descartes pendant un an après 1848, 
et, sous tous ces titres, institution de premier ordre dont 
les élèves illustres ne se comptent plus. 


Sur ses bancs ont passé Molière, Voltaire, Gressel, Camille Des¬ 
moulins, Créinieux, Eugène Delacroix. Dupuylren, Jules Janin, 
Littré, Vilteniain. ÉmileiDeschanel, etc., etc. 


Les bâtiments délabres (ils remontaient à l’an IH28} qui l'abri- 
laionl ont, en 1S88 cl sous la direction de Le Cœur, fait place aux 
conslrnclions de bon style que vous voyez uiainlenant. 


Vis-à-vis du lycée se développent, avec une majesté que 
l’importance de l’institution justifie, les pavillons et les 
corps de logis de la Sorbonne. 


Fondée en 1250 par Pierre de Sorbon, l'institution cul, à son ori¬ 
gine, des prêtres séculiers pour professeurs el des éUidiants pauvres 
pour élèves, Xéaiimoins, grâce au travail des uns, â l'aptitude dos 
auti'es, l'établissement entra bientôt dans une ère de prospérité qui 
fut constante. Au quatorzième siècle, la Sorbonne était devenue le 
foyer de la science théotogique et les papes eux-mômes s’inclinaient 
devant scs décisions. 

Les lourdes constructions, aujourd’hui rcmplanôes par un véri¬ 
table palais, que les Parisiens ont bien connues, avaienit été édifiées 
par Jacques l.,emercier, sur l’ordre de Hichelieu, cuire les années 
KriP et 1653. 


La seule partie remarquable des anciens bâtiments, celle 
qui subsiste encore, est l’église dont le grand cardinal posa 
la première pierre le 16 mai 1635. 

La façade se compose de deux ordres ; les colonnes sont 
corinthiennes au rez-de-chaussée ; les pilastres engagés, 
composites. Le dôme, orné de campaniles à sa base, domine 
le centre de la construction ; une entrée latérale, élevée 
sur un perron de dix marches, s’ouvre sur son flanc droit; 
au-des.susde son fronton, supj)orl6 par des colonnes corin¬ 
thiennes, une inscription rappelle que Richelieu prit l’ini¬ 
tiative de la construction. 

L’église renferme le tombeau du cardinal. Cette œuvre 
de Cirardûii, exécutée sur les dessins de Le Brun, a le ca¬ 
ractère pompeux du temps, mais se recommande par la 



ÜXZIKMK JOUUNEK. 


i33 


beauté du groupe principal et la linesse d’exécution de ses 
détails. Au-dessus, vous verrez un chapeau qui, à ce qu’on 
assure, a appartenu à Richelieu. La coupole a été peinte 
par Philippe de Champaigne. Un tableau qu’on voit à l’en¬ 
trée, à gauche, représente Pierre de Sorbon présentant ses 
élèves à saint Louis. C’est une des premières œuvres du 
peintre Hesse. 

Entièrement reconstruite par Néiiot, la Sorbonne, siège 
de l’Académie de Paris et des Facultés des sciences et des 
lettres, occupe un vaste quadrilatère circonscrit par les rues 
Cujas, Victor-Cousin (pour partie), de la Sorbonne et des 
Ecoles. C’est en bordure de cette dernière que s’étend, sur 
une longueur de 83 mètres, la principale façade. Elle est 
ornée de colonnes corinthiennes, de statues symbolisant 

/ fc-' 

les Sciences et les Lettres ; Math&matû/ues, Physique^ Histoire 
naturelle, Chimie, par Suchelet, Lefeuvre, Carlier et Injal- 
bert; dans le même esprit, Auguste Paris, Longepied, Mar- 
queste et Cordonnier ont représenté VArchéoloyie, la Philo¬ 
sophie, la Gêogi'aphie et rHistoire, L’ensemble se compose 
d’un corps de logis central llanqué de pavillons formant 
avant-corps, ceux-ci sont décorés à leurs frontons, à droite, 
d’une figure représentant les Sciences, parMercié; à gauche, 
d’une autre représentant les Lettres, signée Chapu. 

L’intérieur est splendidement orné; dans le grand vesti¬ 
bule, nous voyons deux statues assises : un Homère, par De- 
laplanche; un Archimède, de Falguière. Hans le grand esca¬ 
lier, outre une statue de la Hépublique, de Uelliomme, et 
diverses peintures, dçux grandes compositions, qui font 
également honneur à leurs auteurs, les Fastes de la Faculté 
des lettres, par François Fiameng, et ceux de la Faculté des 
sciences, par Chartran. 

Dans la coupole du grand amphithéâtre, Galland a peint 
cinq grandes figures symbolisant l’Utiwersité de Paris et les 
Quatre Facultés; sur le mur de l’hémicycle se développent 
les trois parties d’une magisliale composition de Puvis de 
Chavannes ; sur les cétés sont les statues assises de Pierre 
de Hurbon, Üescartes, Lavoisier, liollin, Pascal et Hichelieu, 
dues à Crauk, Coutau, Dalou, Chaplain, Rurrias et Laiison. 
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Si VOUS entrez dans la salle du Conseil académique, vous 
y verrez cinq grands panneaux de lienjamin Constant. Le 
Holle, Cazin, Raphaël Colin, Lhermitte, Iloll, .lobbé-Duval, 
Duez, ont orné de leurs œuvres les salons, les salles de ré¬ 
ception, celles des commissions, celle des actes, la salle 
à manger du recteur, etc. 

Nous sommes dans la rue des Écoles, ouverte de 1852 
à 18i)i> à travers les quartiers de la Sorbonne et Saint-Victor; 
longue de près de 800 mètres, large de lü, elle est, vous le 
voyez, la bien nommée, car si, faisant quelques pas vers 
Test, nous traversons la rue Saint-Jacques, nous allons nous 
trouver devant une grande institution encore, le Collège de 
France. 


Le collège de France, d’abord Collège des trois langues, puis 
Collège rognl. doit su foiululiun ù Fmnyois R'’, mais fut lotiglenips 
san? doiiijcili' fixe. C’est en 177i seulenieiil, et bien (jm; leur pr<)- 
inièi’e pierre eut été [losèe en Ifün, que Clialgrtn coniinent^a la cou- 
striiction des bfiUinents (fiii ont longtemps abrité rinsULuUon et que 
l'arcliilecte Lataroiilly agrandit sous Louis-lhiilippe. Les (rois ciiaires 
quoi! y voyait à Puidgiiie sont devenues légion, on en coniple qiia- 
ranle aujourd’hui; l’insloire. la morale, la pliilosopliie, les sciences, 
les liiiigiKJS et lillératiii'e.s IVanraiscs e! étraiigèi‘e.s y sont enseignées 
par rélile de nos savants, f.os eoiii’s .'ioni publics, gratuits, et ont 
lieu (diaqne année du premier lundi de décembre au 31 juillel. lis 
sont suivis non seulement par la ieunc;ss(ï des écoles, mais aussi par 
Ie.s gens du muiule friands {l'ériidilion et {l'éloquence. 


I.a principale façade borde la place du collège de France, 
uiilrefois place de Cambrai. La slatjje de Ciamie Hernanl^ 
d’Eugène Guillaume, se dresse devant Feutrée entre deux 
qtiiiicûiicesgazoïinés dont Fun est orné d’un IktnU*^ d’Aubé. 
La statue en marlji’e de Chainpolllon jeune et les bustes de 
plusieurs savants décorent le vestibule. Au centre de la 
cour, {[ui donne sur la rue Saint-Jacques, s’élève, due au 
ciseau de Louis liourgeois, la statue de (juiilaume ïiudù. 

La rue Tliéiiard, qui fuit face à l’entrée du collège, va 
nous permettre d'atteindre en quelques minutes la rue Du 
Sommerard où nous trouverons bientét, derrière un square 
ouvert en 1900, l’entrée de Fhùtel de Cluny, de l’intéres- 
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saut niu.sée qu’il contient et aussi des restes de l’antique 
palais des Thermes, construit par Constance-Chlore. 

I/éditication do l’hôtel de Cluny, une des merveilles archi- 
(ecturalcs de Paris, a été commencée en 148;) par Pierre 
<lo Chai MS et terminée cinq années plus tard pai" Jacques 
d’Ambüise, l'rérc du ministre de Louis Xïl. 


Il était destiné à recevoir, peiidatil leurs séjoui’? h Paris, tes di- 
ji;nitaires do l'ordro de Gliiny : mais il ne semble pas (ju'üs s'y soient 
a rrè lés son ve 11 1, ear, dés l 1 “i, Ma rie d'An^1 et errc. veii ve dc Loiii s X11, 
en avait fait sa résictenee (I), 

Après nvoii’ vu tes noces do .faeijues ti'Ccosso a\ec In fit le de 
Françids P’’; api'és avoir été liabilé par les dues de Guise et d'Au- 
inale, on Irkdi; après avoir donné asile à une ti'oupe de comédiens, 
en ICs'i; api’i’s être devenu propiaété parlieulière .'^ous la Hévoln- 
tion cl avoii' clé pi'ndanl trf'ute :ms. dît l..ereitv(‘, la demeure de 
M. dii Smmnerai’d. rtiotel fut arlmléen ix'i/i. et les colleelions cpie 
son locataire avail réunies devinrent le noyau du curieux musée 
d'antiquités qu'il renferme tnainleiiHid. 


Franchissons la porte en arc surbaissé qui s'ouvre dans 
une muraille crénelée et jetons un coup d’œil sur le mo¬ 
nument. Il est éclairé par des fenêtres A meneaux et flanqué 
d’ailes, une tour pentagonale forme saillie au milieu; elle 
renferme l’escalier qui dessert les deux étages du logis, et 
conduit à la terrasse qui le couronne. Admirons four à 
tour les détails de ce séduisant ensemble, depuis la frise 
si finement ouvragée jusqu’aux fenêtres enrichies de sculp¬ 
tures qui coupent le haut comble, jusqu’aux cheminées élé¬ 
gantes qui s’en écliappent; depuis les clochetons, les tou¬ 
relles d’angle, jusqu’aux cartouches et aux gargouilles d’une 
si Idzarre conception parfois. Cela vu, entrons au musée. 

Il famlrail un volume non pour analyser,mais seulement 


pour citer les curiosités de tous genres rassemblées ici : 
meubles, tapisseries, armes, verreries, faïences, émaux, 
vitraux, bijou.x, ivoires, ornements sacerdotaux, antiquités 
hébraïques, [leintures, sculptures, outils, livres, manuscrits, 
miniatures, horloges, montres, fers forgés, sceptres, cou- 


(1) La elianibrt' quQ pri 
sous le iitHi* tlp cftanibre *le 


ueesse (lalutait a été con<er\’eo ; 
la Heine /Hanche^ fjarce qu’cti 


reines de K rance jïortaîeîil le deuil en blauc. 
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roniies et carrosses royaux, tout ce que le génie et l’ingé¬ 
niosité humaine ont conçu et accompli est réuni là, offrant 
en quelque sorte, vivante et palpable, une histoire de Fart 
depuis le seizième siècle jusqu’à nos jours. 

La chapelle est un bijou arcliitectural qui vaut, à lui seul, 
la visite ; un pilier central s’épanouit en rameaux soutenant 
la voûte ; elle est décorée d’un vitrail du quinzième siècle 
représentant Jésuf> portant sa croix et de rondes bosses 
franco-italiennes: les Saûites Femmes pleurant le Christ. 

Le jardin est orné de nombreuses sculptures provenant 
d’anciens monuments : il y a là des arcades de l’abbaye 
d’Argenteuil,des statues ayant décoré la demeure abbatiale, 
une croix qui ornait l’église Saint-Vladimir, à Sébastopol ; 
les Symboles desévangélistes, qui s’élevaient jadis au sommet 
de la tour Saint-Jacques la Boucherie ; le portail de l’église 
Saint-Benoît, démolie en etc. 

Il nous reste à voir ce qui subsiste du palais des Thermes ; 
il fut, en l’an UOO, le cadre choisi par Julien pour sa pro¬ 


clamation a la dignité 




siècle, servit d’habitation à nos rois. 


La grande salle des bains, le frigidarium, est la seule de 
ce genre que nous possédions en France. C’est un parallélo¬ 
gramme haut de 18 mètres, long de 20, large de 11 et demi ; 
sa voûte, partie en berceau, partie en arête, est soutenue 
par des sommiers sculptés affectant la forme d’une proue 
de navire. On voit encore la place de la piscine et les ca¬ 
naux qui amenaient l’eau de Uungis. On passe ensuite dans 
le tepidarium, ou salle de bains chauds ; ceux-ci se pre¬ 
naient dans des niches à plein cintre, dont les traces ne 
sont pas complètement disparues. 

L’œil, en parcourant ces salles, est distrait par la vue de 
nombreuses antiquités qui y sont conservées ; mais, malgré 
soi, ce qui captive, ce qu’on ne se lasse pas d’admirer, c’est 
le sévère et grandiose caractère de la construction. Quelles 


magnificences pouvait contenir ce palais? Il est plus facile 
de se l'imaginer que de le dire! 
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L'Assistance publique et privée* 


En vous guidant i\ travers la ville, nous prenons soin, vous 
devez le remarquer, de vous montrer surtout ses cùtés attrayants, 
ses monuments ('urieux, scs institutions utiles ; parmi ees der- 
nit'i’cs, il en est de nonihreuses, dont le caractère l'orrémenl triste 
rend la visite, pènilile, qui ne présentent un intérêt réel qu’aux 
spécialistes et que cependant riiistorien de Paris ne saurait passer 
sous silence. \ous voulons parler des hôpitaux et des ltos[)ices. 

Nous nous g’arderons hicn d’entreprendre l’iiistoire de nos 
antiques et moyenâgeuses nialadreries et léproseries. A quoi bon 
tentei' de représenter l’as[iect de ces senti nés où ti’ois malheu¬ 
reux, frappés d’alïections diverses, gémissaient parfois dans im 
même lit? On comprend dams quelltîs effrayantes proportions la 
mortalité sévissait. Aujourd’liui, tous nos liopifanx sont établis 
dans des conditions irré[irochal)]e.s au point de vue de la salu¬ 
brité; eeux qu’on a construits rrreniinent ont réussi à dépasser 
tout ce que les plus exigeants hygiénistes pouvaient rêver. 

Avant. 1789, les liôpitanx dépendaient de diver.ses administra¬ 
tions sans liens entre elles; nne loi du 10 vendémiaire an V 
(7 octobre 179GJ centralisa le service et le confia à nue commis¬ 
sion de cinq iiieinlires qui durent, dès lors, soumettre tous les 
établissements liospitaliers â un régime uniforme, lieux arrêtés 
consulaires des 27 nivôse et 29 germinal an IX (17 jativier et 
tO avril 1800] créèrent un conseil composé de quinze membres 
et présidé par le préfet de la Seine, à qui fut eonliée l’adminis¬ 
tration générale : la conimission précédemiuenl nommée resta 
chargée d’exécuter les mesures résolues. 

Ce conseil général et celte eoinmission exécutive furent sup¬ 
primés en t848 td l'cmjilacés pai* une tlêlégalion du gouverne¬ 
ment provisoire. I.e 10 janvier de raniiée suivante, radminis- 
tration fut réorganisée sous le nom d'Assistance pubhqae. I.e 
directeur responsable de celle-ci est assisté d’iin conseil île sur¬ 
veillance présidé par le préfet île la Seine et dont le prélet de 
police fait partie de droit. 

Les asiles hospitaliers .sont divisés en deux grandes classes: 
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](,'3 liAjiilJiiix généraux et spéciaux où sont sutgnés lus lualiulos ; 
les hospices ou sont reçus les vicillarcls, tes infirmes, les enfants 
et aussi parfois les iinügents. 

Cela (lit, et laissant, de coté font ce qui pourrait attrister ce 
sujet déjà pini gai, passons rapidement une revue lustori{[uc 
ces étaldissoinenis : 

l/IIotel-Dieu est le plus ancien hôpital parisien; on a attribué 
sa fondation à saint Lamlri, évêque de Paris, qui vivait au sep¬ 
tième siècle, mais, faute de preuves historiques, cette origine 
peut être considérée comme une légende, Ct,' qui deuieure incon- 
lesta hic, c’est que la clia pelle et rht'j|)ital de, Saint-Christophe, 
l^erceanx de rilotel-lJieu, étaient debout en 829. 

i,.'ins(ifutioa a, vous le voyez, plus t!e dix siècles d’existence. 
Il est prohaide que les üts, ou ce qu’on appelait ainsi, étaient, 
dans C(js anciens temps, en fort petit nombre à cet hôpital, et que 
plus d’un iiialiule devait voii- la fin de ses maux avant d’être 
admis à y recevoir des soins, car, en 1108, chaipie chanoine de 
l’église Saint-Étienne devait, en mourant ou en quittant sa pré¬ 
bende, fonder un lit dans l’hospitalière iimison. 

Philippe-Auguste est le premier roi qui lit queli|ues libéralités 
il l'iiôpit.al ; il lui abandoniiii toute la paille qui se trouvait dans 
sa cliamlM'C et sii maison de Paris toutes les fois qu’il allait cou¬ 
cher ailleurs. Plus hienfiiisant ipu^ Pliilip|U‘, saint Louis, en 1248, 
accorda de sérieux privilèges à riiOjiital et l'exempta de toutes 
contributions. Les bàlinients s'agrandirent alors, et l’on assure 
que c’est à cette époque que la dénomination actuelle fut sulis- 
lituéc à celle de Saint-Christophe. 

l.’injpitai prospéra sans qu’on puisse affirmer pourtant que les 
malades fussent placés dans de bonnes conditions et que les soins 
donné.s eussent toute l’efficacité désiraldc. hès IGOl, les adminis¬ 
trateurs SC plaignaient de l’eucomhremeni ; en 1757, quand durant 
cinq jours le feu dévora les bàtimcMits, la nef dtï Notie-Daiiie et la 
grande salle de l’archevêché dorent recevoir environ 2:100 ma¬ 
lades arracliés aux llammes. En 1780, l’hôpital avait I 219 lits, 
c’est vous dire plus de dOOO malades, l.ouis Wl eut la pensée de 
le remplacer par quatre hôpitaux situés hors la ville. Lui et bon 
nonil)re de personnes généreuses versèrent des fonds dans ce 
but, mais les événements se précipitaient, la Itévolutiou gron¬ 
dait dans l’air, les quehjues millions réunis disparui’cnt dans la 
tourmente et le projet, repris en 1793, quajid l’hupital devint la 
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Maison de l’Humanité^ ne fut, une fois encore, p;is mis à exé- 
ciitioi), imiis on cûtmncnga à celte é|> 0 ([ue à (ÜriKer les mulades 
vers d’autres hôpitaux, en tenant compte de la nature de leurs 
maux. 

En 1803, l’uivhiteole Clavareuu édifia le sévère et lourd portail 
lie la place du parvis, dont If-s Parisiens n’ont pas encore perdu 
le souvenir, et dans les années i|ui suivirent, on éleva de nou¬ 
veaux liâtinieuts plus sains et mieux aménagés ([ue les aneiensj 
En ce siècle, le progrès continua ; en 18 i0,on dédoulda le pont 
Saiiit-Cliarles et ou construisit une annexe à riiôpital, entre le 
quai et la rue de la Bûcherie. Ce Bâtiment, ainsi que sou seiu- 
Jjlable, dont l'entrée est dans la cour qui s’étend sur le côté sep¬ 
tentrional (le l’église Saint-Julien le Pauvre, est appelé à dispa¬ 
raître dans un temps procliain, Jiul ne sera tenté de le regretter. 
Faisons observer que sa façade ouest occupe l’endroit où s’élevait 
la tour de Bois que douze liéros parisiens défendirent vaillam¬ 
ment contre les .Normands en 8St>, Une plaque commémorative 
rappelle le fait et donne te nom de ros braves. 

Mais revenons à Uliôpltaî. 

En l’année 1878. tout ce qui restait dans la cité du vieil Ilôtel- 
Üieu tomba sous la pioche et un monument nouveau, composé 
de trois corps de bàliments séianvs par des jardins, s’éleva sur le 
Coté nord ilu parvis, sous lit direction de Üiet. I.‘él;iblisseiiient 
actuel contient eiiAiroii iîoO lits. 

Le plus ancien de nos hôpitaux existants est, aju’ès IMIôtid- 
Dicu, cidui de la Charité ; il est situé rue .lacol» et. fut fondé 
en l<i()2 par Marie de Médicis, et desservi originairement par 
tes frères Saint-Jean de iJieu. Son ancienne chapelle, qui fut 
Cûuslndtt' on 177ü |tar Aidoine, et dont vous verrez le portail 
rut; des Saints-Pères, t'st maintenanl — mais pour peu de. temps 
encore — occupée par l'Académie île médecine londée en 18*20. 

line peste ayant désolé l^arls en lüÜO, Henri 1\, le 13 juillet 
de l'aiuiée suivante, posa la première pierre de i'hô|)ilal Saiiit- 
Lütiis, dont la conslruction, eonduite par Clatule Vellofaux, fut 
termi née au bout du cin<j au nées. Malpré l’étendue de ses bati¬ 
ments, Saint-Louis, originairenuMit, ne contint que peu de lits; 
en 1787, il n’en avait encore que 300, ce qui, vous le sa\ez, ne 
signifie rien quant au nomlu'c des malades. De grandes amélio- 
ralions Inî ont été apportées, il peut rec(*voii’ aiijoui'd hui ti07 per¬ 
sonnes. C’est un hôpital spécial, [.articulièremeiit atlccté ;tux 
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maladies cutanées. En ccs tem[is derniers, il s'est ani^'inenté 
d’une annexe reni'ennant lYicoIe Laillier, où l’on soigne les en¬ 
tants des deux sexes atteints de la teigne. 

I.a Pitié, dont l’entrée est rue Lacépède, et dont les iMlimcnts 
lépreux bordent la rue ('lOolTroy-Sairit-Hilalre, fut, en l(i'P2, lors 
de sa ibmlation par Louis XIII, une sorte d’asite-prison destiné 
aux mendiants et aux vagabonds; en ttioT, la maison devint 
une déjiendanre de l’iiopital général (Salpétrière) ; de ]jaiivres 
vieillards et de jeunes orphelins l'occupèrent jusqu'en f809. 
A celte époque, elle reçut sa destination actuelle, (lu y compte 
environ ”70 lits, dont 17 d'accouchement et 24 berceaux. Sa eba- 
pelle est consacrée à iVotre-Dame de Pitié, de là son nom. 

L’iiopital I.aëiinec, rue de Sèvres, occupe les bàtimen's de 
l’ancienne maison des Incurables, que le cardinal de La Koclie- 
foucauld avait fondée en 1034 et (|ni, construite par Christopiie 
Piamard, piité!re inaugurée en 1646. .Insqu’en 1801, il reçut les 
inriirabtcs des deux sexes, et, jusqu'en 1800, les femmes seule¬ 
ment ; il a pris, en 1878, le nom du propagateur de rauscultation. 
Sa chapelle renferme le tombeau <lu fonda leur de la maison, et, 
sous les dalles, ainsi (|ue l’ont prouvé des fouilles pi‘ovoquées 
en 1899 parM. A. de Itîcaudy, <loruient le grand 'l’urgot et plu¬ 
sieurs imnnlires de sa famille. Pet liApîtal contient o20 lits. 

Suivant l’ordre chronologique des fondations, nous parlerons 
maintenant de l’hôpital Trousseau; il est situé rue de Charenton 
et fut créé en 1660 pmr M. et M"!® d’Aligre sous le nom iS.liôpüul 
iSainte-Marfjaerüü, et, jusqu’en 1706, il reçut les enfants trouvés; 
à partir de celte année, jusqu’en 1838, on y plaça les orphelins. 
Houveid sous son ancien nom en 1840, il devint l'iiopital Sainte- 
Eugénie en 1837 et n’accueîllit plus ([ue des enfants. Après la 
guerre, il a pris le nom du célèbre praticien 'rronsseiiu. 

Passons aux étaldîssements fondés au dix-luiitième siècle ; 
l’année 1770 vit ouvrir deux liùpitaux : l'un rnede Sèvres, l'antre 
dans le faubourg Saint-.)yc(jnes. Le premiei’, créé par M™* iVecker, 
installa ses services et 120 lits dans un couvent de bénédictines. 
1! a été reconstruit et agrandi en 1840; il contYmt maintenant 
environ 400 lits et porte toujours le nom de sa fondâti-ice. i^e 
second fut construit par V’ieil de Saîiit-Manv, aux frais de l'abbé 
Cochin, curé de Saint-Jacfjues du [laut-Pas. Un pavillon, alfecté 
auxfcLunies en couches et remarquablement organisé, a été ajouté 
aux anciennes constructions eti 189o. L'hùpital Cocliiu peut rece- 
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voir nbO malado^. C’est, ;i Paris, lui de ceux oïi i:i mortidilé sévit 
avec le moins de rif^ueur. 

L'liù|iilal lieiiujon, tbndé eu 178b pur le célèbre fiuancier de 
ce nom, reçut d’abord des orplielins et fut atlectéà sa destination 
actuelle en 170o. 

En ce temps, la suppression des communautés religieuses avai 
laissé de vastes bâtiments sans eni[doi. 

De la fameuse abbaye de Saint-Antoine, dont la fondation 
remontait an douzième siècle, ou lit l’hôpital du même nom. Le 
couvent des Capucins devint riiôpital du Midi, aujourd’liui iiôpital 
Kicord ; l’abbaye de Port-Royal, dont la chapelle a été bâtie par 
Lepautre vers tO-l’''^, servit de prison, puis fut affectée aux ser¬ 
vices de la Maternité, hôpital pour les femmes enceintes; il y a 
là «me école qui forme des sages-femmes pour toute la France, 
La clini(]ue d’accouchement lïaudeloque, dépendant de la Faculté 
de médecine, fait partie de l’établissement, 

L’bôpital des Enfants-Malades a pris possession, en 1802, d'une 
maison d’éducation pour quelques jeunes tilles pauvres et nobles 
que le curé de Saint-Sulpice, Languct de Cergy, avait fondée 
en 178a, et placée sous la direction des filles de PEufant-Jésus. 
Ce nom à'Enfanl-Jésus est le seul que le peuple iloiine à celte 
maison où sont soignés 650 enfants de deux à quinze ans. 

Dans le triste quartier Croulebarbe, Marguerite de Provence, 
sœur de saint I.ouis, fonda, en 1284, un couvent de cordebères 
qui fut fermé lors de la Révolution, 

Dans ses bâtiments, on installa, en 1836, un hôpital qui pr 
le nom iVhôpital de Lourcine et s’appelle aujourd’hui hôpita. 
lii'uca; il est, pour les femmes, ce que riiôpital Ricord est jiour 
les hommes; il a été l’objet de transformations intelligentes et 
quelques-unes do ses salles sont maintenant artistiquement déco¬ 
rées. A Paris, Part réclame partout ses droits. 

Mien que la construction de Phô[iiîal La Riboisière ait été 
décidée en 183U et commencée en 1846, sous la direction de 
l'architecte (ilauthier, son inauguration n’eut lieu qu’en 1853. 
On vit alors que ces lieuv de douleurs pouvaient avoir un aspect 
qui ne fût pas comme à l'ancien Hôtel-Dieu, [)ar exeuiple, d'une 
tristesse navrante. Vastes cours plantées d’arbres, promenoii's 
gazonnés, galei ies à ciel ouvert, cbaiitluirs pour les convalescents, 
salles hautes, claii'es, bien aérées, La Riboisière a tout cela. 
D’immenses [irogrès ont été réalisés depuis, il est vrai, mais le 
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coiislructtiur a le iiiérite d'avoir l'ait le premioi’ pas dans cette 
voie lieureuse. 

Les derniers perfectionnements ont été atteints dans de plus 
récentes constructions, d'ahonl à l’hôpifai Péan, l'iie de la Santé, 
eii'uife à riiôpital lioucicaiit, tlans le (jiiartier de Javel. Ici, dans 
des salles toujours placées à rez-de-chaussée, ces tristes rideaux 
encadrant les lits ont disparu, les murs, formés de deux parois 
sé|iarées par une conche d’air, sont couverts d’une peinture ver¬ 
nissée et ne présentent ni angles ni aspérités; les*dallages sont 
en cai’reuLix de grès céniiues; les cloisons, en lave émuillée ; les 
revêtements des salles de bains et d’opérations enfa'iences. L’air, 
sain et pur, est eonstainnient renouvelé dans celles des malades, 
dont les fenêtres ouvrent sur de beaux jardins. Fondée par 
M"“® Houciciuit, de son vivant jiropriétaire du lîon Marclié, bàtio 
par Legros, père et (ils, cette maison peut passer pour un hôpital 
modèle. 

D'autres hôpitaux existent encore; : Tenon, l’ue ;le la ('bine ; 
Andra], i‘ne des Toiirnelles; Broussais, rue Üidot; l’asile Sainte- 
Anne, rue Cabanis, où l’on reçoit les aliénés des lîeux sexes ; 
eiitin ceux de la clinique d’aceouebement, rue d’Assas, et Saint- 
Jacques, rue des Volontaires; dans ce dernier, on emploie exclu 
sivement la médecine homéopathique. C’ést un hôpital privé, 
ainsi que la fumeuse maison municipale de santé (maison IJulioisj, 
t'auhourg .Saint-Denis. 

Parmi les lujspices, il faut citer l’hospice trCngliien, rue de 
Beuilly ; Dehrousse, rue de Bugnolet ; des Enfants-Assistés, rue 
Denfei't-Bocliereau ; de Im Uocliefoucauld, avenue (POi'léans; 
rinùrmerie Marie-Tliérèse, fondée par .\1“« de Cliateau)>riand 

pour les prêtres infirmes; l’iiospice des Quinze-Vingts, pour les 
avf'iigles, et eutiii l’Iiospico tie hi Vieillesse (teuimcs), plus connu 
sous le nom de la tialpêtrièra. 

Celui-ci est un véritable village; ses consli'uclioiis, ses jardins, 
ses rues, sou marclié, couvrent une superficie de 31 hectares; 
les anciens bâtiments ont été construits wis I6(>0 par Libéral 

Briiaiid; les nouveaux en I8!7 par lliivé. 

Femmes du fieuple courbées sous le poids «les ans, hystérif|nes, 
épileptiques, folles, telles sont les hospitalisées de la Salpêtrière. 
.Nous ne croyons pas qu’on puisse rencontrer ailleurs tiii plus 
complet et plus navrant tableau des misères hLumiine.s; aussi, à 
lUüiuH d être attiré là par des curiosités professioiuiullos, un u y 
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visite gih'iv (iiii* ];i (.‘liiipollo, .(jui, ilc forme oclogomile et conçue 
fliiiis le çout (les vieilles basiliques, est véritablenioiif un fort 
beau morceau irarcliitexturc. Deuv groupes d’Etex eu décorent 
le |)orohe et représoufent Caïn et le Choléra de 1832. 

Sur le t'ond-point, qui précède rentrée de l’Iiospice, on voit 
une statue du ducicur Pinel due à l>udovir Durand ; à ^^auclie, 
près de la porte, est placée celle du docteur Cbarcot; dans les 
jardins, dans les cours sont les bustes de plusieurs docteurs 
avant rendu des services à la maison, et les médaillons des frères 

r 

ÏJonnet qui, pendant de longues années, furent les organisateurs 
des fêtes musicales qu’on donne de temps à autre aux hospi¬ 
talisées. 

Nous ne parlerotjs pas des nombreuses maisons de reti'aife 
dues à l’initiative privée j à qiiclipies tlifl’éreiu'es près, c’est tou¬ 
jours chose seinbhdde ; gi’aiul âge, inririnités, misères d’un coté; 
charité inépuisable, soins intelligents et dévouement de l'autre. 
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Boulevard Sainl-Cerniaîn. — Ecole de médecine .— Hôtel des Mon¬ 
naies. " Palais de rinsfitut. — Ecole des bcaiix-aris. — Eorlisc 

O 

Saint-Germain des Prés. — Place et église Saint-Siilpicc. — Place 
et théâtre de t'Odeon. — Palais et jardîn du Luxembourg. — 
Musée des artistes vinants. — Observatoire. — Eglise Notre-Dame 
des Champs. — Gare de l'Ouest, 

Esquisses PARisiEN?iEs. — Les dessous. 

Au sortir du jardin de CluiiVj après avoir traversé le 
boulevard Saint-Michel, nous nous trouvons dans la partie 
la plus récemment percée du beau boulevard Saint-Germain ; 
c’est une voie plantée d'arbres, large de 30 mètres et longue 



laissons derrière nous, en I8C6 pour celle où nous entrons 
et où nous rencontrons de suite la large façade de l'École 
de médecine. 

Cette partie des bâtiments a été édifiée de 1877 à 1888, 
par rarcbitecte Paul fîinaiii ; le sculpteur Crauk a décoré la 
grande porte de deux cariatides représentant la Médecine et 
la Chirurgie. A l’est de la construction, sur un terre-plein 
triangulaire, se dresse un bronze de Clioppin ; c’est lastcrtMc 
de Broca, debout, son craniomètre à la main et contemplant 
une tête de mort. L'n peu plus loin, celle de Danton, œuvre 
du sculpteur Paris, fait face au passage du Commerce que 
le tribun habita. 

La construction de l’Hcole affecte une forme triangulaire ; 
la façade postérieure qui règne en bordure de la place de 
rÉcole-de-Médecine, monumentale autrefois, paraît mes¬ 
quine aujourd’hui ; pourtant, on ne saurait le nier, Gondoin 
qui l’a bùtie de 1769 <\ 1780, sur remplacement de l’ancien 
collège de Rourgogne, a, dans ses plans et dans sa décoration, 
fait preuve d’une excellente entente des nécessités profes¬ 
sionnelles et d’un grand sentiment artistique. Voyez Pordon- 



UNE VISITE A PARIS. 


24 (» 

nance à la fois simple et sévère de la colonnade formant 
tralerie à jour et reliant les ailes au bâtiment central ; 

■ il 7 

voyez le bas-relief de lierruer, décorant la porte d'entrée 
et représentant Louf.s XV^ accosté de laScif/esse et de la Bfen~ 
faminrc arxoï'dant des primièfjes à l'École de chirurifie: admi¬ 
rez les belles proportions de la cour d’honneur cernée d'ar¬ 
cades, le péristyle de rampliithéâtre avec ses colonnes 
corinthiennes et son fronton décoré de sculptures de Her- 
rnei’ représentant la Théorie et la Pratique se donnant la main 
devant l’autel de la Science y et vous reconnaîtrez que vocis 
êtes devant une des plus belles œuvres architecturales qui 
nous ait été léguée par le coquet dix-huitième siècle. 

Devant le péristyle, on a placé, vers 1850, une statue en 
bronze de Richat, signée David d’Angers. 


A riritéricur, jjlusioiu'S décurjiliotis mérileul deli’f cilécs cl plu¬ 
sieurs pièces dï'tre vues : le gratui ampbilliéùlre, qui peut coutetdr 
I 400 auditiMirs; la salle des Thèses qu’ortie un laldeaii de Oirodel, 
Hippocrate refusant les présents d'Ar(a,vf^^cès; legi-amt escalier qui 
conduit à ta Jjildiüllièqno où ton \oil un beau groupe en plâtre 
de David (PAngers, IHchat ohserva?ii les pulsations Un CŒiir d^un 
enfant; la bUdîoUièque, conlenant plus de soooo volumes el la 
curieuse collecdion Cotmnentaircs *le.s doyens de la l'^îo-ulté d('- 
pids rannée 1 .'>05; enfin, les quatre .salles dn musée l irlila eoide- 
nan(. modelées en eire, de superbes pièces iraïuiloinie, des nioidages 
do létes de criminels, une collection (rinstniments de chirurgie de 
tûii.s les temps, etc. 


#_ 

L'Ecole pratique, qui couvre tout le terrain compris entre 
les rues de rEcoIe-de'Médecine, Daciiie et Monsieur-ie- 
Prince, renferme les laboratoires de la Faculté, liuit pavil¬ 
lons de dissection et, dans ses sous-sols, un caveau où sont 
placés, au fur et à mesure de leur arrivée, les cadavres des¬ 
tinés à devenir des sujets d’études. 

De la Faculté dépend encore le Musée Dupuytren, fondé 
parOrlila en 1835. Installé dans l’ancien réfectoire du cou¬ 
vent des Cordeliers, en face la rue llantereuille, il renferme 
une très précieuse collection d’anatomie patliologique, assez 
triste à voir dans certaines de ses parties. 

Revenons au boulevard Saint-Germain et suivons-le jus- 
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qu’à la vieille rue Grégoire-de-Tours ; à l’aii^^le qu’elle 
forme avec la grande voie, nous verrons le pavillon circu¬ 
laire, les hautes fenêtres, les coquets balcons et la jolie 
coupole de l’iiütel où, depuis 1H7Ü, siège le Cercle de la li¬ 
brairie et de l’imprimerie, un bijou architectural serti par 
Ch. Garnier. 

Nous gagnons de là le carrefour de Buci où l’on voyait, 
au seiüième siècle, une porte de Paris, et, par les rues Ma- 
/arine d’abord et Guénégaud ensuite, arrivons au quai de 
CoiiLi et nous soinnies devant l'Hôtel des monnaies. 

Paris frappe monnaie depuis le neuvième siècle el, pendant fort 
longtemps, relie opération fut faite dans )e palais des rois. Au 
douzième siècle, la Monnaie enl son liôlel au quartier des Lombards, 
pi’üljaijienient dans laine de la Vieille-Monnaie snppi-iinée en 
plu.s tard, elle fut traiiHlcrée dans la rue qui porte encore son nom; 
ses conslnicliüiis s cteiuiuient sur l einplaceinenl des mes Boucher 
el Étienne. A la lin du règne de Louis XV, l’hulei tombait en ruines; 
la construclion d’un noiive! édiliee s’imposait; on songea d'abonl à 
relever sur la plaeo Louis .XV, puis on renonça ü re projet après 
avoir dépensé liUHUiii franes en travaux nréliminaires. L’urcliilecto 
Antoine fut alors chargé d’ériger les nouveaux bâtiments sur l’em- 
plaeojuenLdu grand el <iu petit liùiel de Conli, Les travaux t'iirenl 
rapidement exécutés; la première pierre fui posée le iUi mai 1771; 
ipialre ans plus tard, les services et les ateliers procédaient à leur 
installation. 

L’édilice est d’uu beau style. La façade principale déve¬ 
loppe, sur une longueur de 120 mètres, ses trois rangs de 
croisées et sou avant-corps central percé de cinq arcades et 
formant le soubassement d’une ordonnance ionique dont 
les six colonnes supportent nn entablement à console et un 
attique orné de festons el de statues exécutées par l.e Comte, 
Pigalle, Mouclii et Neveu. 

Uuand on a pénétré dans l’iiôte! par l’arcade centrale, on 
se trouve dans un vestibule orné de vingt-quatre colonnes 
doriques et cannelées formant galerie sur les deux côtés; 
dans ce vestibule prend ‘naissance un nnigiiilique escalier 
d’iionneur à double rampe et décoré, avec autant de ri¬ 
chesse que de goût, de colonnes ioniques, d’architraves, de 
caissons, d’entablements sculptés. Sur le premier palier, 
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dij^ne hommage au constructeur de ce chef-d’Œuvre, ou a 
placé le buste d’Antoine ; au second étage est rentrée du 
Musée monétaire. 

Dans la grande salle sont exposées, dans des armoires et 
des vitrines, toutes les monnaies et médailles frappées par 
l’établissement, des monnaies étrangères, des lingots d’or 
et d’argent, des poinçons, des coins, ces derniers en telle 
quantité qu’ils forment la plus riche collection connue. 

Cette salle n’est pas seulement remarquable parce qu’elle 
contient, mais encore par son architecture, sa décoration 
et son ameublement du plus pur style Louis XVI. 

Parmi les curiosités de ce musée, il faut citer encore, 
vous les verrez dans la salle Napoléon, le médaillier conte¬ 
nant toutes les monnaies courantes en Italie quaiidel le de¬ 
vint un royaume annexé à l’empire français; la réduction 
en bronze de la colonne de la Grande Armée, surmontée 
de lu statue de Chaudet, œuvre de précision et de patience 
qui demanda treize ans de travail à son auteur, le graveur 
lîrunet; enlin, ceci justilie le nom de la salle, le masque de 
Napoléon, moulé à Sainte-Hélène par Antoniarchi. 

Vous pourrez, avant de vous retirer, visiter les ateliers : 
fonderie, blanchiment, laminage, fabrication des mé¬ 
dailles, etc; le plus curieux est celui du monnayage où 
fonctionnent vingt-deux presses Thoniielier, qui peuvent 
frapper chacune une cinquantaine de pièces par minute, 
quelque chose comme 12 millions en pièces de 20 francs 
dans le courant d’une journée. 

Quittons l’emplacement des anciens hôtels de Conti ; 
Iransportons-nous, non sans remarquer, ornant un carre¬ 
four, la üalue de Condorcet., de J. Perrin, nous arrivons au 
lieu où fut jadis l’hôtel de Nesle ; la tour, que la légende 
a faite sinistre, n’existe plus ; à sa place, en face le pont 
des Arts, s’arrondit un hémicycle occupé, au centre, par 
une statue de la République, de Soitoux, et, au fond, par la 
façade un peu fl uide, mais non sans caractère ]»ourtant, du 
palais de l'Institut. 

Çonsli’uil sur le.s plans de J.,evaii, |uir Lainhei't t*l ilXh-hay, mi 
e.véculiuü ü'iinu clause l os La ui en la ire de Mazuriu, ce jjatais l’uL 
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irabortl nn eollè{<G où étaient reçus soi.vanle j^enlilstianimes On 
Hoiissiîlon,de l'Alsace, de la Flandre et de Pigrnerol. provinces alors 
récemment annexées à la Fi’ance; aussi, bien que l’instilution porlàt 
officiellement le nom du cardinal, le peuple l’avait-il assez pillo- 
resquement appelée collège des Quatre Sations. La Révolution fit 
du palais une prison pour dettes, puis une école des beaux-arls, 
l/ICmpire, en ISOD, l’afi'ecla à sa destination actuelle. 

Nous avons rapidement ailleurs (1) conté l'iiisloire de rinslitul ; 
nous ne nous répéterons pas et ne nous occuperons ici que du ino- 
nuiuenl el de ce qu’il contient. 


L’avant-corps central, d’aspect un peu lourd, est décoré 
de colonnes d’ordre corinthien et surmonté d’un dôme dont 
la coupole est soutenue par des pilastres composites et 
terminée par une lanterne. Ceci était la chapelle du col- 
lèfte. C’est maintenant la salle des séances solennelles des 
cinq académies. On y pénètre généralement par le por¬ 
tique que vous verrez à droite, dans la grande cour. Le ves¬ 
tibule est orné de statues d’hommes illustres, trop recon¬ 
naissables pour qu’il soit utile de les nommer. La salle, 
de forme elliptique, entourée d’arcades aux intervalles gar¬ 
nis de tribunes, renferme les statues de Bossucï, de Hcs- 
c^tr^e.s, de i’t*îic/on et de Sully ; les deux premières sont de 
Pajou, les autres, de Lecomte et de Mouchy. 

La sculpture est particulièrement en honneur dans ce pa¬ 
lais. Vous ne ferez point un pas sans rencontrer des bustes 
ou des grandes figures, le tout fort beau parfois, mais sou¬ 
vent aussi de mince valeur artistique. 

Parmi les œuvres qui méritent d’être citées, nous rappel¬ 
lerons— ils sont dans l’antichambre de la salle des séances 
ordinaires — la statue de Chateaubidand, par Duret ; un buste 
d'Arago par lïarre, et celui de Voîney, par David d'Angers. 
Dans la salle même, une statue de Molière, par Duret; un 
buste de Curie?',par Pradier,etun de C?*os, par Dantan jeune. 

Enfin, dans la bibliothèque de l’Institut qui possède 
200000 volumes el n’est accessible qu’aux travailleurs re¬ 
commandés par deux académiciens, on voit les deux célè¬ 
bres globes terrestre et céleste gravés par Jean I/Hoste en 


(1) Paris, promena fles dans les vingt arrondissements, seizième promenade. 
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1616 et 1618, et aussi la statue de Voltaire^ que Pigalle exé¬ 
cuta en 1770, et qui fut offerte au [Oiilosophe par ses con¬ 
temporains. 

Entrons maintenant à la Bibliothèque Mazarine. 

Son fonds primitif est composé des livres que Mazarin 
avait réunis ou,plus exactement, avait fait réunir par l’éru¬ 
dit fiabriei Naudc ; mais la Hévolution et les temps mo¬ 
dernes l’oMt considérablement enrichie. Elle possède au¬ 
jourd’hui environ 1700 incunables, 6 000 manuscrits et 
2ü000ü volumes imprimés. 

Outre une centaine de bustes qui décorent la salle de 
lecture, on y voit de magnifiques pendules, des commodes 
et des lustres de Houle, l’encrier du grand Condé, etc. 

Faisant pendant à la statue de Condorcet, une statue de 


Voltaire s’élève à l’ouest du palais de l’Institut ; celle-ci est 


l’œuvre de Caillé; saliions-la au .passage et dirigeons-nous 
vers l’École des beaux-arts. 


Le palaU qu'elle ooriipe u été construit de IRIS à is:i2, par Fran- 
çoi.*? Debret; il a élé conlintié par Duban, qui l’acheva en 1838 «l 
édifia plus lard la fiiçade du quai [Mnlatiuais; enfin, en ISR.'i, il 


s’est augmenté, sur le mémo quai, de son voisin l’hulel de Clii- 
inay. La majenre partie do se.s bùtiineiits et de ses cours remplit 


l’espace où l’on voyail Jadis 


le couvent des i’elils-AugusUiis, que 


Marguerite do Valois avait fondé en 1609, et dont Alexandre Le- 


noir fit, sous la Hévolution, ce Musée des monuments français qui 
sauva de la de si rue lion une grande quantité d’objets d’arl du plus 
haut intérêt pour tes Instoriens et les arcliéologues. 


L’entrée principale est rue Bonaparte. Vous la reconnaî¬ 
trez à sa belle grille en fer, appuyée sur des piliers que 
surmontent deux bustes en pierre, plus grands que nature, 
sculptés par .Mercier et représentant Hagefet l^ousshi, 

La cour à laquelle cette grille donne accès est un véri¬ 
table musée. Le portail de la cour intérieure du château 


d’Anet, œuvre rnei veilleuse de Jean Coujon et de Philibert 


Delorme, a été substitué, à droite, 


à celui 


de rancienne 


chapelle du couvent et, pieux souvenir, encadre le buste 
d’Alexandre Lenoir ; à gauche, dans une suite de fausses 
baies, au-dessous d’une peinture sur faïence de Balze, copie 
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de VEternel hénmant le monde^ de Raphaël, ou a placé des 
sculptures du quinzième siècle et de la Renaissance qui pro¬ 
viennent de l’ancien hutel de la Trémouille, un bijou archi¬ 
tectural que, jusqu’en 184), on put admirer dans la rue 
des bourdonnais. Au centre, une colonne corinthienne en 
marbre supporte une statue de l'Abondance; au fond, ser¬ 
vant d’entrée à la seconde cour, apparaît une gracieuse 
arcade qui provient du château de Gaillon, que le cardinal 
d’Amboise avait fait construire au commencement du sei¬ 
zième siècle. 

La seconde cour, en forme de demi-cercle, est remplie 
de sculptures de tous les âges ; mais, malgré,soi, c’est sur 
la façade qui en occupe le fond que le regard se dirige et 
s’arrête. Cette façade,avec ses deux rangs d’arcades super¬ 
posées, ses pilastres corinthiens et son attique, passe pour 
être le chef-d’tcuvre de Dubau. 

Les vestibules, les cours, les salles, peuvent être visités, 
tour à tour, avec un intérêt que soutient la variété des 
objets exposés, qui, on le comprend, sont en trop grand 
nombre pour être énumérés en ces pages rapides. Frag¬ 
ments et reproductions de sculptures antiques, du moyen 
âge. de la renaissance et des temps modernes ; copies par 
les frères Ralze, sous la direction d’Ingres, des cimjuantc- 
deux Uujes de Haphaël ; copies, par divers, d’œuvres maî¬ 
tresses de tous les grands peintres appartenant à tous les 
temps et à toutes les écoles ; décoration de l’hémicycle, par 
Paul Delaroche ; monument d’Ingres, par Guillaume; de 
Henri Régnault, par Coquart, üegeorge et Chapu ; d’Elie 
Uelaunay, par Peter ; salle d’exposition des grands prix de 
peinture depuis 1088 jusqu’à nos jours; salle Melponiène, 
où sont exposés, chaque année, les ouvrages des concur¬ 
rents pour le prix de Rome; ancienne chapelle transformée 
en musée de la Renaissance; tout cela est a voii, tout cela 
constitue tlans sou ensemble une des fdus attraxantes et 
instructives collections artistiques de Paiis. 

A côté du palais des Ueaux-Arts,dans un élégant immeuble 
construit sous la direction de M. Rochet, aété installé l’Aca¬ 
démie de médecine, précédemcnent rue des Saints-Pères. 
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Montons la rue Bonaparte; dans cinq minutes, nous arri¬ 
verons a son point de rencontre avec le boulevard Saint- 
Germain ; nous serons alors sur une sorte de place et nous 
verrons, à notre droite, le coquet hôtel de laSoc^^/^d d'mcou- 
varfcmoM pour Vindmlric nationalo.. Vis-à-vis de nous, sur un 
terre-plein encombré par une foule attendant des omnibus, 
un piédestal supporte la statue de Diderot, un bronze de 
Gautberin. L’auteur a représenté le philosophe assis et 
dans une pose qui n’est pas absolument heureuse, mais 
l’œuvre n’en a pas moins de sérieuses qualités. 

A notre gauche se dresse, imposante, la tour romane de 
l’église Saint-Germain des Prés. 

Ce superbe édifice, classé parmi les monuments histo¬ 
riques, est à peu près le seul reste de la fameuse abbaye 
qui donna son nom au quartier (1} ; mais, si le couvent re¬ 
montait aux premiers temps de la monarchie, l’église, 
c’est une haute antiquité déjà, ne fut commencée qu’en 
l’an 1001 ; complètement achevée au siècle suivant, elle a 
été, depuis, bien des fois modifiée et remaniée. Les plus 
regrettables des pertes qu’elle a subies sont celles de son 
porche roman, remplacé au dix-septième siècle par celui 
que nous allons francliir, et celle des deux clochers qui 
s’élevaient aux extrémités de son transept et qu’on a démolis 


en 1820. 

Par contre, l’église a été intelligemment restaurée vers 
4845 par Victor Baltard, et les temps modernes l’ont enri¬ 
chie de nombreuses peintures. Dès que nous aurons pénétré 
dans la nef, nous admirerons les quarante figures ou groupes 
de deux personnages, qui se succèdent dans les intervalles 
compris entre les fenêtres et les dix-huit grandes com¬ 
positions peintes au-dessous, au sommet des arcades de 
la nef. 

Ce magistral ensemble est non seulement une œuvre 
artistique d’un médite hors ligne, mais encore une des plus 
belles conceptions religieuses de notre siècle. Les dix-huit 


(!) Oq voit encore rue de l'Abbaye, en lace celle de Fui-sleniberg, \c palais 
abbatial, monument historique aussi ; Charles (le Bourbon le fil construire 
en 1586, elle rpî de Pologne Casimir, devenu abbé, y mourut en 1C72. 
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tableaux développent des prophéties de rAncieu et du Nou* 
veau Testament; les autres représentent les dogmes ou 
m y stèles correspondants. 

Prises isolément, quelques-unes de ces peintures et même 
de ces figures sont de véritables chefs-d’œuvre; voyeï l’Ki'e 
de la deuxième arcade à gauche, celle de Balaam (troisième 
arcade, môme côté) ; voyez Prophète Jonas sortant de la ba¬ 
leine (troisième arcade à droite) ; voyez le magnifique Passage 
de la mer liouge {quatrième arcade à gauche); voyez... mais 
presque tout serait à citer, et nous nous apercevons que nous 
ne vous avons pas nomiiié l’auteur de ces chefs-d’œuvre; 
il est vrai que vous l’avez sans doute reconnu, puisque vous 
avez visité l’église Saint-Vincent de Paul, c’est le grand 
peintre Hippolyte Flandrin ; au môme artiste sont dus la 
décoration picturale du chœur et les cartons des vitraux du 
chevet, exécutés dans les ateliers de (lérente. 

L’église n’a pas été ingrate pour son génial décorateur; 
dans la quatrième arcature du bas côté gauche, affectant 
l’aspect d’un cénotaphe de la renaissance italienne, elle lui 
a fait élever, par Victor Baltard, un monument dont la niche 
renferme son buste, sculpté par Oudiné; une laconique 
inscription nous rappelle que, né à Lyon le 23 mars 1810, 
Flandrin est mort à Home le 31 mars 1864. 

Parmi les œuvres remarquables que l’église possède en¬ 
core, nous signalerons un banc d’œuvre exécuté sur les 
dessins de Le Brun ; le Tombeau d'Olivier et de Louis de Cas- 
tcllaUj par Girardon; celui de Casimir^ roi de Pologne^ par 
Gaspard de Marsy ; une statue de saint François A'aricr, par 
Guillaume Coustou, et, enlin, une chaire dessinée par Qua- 
tremère de Quincy, en 1827, et sculptée par Jacquot. 

Sur les lianes de l’église, on a créé de petits jardinets ; 
celui du midi est décoré de la statue de Bernard PaUssg^ 
œuvre de Barrias ; dans celui du nord, exécuté en grès 
llamnié par le céramiste Muller, on a placé, au conimence- 
inent de l’année 1900, un bas-relief d’Alexandre Charpen¬ 
tier, représentant les Boulangers un travail; c’est une œuvre 
curieuse et, dans son genre, unique à Paris. 

Laissons fuir devant nous la rue de Bennes dont la gare 
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Montparnasse cMt la perspeclive, dirigeons-nous vers la 
gauche, engageons-nous dans la rue Mabilloii ; elle longe 
le marché Saint-Germain. 11 a été construit en I8i:i par un 
architecte nommé Blondel et, sous Louis-Philippe, passait 
encore pour le plus beau de Paris; à son centre,on a placé 
la fontaine qui décorait la place Saint-Snlpice avant celle 
que nous allons voir tout à Plieure. Une de ses parties, dé¬ 
saffectée, en IHyy, a été transformée en hôtel des Examens 
par M. Uupré. Il y a là des salles spacieuses et liien distri¬ 
buées qui remplacent avantageusement celles qui étaient 
consacrées à ce service dans Pancienno caserne Lobau. 

Une bouffée de grand air saturé de parfums végétaux 
nous avertit que nous sommes sur la place Saint-Sulpice ; le 
marché aux Heurs qui s’y tient deux fois par semaine est, 
pour la rive gauche, ce que celui de la Madeleine est pour 
la rive droite. 

La place, créée en 17o'i, aciievée en 1811, forme un carré 
de 80 mètres de côté ; elle est plantée d’arbres et, au mi¬ 
lieu de son terre-plein, s’élève une élégante fontaine con¬ 
struite, en 1847, par Visconti: les statues, assises dans les 
niches du monument, sont celles de quatre illustres pré¬ 
lats ; Fénelon, Ikmuct, Fléchicr et Massilhn; elles ont pour 
autcuf's: Laniio, Feuclières, Desprez et Fauginet. Quant aux 
beaux lions de pierre tenant dans leurs grillés des écussons 
aux armes de la ville, ils ont été sculptés par lierre. 

Devant nous, derrière un grand mur, un long bâtiment 
montre sa façade austère; c’est le Séminaire diocésain. 

Le sémiiuiire a été fondé en Itî'il, par .J.-J. (Jüiec; fermé sous 
la DcvoluLion, il a été rouvcni sons PEinpirc, et ses eüiistriiclioiis 
uni ül6 cüusidérahleinent auymeiilûi's par Oüdtie, en 'Isiti. 

U'esl une de nos grandes écoles ecclésiasli<|ues ; deux cent ciii- 
(juatile élèves y apprennent l’iiébrcu, le dogme, le droit cuuu- 
nique, etc. 


Sur la droite, a l’endroit où s’élevait jadis l’Iiôtel Clia- 
rost, lîüllandel l.e Vicomte ont consiruit ,en 1840, la Mairie 
du onzième arrondissement d’alors, à présent le sixième. 
En 1888,1’édilice a été agrandi sous la direction de Uinaiii, 
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Les architectes n’ont point ici tenté de faire un monument 
somptueux. La salle des Fêtes seule offre une décoration 
qui mérite d’être signalée; c’est un plafond de Lévy sym¬ 
bolisant la Libcrtd, rÉfjalité et la Fraternité. 

En regard, nous voyons la large façade et les deux tours 
de l’église Saint-Sulpice. 

Commencée en iOi-O, abandonnée en I67b, reprise en 
iTlDj terminée en 1777 seulement, la construction de cet 
édifice a été dirigée, tour à tour, par sept architectes, parmi 
lesquels il faut citer Louis Levau, qui travailla d’abord sur 
les plans de Gainare; Servandoui, qui construisit le portail 
et la tour de droite, et, enfin, Chalgrin, qui éleva la tour de 
gauche. 

Cette succession d'artistes, modiliant les plans tour à 
tour, suffit pour expliquer le manque d’unité que présente 
l’église en son ensemble, ce qui ne l’empèche pas d’être 
fort lemarquahle en certaines de ses parties, d’offrir tout 
d’ahord à nos regards un portail d’aspect véritablement 
grandiose et de posséder un vaisseau très favorable au dé¬ 
veloppement des cortèges ainsi qu’à la pompe des grandes 
cérémonies. 


Les sculptures et les tableaux sont en grand nombre dans 
l’église et lui fout nue très artistique décoration. Le bufl'el 
d’orgues, exécuté par JadoL d’après les dessins de Chalgrin, 
est orné de statues et de figures dues à Clodion ; la chaire, 
très élégante et remarquable par la hardiesse de sa construc¬ 


tion, a été dessinée dans le goàt du siècle dernier et riche¬ 


ment ornée de sculptures peintes et dorées ; la console 


centrale du banc d’œuvre supporte un Càmf en aroioCy de 


Maindron. Dans les bas côtés, on voit trois fresques d’Eu¬ 
gène Delacroix : Jacob luttant avec l'anye, Héliodorc chasse du 
Temple et Saint Michel terrassant le démon; d’autres peintures 
murales sont signées Abel de l'ujol, liesse, Heim, Drolling 
et I.afon. Signol a décoré le transept de quatre grandes 
compositions. Jobbé-Duval, Mottez, 1 imbal, Lenepveu, ont 
orné les chapelles qui contournent le chœur, à droite; 
celles de gauche Font été par Glaize, Pichon, Landelle et 
Matout. La chapelle de la Vierge, œuvre de Servandoui, est 
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d’une jolie forme elliptique et, à son sommet, une niche 
mystérieusement éclairée renferme une statue de la Vicr(je^ 
belle fifîure de Pigalle accompagnée d’Amytfs sculptés par 
Mondiez; sur les parois revêtues de marbre, on voit une 
l^résentalion au temple de Carie Van Loo, et, dans la coupole 
supérieure, une fresque de Lemoyne peinte en 1731 : f As¬ 
somption de la Vierge. 

Nous sortons de l’église par une porte pratiquée dans la 
partie absidale et nous nous trouvons, rue Saiut-Sulpice, 
entre deux rangs de boutiques occupées par des marchands 
d’objets religieux; cette voie nous mène à la large rue de 
rOdéon,à l’extrémité de laquelle nous devinons l'évasement 
d’une place et nous voyons la façade d’un théâtre. 

La place est celle de rOdéon; sur une stèle, à son centre, 
on a placé, en 1880, le buste d'Êmile Auyier, œuvre de tlar- 
rias. Au fond du demi-cercle que forme la place, assis sur 
quelques marches, décoré de colonnes, voici le théâtre de 
rOdéon ; il est de forme rectangulaire et^ sur ses trois au¬ 
tres côtés, bordé d’arcades formant galeries et abritant des 


étalages de libraires, véritables cabinets de lecture pour les 


habitants du quartier. 


Le lliéàtre de UOdéon a été construit de 1779 à I7Sâ, par de 
Wailly et I^eyre: originairetnenl, à lu liauleiir du premier étage, 
il élait relié par une arcade à chacune ties rues qui bordent ses 
grands côtés ; ces arcatles ont disparu sous Louis-Philippe. Il abrita 
d'abord la Comédie française, qui devint le théâtre de la Nation^ 
en 1799 ; la salie fut fermée en 179:i, et servit à des bals et à des 
réunions publiques et polithpies; dans Lune de ces dernières, le 
4 septembre 1797, le conseil des Cinq Cents décréta la déportation 
de Carnot, de Barthélemy et de cinquante-trois autres députés. Rou¬ 
vert en 1798 sous le nom d'Odéon, il fut incendié l’année suivante. 
Reconstruit, on lui donna, en 1807, le nom de théâtre de l’inifiéra- 
trke; en 1825, il a pris la dénomination de 


Large vestibule, splendide escalier d’honneur, beaux 
foyers très artistiquement décorés, salle vaste et com¬ 
mode pouvant contenir près de 1 bOO spectateurs, scène de 
belle ouverture et grande profondeur, voilà le cadre dans 
lequel on représente non seulement les chefs-d’œuvre du 
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vieux répertoire, mais encore des œuvres nouvelles de nos 
meilleurs auteurs dramatiques. 

Uerrière l’Odéon, à gauche, fermant la perspective de là 
belle rue de Touruon, s’ouvre la principale entrée du pa¬ 
lais du Luxembourg ou, comme on dit aussi, du Palais du 
Sénat. 


Il y avait là, au seizième siècle, une habitation déjà luxueuse que 
Hartay de Sancy avait fait construire et que François de Luxem- 


l)ourg-Limboiii'g céda, en 1612, à Marie de Médicis. La veuve de 
Henri IV appela Salomon de Brosse, fit jeter bas l’ancienne con¬ 
struction, et le grand architecte édifia le palais, qui fut terminé en 
1620. Habité jusqu’en 1631 par sa fondatrice, alors un peu plus pri¬ 
sonnière que reine, le palais eut pour propriétaires Gaston d’Or¬ 
léans, puis les duchesses de Monlpensier et de Guise; il fit ensuite 
retour à Louis XIV, rentra dans les biens de la famille d'Orléans et, 
enfin, fut donné au comte de l^rovence par son frère Louis XV!, 
en 1778; c'est de là que le futur Louis XVIII partit pour Coblenlz 
avec son fidèle d’Aravay, le 20 juin 1791. 

Prison soii.s la Révolution, le Luxembourg devint le siège du 
gouvernement pondant toute la durée du Directoire et les premiers 
temps du Consulat; l’Empire en fit le palais de la Giiambre haute. 
Sénat ou Pairie, selon les régimes. De 1871 à 1879, il abrita les ser¬ 
vices de la préfecture de la Seine. 


Les membres du Sénat accèdent à leur salle des séances 
par le large escalier d’une majesté froide que Chalgrin a 
construit en 1804; ils peuvent traverser divers salons de¬ 
venus salles de Commissions et s’arrêter dans le plus beau 
et le plus artistiquement orné; c’était, Jadis, le salon de 
Napoléon Des peintures allégoriques de Decaisne pla¬ 
fonnent la pièce, des tableaux d’iiisloire ornent ses murs ; 
parmi ceux-ci, on remarque une belle composition de 
Flandrin : Louis JX dictant ses établissements ; vient ensuite 
la vaste salle des Fêtes, autrefois salle du Trône, décorée de 
remarquables peintures de Lehmann et d’une Apothéose de 
Napoléon d’Alaux. Dans la galerie des Bustes dont le nom ' 
vous révèle l’aspect, on trouve l’entrée de la salle des 
Séances. 

Celte somptueuse salle, construite par de Gisors et ri¬ 
chement boisée, est aussi imposante par son grand et har- 

17 . 
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monieux ensemble qu’intéressante à examiner pour l’ar¬ 
tiste. Un vaste hémicycle contenant les sièges des sénateurs 
et les tribunes publiques se développe devant un plus petit 
sous la coupole duquel est installé le bureau. Entre les 
colonnes de marbre qui soutiennent la coupole sont placées 
des statues de grands hommes : Turgot, cl*AguesseaUy de 
UHospitaly Colbert, Mathieu Molé, Maleshei'bes et de Portalis; 
au pied des sièges, un Saint Louü, de Dumont, et un Char¬ 
lemagne, d’Étex, complètent cette symbolique décoration. 
Au-dessus des portes, des peintures de Blondel rappellent 
deux grands faits de notre histoire législative (1). Dans la 
bibliothèque où nous pénétrons ensuite, toute notre atten¬ 
tion est captivée par la magistrale décoration due au pin¬ 
ceau d’Eugène Delacroix : ici, Alexandre après la bataille 
d*Arhelles ; là, VElysée et ses grands hommes, composition 
harmonieuse et éclatante, poème en peinture inspiré par 
la Divine Comédie du Dante, et digne comme elle d’immor¬ 
taliser son auteur. 

L’art au reste est roi dans ce palais, et vous n’y ferez 
point un pas sans rencontrer quelque belle œuvre signée 
d’un nom illustre, sans voir des salons, des pièces, des 
appartements dignes d’attention ; nous vous signalerons, 
en ce genre, le salon dit de Jeanne Haehetle, l’appartement 
(le Marie de Médicis et, enfin, la chapelle que Gigoux, Vau- 
chelet et Abel de Pujol ont décorée. 

Dans la rue de Vaugirard, on voit le Petit Luxembourg ; 
c’est la demeure du président du Sénat. Vous remarquerez, 
dans la cour, la jolie chapelle renaissance, au fronton dé- 
coré d’un Pélican nowTissaîit ses petits de son sang; au dedans, 
on voit un buste en bronze de Marie de Médicis. 

Par la grille qui s’ouvre à l’ouest du Petit Luxembourg, 
en regard de la rue Férou, nous pénétrons dans le Musée 
des artistes vivants. C’est une riche collection de peinture 
et de sculpture modernes, composée d’œuvres de toutes 
écoles et de tous genres. Élle occupait, jadis, une aile du 
palais ; elle est installée malheureusement assez à l’étroit, 

(i) Les paires offrant la couronne à Philippe leê Étals de Tours décer- 
à Louis Xli le surnum de Père du peuple^ 
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depuis 1887, dans une ancienne orangerie que Gondoin et 
Scellier ont aménagée pour elle, et dont Crauk a décoré le 
fronton. 

Faisons le tour des galeries, revoyons avec plaisir des 
œuvres qui nous sont connues déjà, saluons des noms d’ar- 
listes qui nous sont chers et, cela fait, entrons dans le 
jardin. 

Le Jardin du Luxembourg, un de nos plus beaux, de nos 
plus pittoresques, de nos plus fleuris et de nos plus inté¬ 
ressants au point de vue de la décoration artistique, a été, 
originairement, dessiné par Salomon de Brosse ; il serait 
trop long de s’appesantir s'Ur les modifications souvent heu¬ 
reuses, quelquefois regrettables, qu’il a subies. Tel quel, il 
reste et sera longtemps la promenade chère aux Parisiens 
de la rive gauche et celle qu’ils montrent, avec un légitime 
orgueil, aux étrangers. 

Entrons dans l’allée de platanes qui longe le jardin ré¬ 
servé au Petit Luxembourg; elle est calme, peu fréquentée, 
ornée d’un fort beau monument élevé à la mémoire d’Eu¬ 
gène Delacroix, œuvre architecturale de Menuel et sculp¬ 
turale de Dalou. Cette allée nous conduit au vaste parterre 
qui se développe devant le palais et dont les terrasses cir¬ 
culaires ont été décorées, sous Louis-Philippe, des statues 
des femmes illustres exécutées par l’élite de nos artistes; à 
notre gauche, un long bassin miroite à l’ombre de grands 
arbres, entre des tapis gazonnés, devant la fontaine de Mé- 
dicis, un chef-d’œuvre de Salomon de Brosse ; c’est là qu’on 
a érigé un monument à Mürger, l’auteur de la Fie de bo¬ 
hème, et un autre au grand poète Leconte de l’Isle, un 
autre encore à Baudelaire. La terrasse, de ce côté, longe le 
boulevard Saint-Michel ; des allées courent autour de ses 
quinconces, un kiosque abrite les musiciens qui donnent 
des concerts chaque dimanche, et les regards se reposent 
avec plaisir sur une foule de bronzes très artistiques, signés 
Lequesne, Valette, Blanchard, Rodin, etc.; de ce coté, près 
de la partie postérieure de l’Ecole des mines, sont encore 
seize magnifiques serres contenant plus de 25 000 plantes, 
où vous pourrez voir de riches collections de fougères: 
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d’azalées, de Légoiiias, d’orchidées, de palmiers, etc., et 
assister ii des cours publics sur la culture des plantes et la 
taille des arbres fruitiers. 


L’Kcole des mines dont la façade principale, conslnüle en 
par Valez, s’élève en bordure du boulevard Saint-Michel, occupe 
î’üinplaccnient de rancicn hôtel de Vendôme; elle r(;nrerme un 
musée minéraloyiiiue et géolofjhjiin où l’on remai'que des collec¬ 
tions formées par Cuvier, Brongniarl, le marquis de Drée, etc. 


Les parterres qui entourent le grand bassin, les escaliers 
qui y descendent, ne sont pas moins richement décorés ; 
dans les quinconces de la terrasse ouest, les dames trouvent 
un refuge contre la pluie, les liommes,un café, les enfants, 
un Guignol, et les promeneurs, des groupes et des statues 
de Boucher, de Gain, de Caillé et autres. 

Laissons à notre droite le vaste quadrilatère que borde 
la rue du Luxembourg et dans un coin duquel on a placé, 
en juin 1808, le monument de Sainte-Beuve, œuvre de De- 
nys Puech ; sortons du jardin par la rue Auguste-Comte et 
entrons dans l’avenue de rObservatoire, 

C’est, entre deux belles allées chères aux cyclistes, une 
suite de pelouses entourées de plates-handes; nous y voyons, 
à droite, le lycée Montaigne, construit en 188;j par Le Cœur, 
et l’École supérieure de pharmacie, bâtie, à la même 
époque, par Ch. Laisné; l’École coloniale, qui les sépare, 
a été construite par l’architecte Yvon en 1800. Continuant 
l’avenue, nous remarquerons, à l’angle de la rue d’Assas, 
un haut-relief de Puech, placé en lOO^i sur le batiment de 
la Clinique Tarnier, pour honorer la mémoire de réinineiit 
professeur, et un peu plus loin, nous verrons la magnî- 
lique et monumentale fontaine de l’Observatoire ; elle a été 
érigée par Davioud, en 1870. Une vasque, où sont placés huit 
chevaux marins groupés deux à deux et regardant les points 
cardinaux, occupe le centre d’un vaste bassin; les chevaux 
lancent de puissants jets d’eau, des dauphins et des tortues 
en projettent d’autres qui se croisent, et le trop-plein re¬ 
tombe en cascade. Au milieu, un groupe puissamment concn 
représente les (Jtialre Farlies du motidCf sui>portant une 
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sphère armîllaire. Ce groupe est une des dernières pro¬ 
ductions du grand artiste que fut Carpeaux ; les dauphins 
et les tortues sont de Frémiet. 

Devant la foiitaine, on a inauguré, le 14 Juillet 1899, un 
monument à Francis Garnier, exécuté par l’uech ; le buste 
de Fexplorateur domine un groupe de gracieuses femmes 
lui rendant hommage. 

Au-dessous, on lit : 

FRANCIS GARNIER 

JNOO-CIUNE — Mtî;-KONG — FLEUVE ROUGE 

1839-1873 

Tout auprès s’élève la statue du maréchal Ney, de Hude. 

Au bout de l’avenue, une cour fermée par une grille 
apparaît devant un monument d’un ton gris, dont la façade 
est tachée par la blancheur d’une statue. 

Cette statue, œuvre de Chapu, est celle de l’astronome 
Leverrier ■, le monument est l’Observatoire (l). 


L’Observatoire, insütution utile ni glorieuse entre toutes, a été 
créé par Colbert; c’est une réunion de savants éminents et modestes 
dont souvent le public .sait à peine les noms, de travailleurs infa¬ 
tigables passionnés pour la science, peu sensibles aux teulalions de 
la vie mondaine. IieureiLV d'accomplir un grand devoir et de rendre 
d’immenses services pour des traitements (pie rougirait d’accepter 
un cabotin de café-concert. Le bâtiment, tout en pierre, a 


construit par Perrault, auteur de la colonnade du Louvre, de Itî()7 
à 1672; ses faces correspondent aux points cardinaux, le méridien 
de Paris passe exactement b. son milieu. 


La porte centrale donne accès à un vestibule voûté d’où 
partent l’escalier d’honneur vers les étages et un escalier en 
spirale vers les caves; celles-ci sont aussi profondes que le 
monument est haut {27 mètres) et leur température ne varie 
Jamais. Au premier étage est une grande salle, dite de récep¬ 
tion, qui, du côté sud, se relie à une terrasse dallée servant 
aux observations télescopiques; le deuxième renferme le 
musée astronomifjue, riche collection d anciens instruments 


(1) Il V îivail là jadis aussi la stutuG d Arago, par Olivaj elle a été tranS' 


férée sur le boulevard Arago. 
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de physique ; la salle qui le contient est ornée de bustes de 
savants et de navigateurs ; dans son dallage est incrustée la 
règle métallique indiquant la méridienne de Paris, 

Sous les coupoles, on vous montrera, outre le cercle répé¬ 
titeur de lleichenbach et le cercle parrallactique de Gainbey, 
le cercle méridien, don de M. Hischofi’sheim ; le grand téles¬ 
cope à miroir argenté dont rouverture a plus de 1 mètre; 
la lunette équatoriale coudée ; la lunette photographique 
de Henry, etc., tous instruments d’un prix et d’une qualité 
inappréciables. 

Remettons-nous en marche; suivons, pendant quelques 
instants, le boulevard du Montparnasse en nous dirigeant 
vers la gauche ; entrons dans la gracieuse église Notre- 
Dame des Champs, construite par Ginain et livrée au culte 
en 1870. Le vaisseau, long de plus de 80 mètres, large de 32, 
renferme une grande nef, des bas côtés et un' transept ; 
sept travées formées d’arcades en plein cintre précèdent ce 
dernier, cinq autres semblables le suivent ; les arcades plein 
cintre sont supportées par des pilastres accostés de demi- 
colonnes d’ordre ionique et retombent sur des arcs dou¬ 
bleaux. l/église est ornée de tableaux signés Giacomotti, 
Lame ire et Louis lioullongne, et de sculptures dues à Le 
Père, Thomas, Delorme, Hugueniii, etc. Les quatorze sta¬ 
tions du chemin de la crotj;, peintes sur émail, sont l’œuvre 
de Frédéric de Courcy; Hirsch, Oudinot, iNicol et Roche ont 


peint les vitraux. 

Reprenant notre marche, nous atteindrons bientôt le large 
évasement de la place de Rennes; elle forme, devant la 
gare du Montparnasse (Ouest-ÉtatJ, une sorte de vestibule 
rempli d’une animation continuelle. Évitons les tramways, 
les liacres et les automobiles, et réfugions-nous sur le trot¬ 
toir, à l’angle de la rue de Rennes. De là, on peut admirer 
les belles proportions de la gare et son heureux encadre¬ 
ment de rampes facilitant l’accès de ses côtés latéraux. 


Cette gare, récemment agrandie, est l’une des plus anciennes de 
Paris. Créée en 1840 et fort modeste alors, elle était située hors 
le umr d’enceinte, ù lenlrée de la chaussée du Maine ; de l848 
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à 1852, i’ingénieur IJaude et l’architecte LenoirTonl reconstruite on 
nous la voyons ; en môme temps, ils ont élevé le viaduc qui tra¬ 
verse si hardiment l’avenue du Maine, que les trains en roulant 
dessus à toute vapeur semblent partir pour un voyage aérien. 


Le quartier qui s’étend entre le boulevard et le carrefour 
de la Croix-Rouge, et que nous allons parcourir, est moins 
peuplé d'artistes qu’il ne le fut jadis; il est particulière¬ 
ment silencieux, studieux et monacal, c’est un coin de pro¬ 
vince en plein Paris. Si vous descendez la rue de Rennes, 
la seule entre toutes dont l’aspect soit moderne et le com¬ 
merce actif, vous laisserez à votre droite , dans la rue 
Notre-Dame des Champs, le collège Stanislas , institution 
particulière fondée sous la Restauration. 


Ce collège est dirigé par des prêtres, et renseiguement est 
confié il des professeurs pour la plupart agrégés de rUuiversité, 
On y pi’épare non seulement au baccatauréat, mais encore aux 
grandes écoles du gouvernement. Comme par le passé, ses 
remportent des succès très honorables aux grands concours. 


îves 


Si vous avez suivi la rue de Vaugirard, vous avez vu le 

pensionnat Saint-Nicolas. 

\ 

C'est une grande école de frères de la Doctrine chrétienne, des¬ 
tinée aux enfants des travailleurs, et dont les prix modestes ont fait 
le succès. 


Plus bas, à la hauteur de la rue d’Assas, voici rancieii 
couvent des Carmes, tristement célèbre par les massacres 
dont il fut le théâtre en septembre 1792. Sa chapelle est 
surnaontée du premier dôme qu’on fît à Paris. Ses bâti¬ 
ments sont occupés par TUniversité catholique de Paris, 
fondée en 1873 par d’Hulst; elle se compose de trois 
Facultés ; droit, sciences et lettres. 

La rue d’Assas conduit à la rue du Cherche-Midî, à peu 
près à l’endroit où la Prison militaire fait face au boule¬ 
vard Uaspail. De là, en remontant ce boulevard, ou attein¬ 
dra la rue de Sèvres et le square Potain, anciennement 
square des Ménages. Ce dernier, bien dessiné, planté de 
beaux arbres, a ü8o3 mètres de superficie; il occupe 
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remplacement de l’hospice des Ménages, transporté à Issy 
en 1804; il est décoré d’uii groupe en bronze, IcSoinmeilj de 
Mathurin Moreau, et de vases sculptés par Villemot ; près de 
ce square, les grands et luxueux magasins du Bon Marché 
couvrent un immense quadrilatère et provoquent pendant 
le jour une animation ininterrompue. Au bas de la rue, à 
gauche, se trouvait sur remplacement occupé par la rue 
Récamier l’abbaye aux Bois, maison de retraite que rendit 
célèbre le séjour qu’y fît Récamier, et qui fut autre¬ 
fois une maison religieuse dont la fondation remonte au 
treizième siècle. 

Nous sommes arrivé au carrefour de la Croix-Rouge, 
récemment embelli par des constructions de grands im¬ 
meubles; nous en repartirons demain pour faire notre der¬ 
nière.promenade. 



ESQUISSES PARISIENNES. 


Les dessous de Paris. 

Pans a <los sous-sols aussi curieux que sa surface ; c'est un 
tliéàtre dont les dessous, assez profonds souvent pour cuf^loutir 
les dtîCGi'S, coutinuent les émerveinements de la soèiic ; c’est une 
ville souterraine qui féconde, et toujours en inouveinents progres¬ 
sifs, ainsi que la capitale, a, comme elle, son peuple d’artistes, 
d’ingénieurs, dont elle fait la gloire et aussi ses nombreuses 
phalanges de travailleurs laborieux,de serviteurs diligents, dont 
elle assure la vie. 

Sous Paris courent les hardies percées de ces tunnels où les 
convois de chemins de fer circulent aussi sùrcnient qu’en plein 
air: suivant le tracé de ses artèi’es, les courbes de ses i-ues, les 
brisements de ses voies étroites, sont installés les conduites qui 
assurent le service des eaux, les tuyaux où les maisons puisent 
le gaz, le tube pneumatique emportant des dépêches, les fils 
électriques du télégraphe, du téléphone et de la lumière ; sous 
Paris sont visibles encore les immenses carrières dont toutes les 
pieiTcs de la ville sont sorties ; sous Paris enfin, les égouts, ces 
sentines pestilentielles des temps passés, ont tracé, couloirs aux 
voûtes d’un beau et savant dessin, leur réseau de radiers où Peau 
roule à flots, entra.înant au loin les immondices, et ne laissant 
après son passage que Vimpression de sa fraîcheur. 

Causons des égouts, puisque c’est vers eux que notre pensée 

a été amenée. 

Au treizième siècle, dans le Paris de Philippe-Auguste, les 
égouts, tels que nous les comprenons, étaient choses absolu¬ 
ment inconnues; à peine rencontrait-on, de-ci de-!à, un fossé 
négligemment creusé en terre, sans parois maçonnées, coulant à 
ciel ouvert, et quand sa largeur devenait envahissante, traversé 
par des ponceaux. En général, les immondices et les eaux stag¬ 
nantes séjournaient dans les rues, emhouant le sol et remplissant 
l’air de fétides émanations. La ville n’élatt lavée que lorsqu’un 
fort orage s'abattait sur elle. Suivant alors les pentes naturelles, 
les eaux se jetaient dans la Hièvre au midi, dans le ruisseau de 
Ménilmontaiit au nord. I.c soleil sc chai’geait de transformer la 
vase en poussière. 
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Vers 13o6, sous le règne du roi Jeun, on tenta de remédier à 
ce déplorable état de choses, mais une faible partie de la ville 
profita de cette amélioration, ce fut le faubourg Saint-Germain; 
il déversa ses eaux dans le fossé creusé entre les portes de Buci 
et de Nesle. Ce fossé, vous allez sourire, devint en quelque sorte 
le grand égout de la rive gauche. 

A Test de la ville coulait l’égout de Sainte-Catherine, ilont 
le voisinage gênait fort les hôtes royaux de Chôtel des Tour- 
nellcs. Louis XII et François se plaignirent souvent au prévôt 
dos marchands, mais, soit apathie, soit absence de ressources, 
nuis travaux ne furent entrepris. Voulant donnei’ à sa mère une 
habitation plus salubre, François 1*^ échangea, le 12 février 1318, 
sa ten e de Chaiiteloup, pi’ès Montlhéry, contre une grande habi¬ 
tation située au lieu où s’éleva plus tard le palais des Tuileries. 

Au commencement du dix-septième siècle, on commença à 
inaçonnei' les égouts et à les enfLM'mer sous des voûtes ; l'exemple 
fut donné en lOOo par François Miroii, alors prévôt des mar¬ 
chands, qui fit, à ses frais, transfonuer l’égout du Ponceau. 
Cinq ans plus tard, les égouts étaient horriblement encombrés 
d’immondices; Marie de Médicis, craignant que leur malpropreté 
u’engendrât des maladies contagieuses, ordonna de procéder u 
un curage général. Ses ordres furent peut-être exécutés, mais 
avec négligence. 

C’était avec lenteur aussi que se construisaient les radiers et 
les voûtes. En 1663, à l’aurore du grand çègne, il n’y avait 
encore ù Paris que 2333 mètres de canaux invisibles contre 7034 
coulant à ciel ouvert. Parmi ces derniers le grand égout de cein¬ 
ture de la rive droite, ruisseau de Ménilmontant, était devenu si 
fangeux, qu’il avait perdu sa pente et, lors des grandes pluies, 
inondait littéralement les quartiers qu’il traversait. Au commen¬ 
cement du dix-huitième siècle, on tenta de remédier au mal, on 
renferma les eaux dans un radier en pierre; puis, en 1737, sur 
l’ordre d’Étienne Turgot, sous la direction de Beausîre, le canal, 
redressé, fut raccourci de M7 mètres. Vers le même temps, un 
grand réservoir était construit, à l’endroit où vous voyez main¬ 
tenant le cirque d'Hiver, et ses eaux, abondamineut répandues, 
nettoyaient et assainissaient le grand égout; mais c’est en 1760 
seulement qu’il fut voûté ; peu à peu, presque tous les égouts se 
couvrirent.En 1804 pourtant, celui delà rue du Cadran (aujour¬ 
d’hui rue Saint-Sauveur) coulait encore à ciel ouvert. 
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Nous voici dans le siècle qui va finir. Tandis que Napoléon, 
selon l’expression du [toète, passait 

Sur le ventre des nations, 


un homme, hardi, entreprenant, courageux — il risquait sa vie 
— eut l’idée de visiter les égouts de Paris, de dresser un plan 
de leur réseau, de réparer ceux qui existaient, d’en créer dont 
l’utilité se faisait sentir. Cet houiiue, c’est Bruneseau. 11 serait 
juste qu’une rue de Paris portât son nom. Pendant sept ans, au 
milieu des dangers sans cesse renaissants : asphyxie, chute irré- 
médiabU dans les fontis, noyade sous l’eau fangeuse, écrasement 
sous des murs éhoulés, il risqua tout cela et poursuivit son œuvre 
avec énergie ; il lit réparer et assainir les égouts existants et 
créa près de oOOO mètres de nouveaux radiers; c’est en ce 
temps également que furent étaiilis des égouts sous la place 
Bovale sous les rues du Mail, Saint-Denis, de la Chaussée- 
d’Antin, de la Paix, etc., etc. 

L’œuvre de l’Empire fut continuée de façon progressive parles 
gouverne[nents qui lui succédèrent. La Restauration perça envi¬ 
ron \ oOO mètres de galeries par année, la Monarchie de juillet, 
4950, la République qui suivit, 5810: 23381 en chiffre exact 
pendant ses quatre ans de durée. 

En ce tetnps-L\, tous les égouts parisiens se déversaient dans 
la Seine. De 1855 à 1807, l’ingénieur Belgrand les rejeta hors 
de la ville parla création des collecteurs d’Asnières, Marceau, de 
la Bièvre et du Nord, les premiers recevant les eaux de la rive 
droite, le troisième celles de la rive gauche, le dernier desser¬ 
vant Montmartre et Belleville, Depuis, ces travaux ont été com¬ 
plétés; un grand collecteur nouveau a été établi partant du bou¬ 
levard Sébastopol pour aboutir à l’iijfme élévatoire mioiicipale 
créée à Clichy, et qui refoule les eaux d’égout dans la plaine 
d’Achères ; eile est le point de réunion des collecteurs pari¬ 
siens, De son côté, le collecteur Rapp reçoit les eaux de la partie 
haute du quinzième arrondissement; 1 île Saint-Louis et la Cité 
ont des siphons qui ramènent les leurs dans les égouts des quais; 
une dérivation du collecteur Nord reçoit celles de la Chapelle. 
En 1885, le projet d’assainissement de la Seine, par le rejet des 
eaux dans la plaine d’Achères, fut élaboré par les ingénieurs 
Mille et Üurand-Claye, et mis à exécution par Bechmann et 


UN K VISITE A PARIS, 


26S 

Lannriy (I). C’est aux mêmes ingénieurs que Ton doit la con- 
strijcliod (le Faquecluc d'Aehèj’es et celle du pont-aqueduc d’Ar- 
geiiteuil. Mais nous voici liors de Paris, ne suivons pas jus()u’à 
Méry et Carrières les eaux qui, plus tard, se déverseront à Triel 
et à Eptjiie, et rentrons en ville pour signaler la création récente 
du magnilique colleclenr de Clicliy qui, ci'ousé à 43 mètres de prO’ 
fondeur, part de la place de la Ti'inîté et aboutit à rusine de Clichy. 

Ajoutons que radministratîon permet, à certaines époques de 
l’année, une visite partielle des égouts parisiens ; cette visite 
s’accomplit dans les meilleures conditions. Le parcours en ba¬ 
teaux ou en wagonnets de ces galeries fraîches et propres n’est 
pas line des moindres curiosités de notre Paris moderne. 

Sous Paris courent encore les tunnels des Batignolles, de 
Helleville, du T^ère-laicliaise, du Chemin de fer de Sceaux, un 
autre qui, le long des quais, prolonge la ligne d’Orléans depuis 
la gare d’Austerlitz jusqu’à celle d’Orsay; enfin, nous vous 
signalerons tout particulièrement les tunnels, véritables œuvres 
d’art, admirables tours de force, que les ingénieurs Bonnet et 
Glérault ont créés .sur les deux nouvelles lignes du Chemin de fer 
de l’Ouest <iui vont: l’une de Saint-Lazare au Champ-de-Mars, 
parfois sous terre, parfois travei’sant de hardis viaducs ; l’autre, 
du Champ-de-Mars aux Invalides. Sur celte dernière ligne, ainsi 
que sur le .Métropolitain, on emploie la traction électrique. 

Exécuté en ces derniers temps par les ingénieurs du service 
municipal, sous la direction de M. Bienvenue, le Métropolitain 
est, avec de nomlireiises rnodilications, la mise en œuvre d’un pro¬ 
jet élaboré en 1853 par Brame et Flachat et repris en 1855 par 
Hattard qui, le premier, songea à établir souterrainement les voies. 

La première ligne créée allant de la porte de Vîneennes à la 
porte Slaillot, fut inaugurée en 1900. Depuis cette date, cinq nou¬ 
velles lignes ont été ouvertes à la circulation, faisant communi¬ 
quer, la première, la porte Dauphine avec la place de la Nation 
par les boulevards extérieurs; la deuxième, l’avenue de Villiers 
avec la place Gambetta; la troisième, la place de l’Etoile avec la 
place d’Italie et embranchements vers la gare du Nord et la 
place de la Nation; la dernière, de la porte d’Orléans à la porte 
de Glignancourt, passe sous les deux bras de la Seine pour ga¬ 
gner la rive droite, 

(1) Une partie (ie la plaine d’Achères est transformée en parc agricole ; la 
visite est autorisée parla préfecture de la Seine, 
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Ces immenses tunnels éclairés à l’électricité ont un dévelop¬ 
pement d’environ 70 kilomètres^ lour percement a clé fait en 
partie au moyen du bouclw)' (t). Ces souterrains ont en léalité 
8“,60 de large sur 6“,29 de Inuit, mais ces dimensions sont 
réduites à O”*,00 et 5°i,20 par l’établissement des voûtes et des 
revêtements; les premières sont do Itelle forme, les seconds d une 
simplicité qui, en certains endroits, n’exclut pas la coquetterie. 
I^es deux voies tracées sur le sol sont, aux gares et aux stations, 
bordées de quais longs de 7o mètres. Ces rails, qui lepostnl sui 
125000 traverses en hêtre, ont été établis sur un modèle 
veau et d’un poids supérieur à ceux employés jusqu ici (oÉ kilo¬ 
grammes au mètre). Ceci assure la stabilité de la \oie et îcni 
moindre la perte de force du courant électrique dont le retoui 

s’effectue par les rails de roulement. 

[/électricité nécessaire à la traction est fournie par une usine 
que la Société du Creusot a construite à Bercy cl par Tusine de 

la Société d’Élcctricité de Paris, a Saint-Denis. 

Quant aux voitures qui transportent les voyageurs, elles sont 
d’une grande sinqdicité, mais neanmoins élégantes et confoi 
tables. Ces armes de la Ville de Paris en sont, à l’extérieur, 
l’unique décoration. On ne pouvait faire un meilleui choix. 

Ces six lignes en exploitation transportent eu moyenne 

20 millions de voyageur.s par mois. 

Le Métropolitain, c’est la vie moderne active, fiévreuse meme ; 
c’est le côté essentiellemetit vivant des dessous de Paris. Causons 
maïntenant — le contraste n’est pas fait pour nous déplaite 
de ce qui est le passé, la vie de souvenirs, le coté mort des 
régions que nous explorons; causons des cat<icomhes. 

I.es catacomlies sont d’anciennes carrières dont l’exploitation, 
abandonnée depuis longtemps au dix-huitième siècle, avait été 
commencée au quatorzième. Exécutées sans méthode, au gre 
des entrepreneurs, les extractions multipliées avaient fortement 
compromi.s la solidité du sol; sous Louis XV, il notait pas laie 
que celui-ci cédât sous le poul» qu " jiuil.ul ci. ^ 

J*' ll^îlniïC S SOt-lcliilriGQlCilt 

entioi'C disparut comme si quoique uai iti ^ 

, ‘ Il I > fut niirticulieremcut lecontle en 

ouverte sous elle. Laiinee U un p.uncuiic 

i- 11' * ■ t rt llltA lit' tIlubllC d Ü tl t 

(11 Le büUülier esL nn lubc nu-tiiIlniiiCi q ..c tin. Voy-ip 

la niarciie en avant e^t rello nien^c tlc^ ha * - 

. * „ , * I H I t ÉI 11[ TMi 1 iri'sprvaut lOî^ (iU[vrieF> fie luus 

liluUiï la.'UlicniatujUü tlü jiercciuciil luiu eu j 

acoideuts. 
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sinistres de ce genre; les plîiintes et les suppliques aflluèrent à 
Versailles, mais Louis XV ne fit rien pour améliorer la. situation 
et calmer les justes craintes des halîilants de la rive gauclic. 

Louis XV[ se montra plus compatissant et, à la fin de 1770, il 
ordonna que les carrières fussent minutieusement visitées et que 
la levée ile leur plan fût faite. 

Le danger était grand et redoutable, a écrit lléricart de 
Thury dans son Histoire des Catacond/cs^ car il se présentait sur 
tous les points : temples, palais, maisons et voies publiques 
étaient menacés d’engloutissement à bref délai. Une commission 
d’ingénieurs fut nommée dès l’année suivante et, sous la direction 
de Guillaumot, les travaux de consolidation furent commencés. 

C’était une œuvre difficile et dangereuse ; en maints endroits, 
il existait deux étages de galeries; les blocs formant piliers gros¬ 
siers, qui soutenaient les voûtes lézardées et fléchissantes des 
tranchées supérieures, portaient souvent à faux; dans les parties 
vides des couloirs et chambres' pratiquées au-dessous d elles, 
les infiltrations et les pertes de l’aqueduc d’Arcueil opéraient de 
leur côté un travail de désagrégation constant. C’était a tâtons 
et avec des précautions infinies qu’il fallait se liasarder dans cet 
immense et inextricable réseau où, presque partout, on avait a 
craindre que le sol s’ouvrît sous les pieds ou que le plalonnage 
tombât sur les tètes. 

Les ingénieurs réunirent des équipes d’hommes courageux, 
les conduisirent paternellement, leur donnèrent l’exemple de la 
hardiesse unie au sang-froid et à la prudence; le péril fut con¬ 
juré, En 178G, quand on désaffecta le cimetière des Innocents, 
les catacombes furent, sur la proposition de Lenoir, choisies pour 
recevoir les ossements qu’on en retira. L’enceinte des catacombes 
fut bénite le 7 avril 1787, mais ce ne fut qu’en 1810, sous la 
direction de Héricart de Thury, qu’un rangement symétrique 
de tous ces débris fut entrepris et que l’ossuaire fut créé. 

L'ossuaire, c’est la seule partie des catacombes dont quelques 
galeries sont ouvertes au public ; les autres couloirs fuient sous 
les rues en répétant exactement la topographie des quartiers 
qu’ils traversent et en rappelant même le numéro de chaque im¬ 
meuble bâti au-dessus d’eux. 

Les catacombes, celles dont nous nous occupons du moins, 
car il existe d’autres cîii’ciiu’es à Paiàs, courent sous les quartiers 
de l’ancien faubourg Saint-Germain, de la Sorbonne, de l’Odéon, 


DOUZIÈME JOURNÉE. 


271 


Notre-Dame tics Champs, de l'Observatoire, Montrouge, Plai¬ 
sance, etc. 

Pour en visiter Posstiaire, on descend, l’ancienne lian ière 
d’Enfer, un escalier en colimaçon de quatre-vingt-dix marches. 
Cet escalier naît au fond d’une cour bordée de batiments dans 
lesquels les ingénieurs des ponts et chaussées font des expé¬ 
riences sur les chaux et les ciments que l’industrie présente à 
leur analyse. 

On touche le sol à plus de 19 mètres de profondeur, puis on 
suit une galerie qui conduit à une chambre au fond de laquelle, 
sur le fronton d’une porte, on lit cette inscription : 

MEMOHIÆ MAJOnUM 

A LA MÉMOIRE UE NOS AN’CÉTIlES 


Cette porte franchie, on est dans l’ossuaire. C’est avec une 
émotion qui va s’affaiblissant de pas en pas que l’on parcourt, 
pendant à peu près une heure, ces galeries aux parois uniformé¬ 
ment faites d’ossements soigneusement rangés, ayant pour tout 
ornement des bandeaux saillants formés par des chapelets de 
crânes; de temps à autre, des tibias placés en croix sous une 
tète de mort, ou des inscriptions rappelant la provenance de 
tout un lot de débris. 


Au cours de la promenade, on fait halte dans quelques cryptes, 
tout d’abord dans celle où se trouve une fontaine dite de la Sama^ 
ritainef que nos pères du dix-huitième siècle avaient baptisée 
source de l’Oubli. Son bassin miroite au fond (l’une cuve entourée 
d’une muraille circulaire contournée par un emmarchement de 
quatre degrés. Un aqueduc souterrain conduit le trop*piein de 
ses eaux dans un puits absorbant; à plusieurs reprises, on y a 
placé des cyprins qui y vécurent plus ou moins longtemps, mais 
dont quelques-uns, à ce qu’on assure, perdirent complètement le 
sens de la vue. 

A quelques pas de là, on rencontre le caiTefour du Memento, 
Vfiste chambre où trois galeries prennent naissance; sur le pilier 
Iriangulaire qui soutient le ciel, on a placé la sentence : Memento, 
nomo, quia pulvis es, etc. 


Dans la crypte, dont les parements sont faits d’ossements 
>'ecueillis au cimetière des Innoceîits, les piliers de soutènement 
sont peints en noii- et la décoration est complétée par un autel 
*ïoi est la rcpioduction d’un beau sarcophage antique trouvé 
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en 1807 .sur les bords du Rhône, Sur cet autel, orné de diverses 
inscriptions, le.s unes lonj^^ues, les autres laconiques, on célébrait 
chaque année, sous la Hestauration, un service solennel pour les 
victimes des massacres de septembre 1792. 

Une des plus vastes chambres de l’ossuaire a reçu le nom de 
Crypte de-la lampe sépulcrale-, elle renferme un petit édicule 
supportant une lampe qui affecte la Ibrme d’une coupe antique. 
Ou passe ensuite devant le Sarcophafje du lacnjmatoire, monu¬ 
ment établi par M. Caly, ingénieur des mines, dont le but réel 
est de caclier des li-avaux de consolidation. Une strophe de 
Uilbert décore sa partie antérieure; aussi le sarcophage, bien 
que vide, est-il souvent appelé tombeau de Gilbert. 

Les inscriptions sont nombreuses et c’est h elles souvent que 
certaines parties de l’ossuaire doivent leur dénomination. Telles 
sont, sans que rien de particulier les distingue, l'allée de Job, 
la crypte de éEcclésiaste, le temple de la Mort, le pilier de Vir~ 
yile, etc. La crypte des victimes de i793 justifie à peu près son 
titre. Elle renferme les ossements des victimes de divers combats 
livrés pendant les premières années de la Révolution. 

Après avoir salué le petit monument élevé à la mémoire de 
Françoise Gcllain, qui se dévoua pour obtenir la grâce de Latude; 
api'ès avoir vu <teus cloches de fontis, hautes de It à 12 mètres, 
qui, parfaitement consolidées, donnent pourtant l’idée de ce que 
pouvaient èti’c ces éboulements qui, parfois, entraînaient un 
immeuble avec eux, on atteint l’escalier de la rue üareau, ou 
gravit (plaire-vingt-quatre luarclies, on jette le reste de la bougie 
qu’on a portée pendant toute la promenade et, non sans une cer¬ 
taine satisfaction, on se retrouve au grand air. 

Ces carrières sont les seules dont la visite soit permise, mais 
il est sous Paris et sous sa banlieue d’autres groupes qui, ainsi 
que celui-ci, sont, au point de vue de la sécurité des habitations 
et de leur propre solidité, l’objet d’une surveillance constante. 

Il y a des carrières sous la place de la Nation, Charoiiue, 
Mén il montant, le Père-Lachaise, les Ruttes-Gliaumont et Mont¬ 
martre; d’autres s’étendent sous le quartier du Bei-Air et se pro¬ 
longent jus<{u’à Saint-Mandé; un groupe a ses méandres sous 
l’Entrepôt des liquides et le Jardin des Plantes; un autre encore 
sous Passy, etc. Tout cela constitue ce qu’on poiirrait appeler 
Vossature du yrand. Paris, 
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Rue des Saints-Pères. — Ecole des ponts et chaussées; Ecole spé¬ 
ciale des langues orientales, — Boulevard Saint-Germain.— Eglise 
Saint-Tlwinas-d*Aquin. — Rue du Bac. — Rue de Grenelle. — 
Fontaine de la rue de Grenelle. — Ambassade de Russie. — 
Temple du Pantliéniont. — Mairie du septième arrondissement. 

— Place Beîlechasse. — Eglise Saiiite-Clotildc. — Ministère de 
la-guerre. — Palais de la Légion d'itonneur. — Gare du chemin de 
fer d'Orléans. — Palais du Corps législatif., — Esplanade et 
Hôtel des Invalides. Musée d'artillerie. — Tombeau de Napoléon. 

— EHise Saint-Français-Xavier. — Institution des jeunes 
ancugles. — Monument de Pasteur. — Ecole militaire. 

Esquisses parisiennes, — Les Cimetières. 


Le quartier que nous allons visiter aujourd’hui est celui 
qu’à Paris on appelle le faubourg Saint-Germain ; il est, en 
grande partie, construit sur remplacement de ce fameux 
Pré-aiix-Glercs où se donnaient « les rendez-vous de noble 
compagnie »,où déambulaient bruyamment les écoliers, où 
se rencontraient les duellistes ; c’est sous Louis XIV seule¬ 


ment qu’il fut annexé à la ville et commença à se peupler 
d’aristocratiques hôtels bordant des voies tirées au cor¬ 
deau, selon la mode du temps. Ces demeures aux portes 
monumentales s’ouvrant surde vastes cours et s’agrémentant 
de beaux jardins, se muUi plièrent au di.x-huitième siècle; 
bon nombre J’entre elles sont debout encore ; quelques- 
unes, bien que lu noblesse n’ait pas absolument déserté la 
région, ont reçu des alTeclatioiis nouvelles, c’est ici qu on 
rencontre le palais archiépiscopal, devenu le niînislère du 
Travail, les ambassades, les ministères, les administra¬ 
tions de rÉLal. Aussi, abslraciion faite de la commerçante 
rue du lîac, un calme presque solennel rcgne-t-il sans inter¬ 
ruption dans les rues que nous allons parcourir, mais qui, 
vous le verrez, en vraies voies parisiennes qu’elles sont, 
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renferment d’inépuisables éléments de curiosité et rappel¬ 
lent une infinité de grands souvenirs. 

Par la partie du boulevard Saint-dermain ouverte en 180G 
et toute voisine ici du carrefour de la Croix-Jîouge où nous 
nous sommes arrêté hier, nous entrerons dans le quar¬ 
tier; mais, avant de nous mettre en marclie, nous vous de¬ 
mandons la permission de vous faire remarquer que nous 
laissons à droite la rue des Saints-Pères, qui nous condui¬ 
rait au quai ; s’il vous prenait fantaisie de la descendre pen¬ 
dant quelques instants, vous y rencontreriez une de nos 
grandes institutions nationales, PÉcole des ponts et chaus¬ 
sées, fondée en 1747 et réorganisée par un décret du i;J oc¬ 
tobre 1851- 


CeUr école est installée dans l’hotel de Fleui’y, construit ])ai'An¬ 
toine eu 17()-S et que le luinislèi'C des cultes occupa sous la Hestaura- 
tioii; plus tai'd, jusqu’en 184.7, il abrita les bureaux de celui des tra¬ 
vaux publics. De nouveaux bâtiments ont été ajoutés aux anciens 
de 1.SÜS à 1.S7S, sons la direction d’Kugène Godebœuf. 

De celte école, qui rccriilc ses élèves à l’École polytechnique, est 
sortie une légion d'ingénieurs du plus grand mérite. 


Plus bas, à l’angle de lu rue de Lille, un buste de Syl¬ 
vestre de Sacy, dont Hochet est l’auteur, décore la cour de 
PÉcole spéciale des langues orientales vivantes. 


Fondée’ en 1795, cette école forme des ciêvos drogmans et des 
élèves interprèles pour tous les pays orientaux; elle possède une 
curieuse bibliothèque eoiiteiiant environ iOOOü volumes, L’iinmeuhle 
qu’elle occupe est l’ancien liotel de Bernages. 


Nous avons descendu le boulevard Saint-Germain pen¬ 
dant environ trois minutes, quand une petite rue s’ouvre à 
notre droite et nous permet d’embrasser, à peu près dans 
tout son ensemble, le portail de style dit jésuite de l’église 
Saint-Thomas d’Aquin. Cette église est, vous vous eu doutez, 
d’après ce que nous avons dit plus haut, l’une des paroisses 
les plus aristocrathiues de la capitale; un mariage ici est 
presque toujours un événement parisien, et les cortèges dé- 
tilent entre deu.x baies de curieux chuchotant entre eux 
les grands noms des personnages qu’ils reconnaissent. 
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A cette heure matinale, l’église est à peu près vide et sa 
visite nous sera facile. 

La première pierre de l’édilice fut posée le o mars IG82; 
il était destiné à servir de chapelle à un noviciat de domi¬ 
nicains qui, établi là depuis soixante ans et protégé par 
Uiclielieu, était alors en pleine prospérité, La construction, 
conduite par Pierre Hullet, fut achevée en une année ; mai,s 
le portail, élevé sur les dessins d’un dominicain nommé 


frère Claude, ne fut ajouté qu’en 1787. 

Peu d’années après, la congrégation était dissoute ; le 
musée d’artillerie plaçait dans les bâtiments conventuels 
les pièces qui devaient former son noyau; l’église, pillée, 
dévastée, abandonnée aux théophilanthropes,devenait leur 


temple de la Paiœ. 

Ce titre ne l’empêcha pas de voir naître les premières 
querelles qui devaient amener leur dispersion. 

Quand l’église fut rendue au culte en 1803, quand elle 
fut érigée en paroisse en 1810, elle ne possédait presque 
plus rien de son ancienne décoration ; seules, à peu près, 
quatre peintures du frère André, Saini Pierre et le Centu- 
non, d’Aubin Vouet, /aConaersioîi de saint Pau/, de Lahyre, 
et la Transfiguration, que Le Moyne avait peinte en 1724, 
avaient échappé au désastre. La Ti'ansfiyiij'ation, grande 
composition de 14 mètres sur 12, décore la chapelle Saint- 
Louis, anciennement chœur des moines. Tout le reste est 
dû à des maîtres modernes. Abel de Pujol a peint, dans le 
chœur, deux grandes figures représentant Saint Pierre et 


Saint Paul; les décorations murales du transept sont de 
Blondel ; Guillemot est l’auteur d’une Descente de croix qu'on 
Voit dans le bas côté droit, et, enfin, Jean Duseigiieur a 
sculpté les quatorze stations du Chemin de la croix. En 
haut du bas côté droit, près de la sacristie, s’ouvre une pe¬ 
tite porte qui donne sur une sorte de préau précédant un 
escalier. Poussez la porte, engagez-vous dans l’escalier, il 
vous conduit aux anciens bâtiments du couvent et à la cha¬ 
pelle des Catéchismes ; elle est décorée d’un Sain/ Germain^ 
de Michel Van Loo, d’une Ame aspirant au ciel, de Lagrenée, 
d’un Saint Thomas d'Aquin apaisant la tempête, d'Ary Schef- 
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fer, et d’une Aiiparition de la Vieiye à saint Jà'omc^ du 
(lUerclnii. Cola est plus que suffisant, vous lo voyoz, pour 
ne point regretter d’avoir monté doux étages. 

De retour sur le boulevard, nous voyons, à son point de 
rencontre avec l’amorce du boulevard Raspail, sur un pié¬ 
destal dessiné par Georges Farcy, la statue de Chappe, de 
Damé. 


L*inventeur est représenté debout, près de rin.sU'tinient qti’ll avait 
conçu, et que réleclricilé a chassé du soinmel de Saiul-Piorrc de 
Montmartre, de Sainl-Eiislacbe et de SahiL-Siilpice, à Paris, et 
d’une foule de points élevés, en France. 

Non loin de la statue, sur reinplucement de la nu; et du scjuare 
de Luynes, se trouvait riiôtel de Chevreuse. J^a peivét^ du boule¬ 
vard Saint-Oermaiiî lui avait enlevé les «leii.x tioi’.s do sa cour 
d’honneur et son large portail, celte du boulevard Hiispail une 
partie de son jardin; malgré cette amputation, celte (lmivco jnaje.s- 
tueuse du grand siècle, aujourd'hui disparue, iinpressiomiaiL encoro 
par le caractère à la fois simple et grandiose que Le Muet, son 
constructeur, avait su lui donner. 


Dirigeons-nous vers le sud; par la rue du Duc, nous 
atteindrons celle de Grenelle où nous verrous une œuvre du 
temps de Louis XV d'un caractère tout particulièrement 
gracieux, magnifique édicule classé à bon droit au nombre 
de nos monuments historiques sous la modeste dénomi¬ 
nation de fontaine de la rue de Grenelle. Ce cllef-d’u?livre, 

« ï 

remarquable par l’esprit d’unité qui a présidé à sa concep¬ 
tion, la grandeur de son ensemble harmonieux et la beauté 
de son décor, a été exécuté tout entier par Ednie Houchardon 
entre les années 1739 et 1745, et sur l’ordre des éclievîns de 
l*aris et de Turgot, son prévôt des marchands, qui en posa 
la première pierre. 

Monument essenlielteraeiit parisien, la fontaine est dé¬ 
corée des armes de la Ville et de sa statue affectant la 
figure d’une jeune et gracieuse femme assise sur une proue 
de vaisseau ; appuyées sur une urne, la Seine et la .Marne 
sont couchées à ses pieds dans les roseaux. Derrière 
ce groupe, dans Penlre-colounement, sur une table de 
marbre noir, on lit une longue inscription latine à la 
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louante de Konis XV ; elle a été composée par le cardinal 
de Fleury. Les niches qui sc creusent dans l'hémicycle abri¬ 
tent les statues des quatre saisons; des bas-reliefs placés 
au-dessous symbolisent encore celles-ci par des groupes 
d’enfants diversement occupés. 

Grâce à la topographie du quartier, au désir que nous 
avons de vous montrer tout ce qui mérite d’y être signalé, 
notre marche va prendre un peu rallure de celle du caralicr 
sur réchiquier. Ne vous effrayez donc pas de l’apparente 
bizarrerie de ritinéraire que nous allons suivre. 

Saluons d’abord, dans lame de Grenelle, au n“79,un hôtel 
construit par Robert de Cotte pour la duchesse d’Estrées et 
maintenant occupé par l’ambassade de Russie. Sur la même 
ligne, au iT 73, nous trouvons l'ambassade d’Italie, puis 
les hôtels de lîeuvroii d’Harcourt, de lîonneval etd’Avaray. 
Un peu plus loin, en face, remarquons la façade sévère du 
temple i>rolestaut connu sous le nom de Panlhémont ; c'est 
la chapelle d’un couvent de lîernardiiies, que Contant d’ivry 
bâtit en I7Î)5, et qui fut donnée au culte réformé en 1802. 
C’est le Saint-Thomas d’Aquin protestant du quartier. Les 
huliments conventuels qui lui font suite ont été convertis 
en une caserne dont l’entrée est rue de Bellechasse. 

Celle-ci traversée, nous voyons à droite, ornée de colonnes 
ioniques, l’entrée principale du Ministère de l’instruction 
publique ; le Bureau central du télégraphe lui fait vis-à-vis, 
la Mairie du septième arrondissement l’accoste à gauche. 

Un temps d’arrêt s’impose ici. 

Le bel immeuble, dont la mairie a pris possession en 1861, est 
l’ancien hôlel de Villars, que Lelion construisit au commencement 
du dix-huili(’‘ine siècle, qui devint, plus tard, l’holel de Brissac et 
fut celui de Forbin-.lanson sous le premier Empire. 

On pénètre dans la vaste cour qui précède le corps de 
logis central par deux portes de grande allure, encadrées de 
colonnes corinthiennes donnant accès à des voûtes plafon¬ 
nées de caissons. 

Dans la salle des mariages, décorée d’une monumentale 
cheminée en marbre vert, sous un plafond à compartiments 
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encadrés d’entrelacs et de rinceaux peints et dorés, on peut 
voir deux grandes peintures d’Émile Lévy d’un caractère un 
peu arcliaïque, mais savamment composées ; elles représen¬ 
tent la Demande eu mariage et la Célébration du mariage, La 
salle du Conseil, qui reçoit son Jour d’un beau jardin, est 
décorée d’un plafond cloisonné soutenu par une corniche 
reposant sur des pilastres; des rinceaux, des arabesques, 
des animaux chimériques, des allégories, tout cela bien dis¬ 
tribué et agréablement peint par Vauchelet, complète une 
ornementation charmante. 


A quelques pas de là, nous descendons jusqu’à la rue de 
Las-Cases par la rue Casimir-Périer ; cette dernière longe 
le flanc de l’église Sainte-Clotilde, dont la principale en¬ 
trée est sur la place llellechasse. 

La construction de cette jolie et riche église, commencée 
en 1840 par Gau, a été terminée dix ans plus tard sous la 
direction de liallu. Conçue dans le style ogival du quator¬ 
zième siècle, elle est précédée d’un vaste porche percé de 
trois grandes arcades ornées de statues; au tympan central, 
le Christ en croàc, de Toussaint; à droite, rApparition de 
sainte Valùrc ; à gauche, le Baptême de C/oris, compositions 
d’Oudiné. Les deux tours octogonales sont terminées par 
des flèches ajourées, coquettes, hardies et qui, s’achevant à 
69 mètres du sol, se voient de très loin. 

Une nef, accostée de bas côtés, se prolongeant jusqu’à 
l’abside, conduit à un fort beau chœur dont les fenêtres 


sont décorées de vitraux de Maréchal, de Metz; le maître- 
autel est orné de nielles et de pierres, curieux travail qui 
rappelle les émaux du moyen âge. 

Les bas côtés et les chapelles ont reçu une décoration 
d’excellent goût. Le Chemin de la croix est fait de bas-reliefs 
sculptés par Pradier et Duret. l'arini les peintures, on re¬ 
marque des grisailles de Henri Delaborde (chapelle des 
Morts) ; la Conrerstou et le Martyre de sainte Valêre, de Le-’ 
nepveu (chapelles de Sainte-Valère et de la Vierge); plusieurs 
grandes ligures debout ; Justice, Modéralion, Charité, etc,, de 
Bouguereau (chapelle de Saint-Louis); les sculptures sont 
d’Oudiiié, Maillet, Barre, etc.; l'horloge est de Wagner; 
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l’orgue, de Cavaillé-Colï ; les vitraux, de Laurent Gsell, 
ïlourdoii, Thibaut et Tliéveiiot (de Clermont). 

Devant l’église, la place de Bellechasse, créée en 1828 sur 
les terrains du couvent du même nom, a été convertie en 
square en l8o9 ; ce jardinet est décoré d’un beau groupe de 
Delaplanche représentant VÈducation malcrneUc et de la 
statue du compositeur César Franck, due à Alfred Leiioir. 

Nous sommes ici dans la rue Saint-Dominique et devant 
de grands bâtiments qui faisaient autrefois partie de l’hétel 
de Brienne et du couvent des Filles de Saint-Joseph, et qui 
sont occupés par les services du Ministère de la guerre. 
Nous allons regagner le boulevard Saint-Germain, pour voir 
le nouvel hôtel que Bouchot a construit pour ce ministère 
entre les années 1867 et 1878. 

A l’angle de la rue de Solférino et du boulevard se 
dresse une massive tour carrée, ornée de gigantesques 
cadrans d’horloge et flanquée d’une tourelle en encorbel¬ 
lement ; une monumentale façade lui fait suite et s’étend, 
en bordure du boulevard, sur une longueur de 142 mètres ; 
l’ensemble est de belle et grande allure. Le pavillon central 
est dominé par une ligure de la France assise entre deux 
lions, symboles de la force. 

^ kt 

De cette construction imposante, passons au coquet et 
gracieux palais de la Légion d'honneur. 

rancicn luMel du couilc de Salni, <pie Pierre Housseau a 
bâti en ITSiiet (jiii, sous le Direcloire, fut habité par M'»®de Slaël ; 
il a reçu sa de.'slitialiori actuelle lors de la crcalion du grand ordre 
national en 1«02. l^artielleinenl incendié en 1x71, il a êlé restaure 
par Mortier. 


Une arcade richement ornée donne, rue de Lille, accès à 
la cour d’honneur ; celle-ci est de majestueuse ordonnance. 
Entourée de portiques formant promenoir couvert, elle se 
développe devant un pavillon central assis sur perron, orné 
de colonnes corinthiennes, au fronton duquel se lisent ces 
deu.x mots si simples et si grands: 


HONSEUH, PATItlE. 

A rintcricur, romejuttnlaliou conserve un grand caraclère ; dans 
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le salon de la Ilolonde, elle symbolise en quatre tableaux les quatre 
grandes époques de notre histoire : Charlemagne, Louis XIV, Fran¬ 
çois I®'' et Napoléon l®*'; dans la salle des Chanceliers, Jcan-Faiil 
Lani'ens a peint un plafoml repi’ésentant la Fojiflalion de Vordre; 
dans une galei-ie, i']niile liin a repi’ésenté l'Harmonie ^]in^s une com¬ 
position qui montre, groupées autour d'Apollon, les musiques de 
tous les âges. 


Admirez encore, en faisant le tour de l’édifice, la jolie 
suite de bas-reliefs rectangulaires dont il est orné et,enfin, 
sur le quai, derrière un jardin souriant, la façade parlicu- 
lièremeiit gracieuse dont une rotonde, soutenue par des 
colonnes corinthiennes, occupe le centre ; cette rotonde a 
pour couronnement six jolies statues mythologiques dont 
on croit que Clodionest rauteur. 

A cèté, sur remplacement de l’iiôtel de la Cour des 
comptes, incendiée en 1871, et d’une caserne, s’élèvent les 
bâtiments de la'nouvelle gare du Chemin de fer d'Orléans, 
dite gare du quai d’Orsay; les travaux de cette vaste con¬ 
struction, ainsi que ceux de CHôtel Terminus qui la Üanque 
à l’ouest, ont été dirigés par M. Laloux. 

A l’est, près de la rue du Bac, ayant des entrées sur le 
quai et rue de IJIIe, la Caisse des dépôts et consignations 
est installée dans l’ancien hôtel de Belle-Isle, que François 
■ Bruant construisit en 17*i0 et que l’arcliitecte Emile Eudes 
a réparé après l’incendie de 1871. 

Suivons le quai d’Orsay pendant quelques minutes encore, 
et nous nous trouverons à la hauteur du pont de la Concorde, 
devant la façade du palais du Corps législatif. 


Le palais du Corps législalif n’est, en réalité, qu'une dépendance 
du palais de Bourhon-Condé, dont l'enlrée, que nous verrons tout à 
l’heure, est rue de rUnîversilé. Nous allons conter succinctement 
riiisloire des deux édifices. 


Au commencemenl du régne de Louis XV, l'empiaceiiienl que 
CCS palais occn|)*'nL était encore un tei-rain vagtio appartenant à 
l’abhayc de Suinl-(leniiain d(:s Ib'és et dernier reste du ramcox 
grand l*ré-au.v-Clefrs. En 1722 et .sons la direction de rarchilecle 
italien ( îirardîjjî, la duchesse Louise-h'i’aiiroisc île Bonrhoii RI édî- 
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lier un hôtel de belle allure auquel son petil-lils, le prince de 
Condé, ajouta, plus Lard, riiôlel tie Lassay, aujourd'liui hôtel de 
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ta Pi'ésitlcnce, et des jardins qui couvrirent les derniers restes de 
l’antique promenade et s’étendirent jusqu'à l’esplanade des Inva¬ 
lides. 

Ces {grands ij'avaux venaient à peine <réire acliovés quand, en 
1790, le palais devint |u’opriél6 nationale. Sa carrière d'ha])italiün 
princière était terminée; il appartenait, pour n’en plus sortir, à.la 
carrière politique. 

On eomniença naturellement par le débaptiser; il prit le nom de 
maison de la liévoiulion, et fut consacré à la Cüininission des tra¬ 
vaux publics (séance de la Convention nalionaîe du '2,1 ventôse an II, 
lisez 17 mars 1791). 

Quand la conslilution de l'an III créa le conseil des Cinq-Cents, 
le palais Bourbon fut choisi pour établir la salle de ses séances; 
celle-ci fut aménagée par de Gisors et Lecomte, qui construisirent 
en même temps le péristyle de la cour d'honneur, La salle était 
assez négligemment édifiée à ce qu’il paraît, car, dès IS2S, elle me¬ 
naçait ruine; de Joly dut la rebâtir et l'acheva on is:îâ. Vers 1S/|G, 
il répara aussi l’hôlet deLassay et le mit eu communication avec la 
salle (les Séances. Revenons en aridère, sous te premiei" Empire ; de 
180'! à 1807, rarebiteele Poyet construisit le péristyle du <|uai d’Or¬ 
say. Une loi du îi déccunbre 18l â retidit le palais au prince de Coudé, 
mais les députés continuèrent à rocoiipcr moyennant un loyer an¬ 
nuel de 121 000 Irancs; trois ans aprf-s, le gouvernement acquit, 
pour .oi.'iüOOO francs, la salle des délibcralions et scs dépendances; 
enfin, les portions restantes furent achetées au duc d’Aumale, héritier 
du dernier Coudé, un peu plus de î> millions encore (ui 18l:l. 

La l'évolution de 1848 ayant porté à neuf cents le nombre des 
lu’présenlanls du peiqile, ta salle des Séances fut reconnue insufli- 
.sanle et l'enipfacée par une bâtisse provisoire placée dans la cour 
d’büuneni’; cet immense baraquement disparut en 1852. 

Rappeler les événemenls qui se sont passés au l^ilais législatif 
serait faire, sans uüliLé ici, l'iiisloire de tout un siècle. Nous nous 
abstenons. 


Assise sur les marches de son perron, avec ses colonnes 
corinthiennes, son portique ouvert devant de larges baies 
vitrées, son fronton triangulaire orné d’un bas-relief de 
Cortot dont une grande figure de la France occupe le 
centre; avec ses socles énormes limitant le perron et sup¬ 
portant les colossales statues de Minerve^ par Roland, et de 
ÏVnbaès, par Roudon; avec les grandes et belles ligures de 
Sulh/^ Colhcri, ri{os}>ital et d'Aijuesseau (I); avec les bas- 


(1) Les auleuj'S de ces slaluessont Beauvulcl, Dumont, Deseino cl Faucon. 
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reliefs de Rude et de Pradier incrustés dans sa muraille, 
la façade du Palais législatif a le mérite d’être non seule¬ 
ment une fort belle conception architecturale, mais encore 
de symboliser clairement l’œuvre qui doit s’accomplir dans 
Pédiüce. 


L’intérieur n’apporte aucune moditication à l’impression 
produite par le dehors; tout y est harmonieux dans sa gran¬ 
deur, et la décoration, faite de sujets très judicieusement 
choisis, est d’une haute valeur artistique. Jugez-en par cet 
aperçu ou de î;i.sM,si votre bonne étoile vous amène ici pen¬ 
dant les vacances parlementaires. 

Le salon de la Paix, ou salle des Pas perdus, véritable lîourse 
aux nouvelles, constamment animé par le va-et-vient des 
députés, des journalistes, des solliciteurs attendant quelque 
service de leurs mandataires, est décoré d’un plafond d’Ho¬ 
race Vernet, grande composition représentant, au centre,/rt 
Paix: à gauche, les Progrès scientifigues et industriels ; k 
droite, les Divinités de la mer disparaissant devant la navi¬ 
gation à vapeur. 

l.a salle des Séances, un hémicycle qui se développe de¬ 
vant le bureau et la tribune, est décorée de riches colonnes 
de marbre couronnées de chapiteaux en bronze doré; dans 
la voûte, on voit des caissons ornés d’arabesques d’Adam 
et de Rosse ; la Liberté et f Ordre public, statues de Pradier, 
se dressent aux côtés du bureau; celles de la liaison, de la 
Prudence, de la Justice et de fÉloquence, placées au-dessus 
de lui, dans l’attique, sont de Desprez, Dumont, Allier et 
Foyatier. 

Voyez encore les bas-reliefs de la salle Casimir-Périer, 
les peintures de Heim dans la salle des Conférences, un 
plafond d’Abel de Pujol dans celle des Distributions et, en¬ 
fin, pénétrez dans la Hibliothèque décorée de vingt sujets 
allégoriques, historiques et religieux, par le prestigieux et 
génial pinceau d’Eugène Delacroix. 

Vous pourrez sortir du palais par la cour d’iioimeur dont 
nous vous avons déjà parlé; vous n’y trouverez plus les ma¬ 
gnifiques marronniers qui l’ornaient au temps de la du¬ 
chesse de Hourbon, mais le péristyle de Gisors et Lecoiite 
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est debout encore, et la magnifique entrée de flirardiiii n'a 
pas subi de modifications. 

Devant ell e, sur la pl ace qui fut créée en 1878 à la solli¬ 
citation des propriétaires, vous reniarquereïî la statue de la 
Loi, œuvre de Feuclières, élevée ici en 185ü. 

L’hôtel de la Présidence, ancien hôtel de Lassai, tout voisin 
du palais Bourbon, a été construit en 1724 par Lassurance, 
et orné, quinze ans plus tard,d’un portail par Jean Aubert; 
sa façade renaissance a, de nos jours, lors de radjonclion 
d’un étage, perdu un peu de son élégant caractère. En bor¬ 
dure du quai, un beau jardin s’étend derrière la construc¬ 
tion. 

Auprès de ce palais, vous croirez certainement en voir 
un autre encore; vous ne vous tromperez que de dénomi¬ 
nation, c’est le bel et vaste hôtel du ministère des affaires 
étrangères. 

Le cülc oiicsl, corps de bâümeiil occupé par les bureaux, horde, 
à di’oitc, la rue de Constantine dans toule sa longueur; la façade 
principale se développe sur le quai d'Oi'say, au fond d'une conr 
spacieuse ; elle présente une ordonnance liarinonieuse de colonnes 
doriques, ioniques, cl de balustrades; des médaillons de inarlire 
blanc, au nombre de quinze, poident cliacnn les armes d’une grande 
puissance. Celte partie est celle où le ministre a ses appai’lcments, 
et où Pon voit aussi, parmi de l>elles pièces richement décorées, le 
salon dit des Arnhassadeurs^ orne (Fnne gramie slatne de In Paixel 
qui fut le lieu de réunion du Congrès de Paris, en L'hôlel ve¬ 
nait dV’tre aciievé alors; sa construction, dirigée par Lacornéc, avait 
duré onze ans. 

Jetons un coup d’œil sur la gare des Invalides établie 
à l’entrée de l’esplanade et disons^ en peu de mots, ce 
qu’est cette dernière quand elle n’est point envahie par une 
exposition universelle. 

L’esplanade des Invalides, longue de 487 mètres, large 
de 275, plantée de beaux arbres, bordée de quinconces, a 
été créée, pour la partie qui s’étend entre les rues de PUni- 
versité et de Tirenelle, en 1704, et, pour le surplus, en 1720. 
Bien que ce soit une agréable promenade et qu’on y puisse 
errer à l’ombre d’arbres magnifiques, elle n’est guère fré¬ 
quentée que par les habitants du quartier. 
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Par un de ces contrastes dont vous avez dù remarquer ia 
fréquence à Paris, elle est bordée à l’est par l’aristocra¬ 
tique quartier que nous venons de parcourir, à l’ouest par 
le quartier du Gros-Caillou, village au temps de Louis XIV 
et presque faubourg encore de nos jours. 

Nous ne vous entraînerons pas clans son dédale de petites 
rues, nous nous bornerons à vous dire cju’oii y trouve le 
Garde-Meuble et Dépôt des marbres, et la petite église Saint- 
Pierre du Gros-Caillou, construite sous la Uestauration par 
le peu imaginatif Godde. La Manufacture nationale des 
taliacs, qui s’y trouvait aussi, a été transportée à Issy (1). 

Hendons-rioiis donc à Lhôtel des Invalides. 


On exagère un pou en faisant honneur de celle fontlalion an roi 
Louis XIV; le sort des vieux soldais a préoccupé presque tous ses 
prédécesseurs, (jharleinagne, sous le nom ü’oA/üAÿ, les plaçait dans 
des triaisons i*cdigiouses; idiilijipe-AngusIe et saint l.ouis imitèrent 
son exeinpîc; J^onis XI ieur accorda des pensions; Charles VIII 
imita son père; François P'* les exemjjta de tonies cliarges et im¬ 
pôts et, le premier, songea à leur donner des emplois; Louis XII, 
Ileni’i II et Charles IX sc montrèrent aussi hienveiliants pour eux. 
Henri IV eut, le premier, la pensée de créer un asile qui leur lût 
destiné et, mampiant sans doute d'argent pour le bâtir, les plaça 
provisoireiiKMit dans la maison de charité île la rue de Loiirciiie. 
Louis XIII aclieta pour eux le château de Bicèlrc, puis, sons )c 
nom de Commarukria de Samt-Loidii, fonda une tnaisoii où ils de¬ 
vaient être i‘eçus; les consti’uctions coinmeiicées, [iiiis abaiulonnécs, 
ne furent reprises que sous Louis XIV ; la Commaïulerîc de Saint- 
Louis devint alors l'hôtel royal des Invalides. 

C’est sous la direction de Libéral Bruant que les travaux furent 
sérieusement menés dès 1671 ; Mansart, qui continua l'œuvre, la dota 
dece dôme Jiiagniiiquc dont les Parisiens sont, ajuste droit, si fiers. 


La façade principale, longue de 240 mètres, haute de trois 
étages sous un rang de mansardes, se développe au fond 
d’une vaste cour. Cette cour est ornée de parterres ver¬ 
doyants, de la statue du prince Eugène^ de Dumont, flanquée 
de jardinets et fermée par une grille dorée de magistrale 
allure; au-dessus des fossés qui la séparent de la voie ]vu- 


(l) L>iuit4 rnitre voiiiino, Paris^ promcftadets datLi les viar/t afTOUfitss^jnetiis^ 
nuus avons cloiiiip sur cet Établtssenierit des détails aiixf[uels uuus nous i^er- 
nieltroDs de renvoyer nos leetcurs. 
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blique sont rangés de vieux canons de modèles et de pro¬ 
venance divers; menaçants en apparence^ inolTensifs en réa¬ 
lité, ces bronzes ne font plus entendre leur voix que jiour 
annoncer de grands événeiuenls ou donner, le malin du 
14 juillet, le signai des réjouissances de la fête nationale. 

Au milieu de ravant-corjis central s’ouvre une liante 
arcade qui donne accès ù la cour d’honneur, et dont le tym¬ 
pan est décoré d’une statue de Louis XIV^ par Girardon; le 
grand roi est représenté à cheval entre la Justice et la Pru¬ 
dence. Aux deux côtés de cette entrée veillent Mars et Mi- 


nen^e, œuvres de Coustou ; les angles sont ornés des groupes 
des Nations enc/unnées, œuvre de Desjardins, enlevés, en 
1790, au monument de LouisXlV, dont nous avons parlé en 
passant, sur la place des Victoires. 

Avant d’entrer dans la cour d’honneur, nous visiterons 
le Musée d’artillerie ou de l’Armée, dont la porte s’ouvre 
à droite de la grande arcade. 


C’est sous l,ûuts XIV que le maréchal d’IIunières réunit la col¬ 
lection de petits modèles de l'artillerie en usage alors, fjui th^vail 


devenir le noyau de ce musée; le maréchal inouruî en Jusl. et 
• ce fut seulement en 1755 (pie son idée fut i-oprise jiar le général 
Vallière, qui augmenta la coltection et en dre.ssa un catalogue. 
Kn 1788, grâce au général de (iriheauval, l’institution prit un déve¬ 
loppement nouveau; mais le musée fut pillé le ! i juîtlet de l’année 
suivaiilc. Quelques années plus lard, il fui recoustîlué et installé 
dans le couvent désaffeclé de Saint-Thomas d’.iquin. Ku 1850,11 subit 
un nouveau pillage, heureusement suivi de reslitutîons nombreuses, 
et depuis, toujours s’eurichissanl, il a été transporté ici. 


Vous y verrez (cour d’AngouIême, autour de la statue 
de Griheauval, par lîartlioldi) les bouches à feu de toutes 
espèces connues depuis l’invention de la poudre ; dans 
une salle spéciale, des armes orientales, chinoises, algé¬ 
riennes, etc.; dans la galerie des armures, celles que 
Napoléon 111 avait groupées au château de Pierrefonds ; 
dans la cour de la Victoire, une collection de canons avant 

* fc* 

appartenu à la marine depuis 1780; partout, enlin, des 
curiosités historiques : ici, le carquois du duc de Hour- 
gogne;^là, les glaives des membres du Directoire; ailleurs, 
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des arquebuses à rouet, des mousquets à mèche, des cou- 
levrines à mains, des boucliers, des casques, des gibernes, 
des épées vaillamment portées par nos grandes illustra¬ 
tions militaires et, enfin, dans la galerie ethnographique, 
les types des guerriers de toutes les parties du monde. 

Nous sortirons du Musée par la porte qui donne dans la 
cour d’honneur. Celle-ci forme un quadrilatère long de 
118 mètres et large de 02; elle est entourée de corps de 
logis, au pied desquels deux rangs d’arcades formant gale¬ 
rie donnent à l’ensemble le sévère aspect d’un vaste cloître. 
Sous ces portiques, des peintures murales de Benedict Mas¬ 
son rappellent, de façon moins artistique qu’on ne le sou¬ 
haiterait, quelques épisodes de notre histoire militaire. 

Au fond de la cour, simple et sévère de style, nous voyons 
le portail de l’église Saint-Louis; indépendante de l’église du 
Dôme, bien que correspondant avec elle, elle se compose 
d’une nef, accostée de bas côtés surmontés de tribunes. A sa 
voûte sont suspendus des drapeaux pris par nos armées 
dans diverses campagnes. L’église est, de plus, ornée des mo¬ 
numents de plusieurs maréchaux et gouverneurs de l’hôtel; 
dans ses caveaux, sorte de Panthéon militaire, reposent un 
certain nombre de guerriers. 

II faut, cela est facile par l’intérieur de Tliûtel, gagner la 
place Vaubau pour entrer à l’église du Dôme. Celle-ci pré¬ 
sente, au fond d’une vaste cour, un portail dorique à rez- 
de-chaussée, corinthien plus haut, et couronné d’un fronton 
triangulaire; ce portail s’ouvre majestueusement au-dessus 
d’un perron ; des niches, qui l’avoisinent, abritent les sta¬ 
tues en marbre blanc de Charlemagne et de LouU /Z, la 
première de Coysevox, la seconde de Girardon. Au-dessus, 
le dôme, avec ses trophées et ses grandes côtes dorés, s’ar¬ 
rondit dans le ciel, surmonté de son coquet lanternon s’a¬ 
chevant en flèche. 

L’intérieur alfecLe en plan la forme d’une croi.x grecque. 
Il est tout à la fois imposant et magnifique ; grâce à la 
beauté de ses ligues, grâce à ses proportions admirablement 
comprises, la somptuosité de sa décoration ne nuit jjas à 
son grand caractère religieux. 
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Les yeux dirigés vers la coupole, nous admirons la grande 
composition qui la décore ; elle est de Charles de Lafosse, 
passe pour son chef-d’œuvre et représente SainÉ Louis dé¬ 
posant son épée enb'e les mains de Jésus; sur les pendentifs, 
le même artiste a peint les Évangélistes ; l’entablement est 
orné de médailions des principaux rois de France. Dans la 
chapelle de Saint-Augustin, on voit, sous une coupole décorée 
par Bon Boullongne, les tombeaux de Joseph Bonaparte et 
de Vauban, ce dernier orné par Étex des statues allégori¬ 
ques de la Science et de la Guerre. Dans la chapelle de Saint- 
Grégoire repose Turenne, sous un monument dessiné par 
Le Brun et dont les ligures ont été exécutées par Tuby et 
Marsy. Le prince Jérôme a son tombeau et celui de son fils 
aîné dans la chapelle qui porte son nom et que décore sa 
statue, œuvre de Guillaume. 

Au centre de l’église, sous la coupole, une grande ouver¬ 
ture circulaire laisse voir dans la crypte le Tombeau de 
Napoléon. On pénètre dans cette crypte par une porte de 
bronze accostée de statues de Duret représentant la Force 
civile et la Force militaire. Sur l’imposte est reproduite la 
plirase célèbre : « Je désire que mes cendres, etc. » Le 
tombeau, œuvre de Visconti, est fait d’un granit rouge de 
Finlande donné par le tzar Nicolas, et repose sur un socle 
de marbre vert. 

Une belle statue de Napoléon^ par Simart, se dresse au 
fond de la crypte ; une galerie ornée de bas-reliefs règne au¬ 
tour, et douze ligures de Pradier symbolisant les grandes 
victoires de Napoléon semblent environner son sarcophage 
comme sa vieille garde entourait sa personne. 

Au sud de la place Vauban s’ouvrent la large avenue de 
Breteuil et la plus étroite avenue de Villars ; suivons un 
instant cette dernière, elle nous conduira au boulevard des 
Invalides; sur une sorte de carrefour, nous verrons à notre 
gauche, à l’angle de la rue de Babylone, l’extrémité des 
bâtiments de l’Hôtel Biron, qu’occupait le grand couvent du 
Sacré-Cœur; à notre droite, le portail de l’église Saint- 
François-Xavier, La construction de cette église a été com¬ 
mencée en 1801 par Lussoii dans le style roman, et terminée 
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en 1874 par Uchard dans le style de la renaissance italienne. 
On remarque, au-dessus du portail, un bas-reÜef de Léon 
liertaux et, dans rinlérieiir, une Conception, de 

liou^uereau (clia[)olle de la Vier^^e); des Trop//êtes, d’Llie 
Delaunay (transept), et des peiiitiij-es niiiiales de lîomain 
Gazes dans le chœur. 


Plus loin, rue Oudinot, nous voyons le Ministère des Colo¬ 
nies, installé dans les bâtiments de l’ancienne maison mère 
des Frères des écoles chrétiennes; et à l’angle de la rue de 
. Sèvres et du boulevard des Invalides, l'institution des Jeunes 
Aveugles, fondée, rue Notre-Dame-des-Victoires, par Va- 
loiiLin llaüy en 1784, transportée plus tard rue Saint-Victor 
et, enfin, installée ici depuis 1843 dans de spacieux bâti¬ 
ments construits par Pliilippon-Üelacroix. Jouffroy en a 
orné le fronton d’un beau bas-relief représentant l'Éduca¬ 
tion des aveuyles. Une statue de Uaüyf exécutée par Badioii 
de la Tronchère, décore la cour d’honneur; Lehmann a 
enrichi la chapelle de reniarquables peintures. 


Faisons un crochet à droite, nous arriverons sur la place 
de llreteuil, à l’endroit môme où l’on a pu voir jusqu’à ces 
dernières années la jolie et élégante colonne du Puits arté¬ 


sien de Grenelle, aujourd'Iiui remplacée par le beau monu¬ 


ment élevé à Pasteur, par Falguière. 


Le fonifïe du puits fut une des entreprises (jiii fireiil le plus grand 
honneur au règne de Louîs-JMiilippe; il a, et c'est justice, iintiior- 
talîsé le nom tle Mulot; pendant sept ars, au milieu des olislacles 
sans cesse renaissants, des dépenses augmentant toujours, des rail¬ 
leries impitoyables de la foule, des accidents qui suspendaient le 
travail, Mulot a poursuivi impassiblement son but et, trioinplianl, a, 


le 21 février 18U, vu ses efforts couronnés de succès. 


Ce jour-là, s’élançant d’une profondeur de 517 mètres, uneimis- 
sante trombe d’eau jaillit à 31 mètres au-dessus de l’orilice du puits. 
Sur les projets de Delaperclie, sous la surveillance de Belgrand 


et Miclial, on construisit la colonne qui contenait les tuyaux récep¬ 
teurs et dislribuleui's. 


L’avenue de Saxe nous conduit à une place demi-circu¬ 
laire ; c’esl la place de Fontenoy qui, depuis I77(i, se déve¬ 
loppe devant la façade postérieure de l’École militaire. 
A son centre, vous verrez, debout sur un haut socle, une 
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pyramide hexagonale ; c’esl le Monument de la défense, 
élevé par souscription en l’honneur des soldats des armées 
de terre et de mer morts pour la patrie. 

L’Êcole militaire a été fondée par Louis XV eu l7ol, et ou¬ 
verte en i7o3 ; elle était destinée à recevoir cinq cents gentils¬ 
hommes et à les préparer à la carrière des armes. En 177G, elle 
fut dissoute par économie et remplacée par dix collèges provin¬ 
ciaux : Brieiine, lleliais, Vendôme, etc. Rétahlie rannée suivante, 
elle prit le nom de Corps des cadets "entilshomfncs; Bonaparte, 
sortant de Bricnne, v fut admis en 1784. La llévolntion trnns- 
forma l’ccole en caserne. Sons le premier Empire, elle prit le 
nom (le (Juartîer Napolcott; Louis XVIII lui rciidil sa dénomi¬ 
nation première; mais l’idée qui avait présidé à sa fondation ne 
fut pas inféconde et inspii'a, depuis, toutes les créations d'écoles 
spéciales. 

Au fond de son immense cour fermée par une grille, la 
construction, que la place de Fontenoy précède, a l’aspect 
d’un cliAteau ; son pavillon central, orné de colonnes corin¬ 
thiennes, d'un fronton triangulaire au tympan sculpté et 
couronné par un dôme, est relié par des corps de logis aux 
pavillons extrêmes, qui se terminent par des toits aigus 
s’achevant en terrasse; en retour et rejoignant de jolis 
édicules auxquels s’attache la grille, on voit des galeries- 
portiques qui font un cliarnuiiit etTet. C’est dans cette cour 
que se font les manœuvres, où les officiers font preuve d’au¬ 
tant d’intelligence et de savoir que les soldats de rapidité 
et de précision. 

L’avenue de Suffren nous conduira vers celle de La Motte- 
Picquet et, en tournant le dos au Champ-de-Mars, trans¬ 
formé en parc, et à la Tour Eiffel, nous embrasserons dans 
son ensemble la façade principale de l’Ecole militaire. 
Celhî-ci, conçue pourtant dans le même esprit que celle 
dont nous venons de parler, est de plus sévère et de plus 
imposant aspect. L’avant-corps central est, a lui seul, un 
très remanjuable morceau d’architecture; les huit colonnes 
corinthiennes (]ui le forment conduisent liardiment le re¬ 
gard jusqu’au-dessus du premier étage; là, au pied du 
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tU'irne^ il s’arrête sur un fronton soutenu par les quatre 
colonnes centrales et décoré d’un bas-relief allé^^orique 
dont l’écusson de Louis XV occupe le centre; à ses cotés, 
sur la balustrade qui règne dans toute la longueur de l’édi¬ 
fice, se dressent quatre statues représentant un Empereur 
ronmin, la France, la Pave et la Force, Au ceiitre de la 
belle courbe ardoisée du dénie qnadrangulaire s'épanouit 
un cadran d’horloge, supporté [>ar un motif sculpté ropîc- 
sentant le Temps et ses attributs; de chaque côté de l’Iior- 
loge s’ouvre une lucarne couronnée d'un casque à plumes; 

I 

au sommet du dénie, du centre d’une lanterne plate-forme, 
s’élance le drapeau français. 

Ce beau monument est l’œuvre de rarcliîlecte Cabi iel. 

Suivez maintenant les avenues de l.a liourdoniiais et 
Happ, traversez Je pont de l’Alma; sur la rive droite, vous 
trouverez l’avenue Marceau qui vous conduira à la place de 
TKloile; c’est, pour ainsi dire, de là que nous sommes 
partis. Nous avons fait le tour de Paris. 




DESSIN DE A. DERüY 





































































ESQUISSES PAHISÏENNES. 


Les Cimetières 


Paris n'a <{iie peu île ciiiictirres aujourd’hui ; autrefois, non 
seulement les romiiiunautés et couvents avaient leurs champs de 
repos, mais chaipie éfîlise était avoisitiée du sîen. Jusqu’au temj>s 
de Philip|ie-Auguste, nulle clôture rie sépai'ait ces noiiihreiises 
néci’opoles de la voie |nililique. 

Parmi les cimetières diversement célèbres du leiiips passé, il 
faut citer les clnietièirs Saint-iienoît, Saint-Ktieiine du Mont, 
Saint-Xicohis du tjhardonnet, Sainl-Sulpice, Saint-Amii’é des 
Arts, Saint-Kustache, Saint-Hoch, Saint-Médard, etc., etc. 

On ne saurait tivei’ ses yeuv sur n’importe qufd endroit d'un 
plan de l’aris sans pouvoir dire : « Ici, on enterrait jadis, i» 

Dans runo île nos jn-omenades, nous nous .sonnnes arrêté sur 
la place des Victoires; c-’élait, au huitième siècle, le. ciiiieticre de 
Champeaux, qui devint iiiimense. Où verdit le sipiare des Inmi- 
cents, où lirillent au soleil les pavillons des Halles centieles, 
était une nécropole fameuse, entourée de charniers; ces rliar- 
niers étaient des galeries obscures, iiumides, pavées de lomlieaiix, 
tajiissées d’inscriptions l’unèlues, dans lesquelles s’iiistallèreiil 
pins lard dos éclïojqies d'écrivains puldics et'des boutiques où 
l’on vendait de menus olqets ; au bas de la rue t!e la Harpe, il v 
avait un cimetière pour les juifs; rue des Üaints-I^ères, un poul¬ 
ies protestants, et cent autres, tous mal entretemis et centres de 
I estilence. 

l.e cimetière des iiinoeeiils dîspaïut en 1780, et ceci fut le 
signai d'une réforme qui devint complète en 1804. t^ est en cette 
année (|ue fut décrétée l’ouverlme de nécropo es extm nmros 
aux points cardinaux de la ville ; trois de ces cimelières seulement 
lurelit créés, ce sont les cimetières de l'Est, du Nord et du Sud. 

Cimetière de l’Est. 

Le premier, qui s’a[q)elait aussi cimetière Mûnt-Lmtü, devint 
iiiimédialoment le lieu de re|ios par excellence, celui on voulu - 
rent avoir leur caveau les grandes familles de l’aiistocratie, de 
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la "iinrre, 4e la fiiiaiice, 4rs arts et 4e la haute IjOiirgeoisie. I^e 
Père-Dtcitaise, e'est uuiTnt*‘naiit le nom sous lequel ou le 4ésîf,uie 
communément, était 4éjâ, sous la lîeslauration, le lioiilevaiat de 
riand 4e la nioi t. 

Cethï piV-féi'etice lient à plusieurs caiises [tatfailement explica- 
hles ; la majestueuse grandeur du cimetière d'ahord, sa situation 
ensuite ; il escalade !es]>entes et couvre le soinmet d'un maiiieloii 
d’où l'on a une vue ma^nilique sur la ville entière; eiilin le lieu 
était, bien avant de recevoir celte destination, percé de maçiii- 
liques allées et planté do beaux arltres; il n'\ avait qu’à y placer 
des luinties puur qu'il devint absolumi'iit imposant, 

Nous vous avons dit les noms divers du cimetière lie l’Kst, il 
ii’cst pas inutile de vous rappelei' pourquoi ils lui ont été donnés. 

Le terrain qu'il cKrujie appartenait, au moyen àçe, aux évê¬ 
ques de Paris ; on le nommait U; e/uun/j i'/Cvèi/ne. Ln certain 
Uegnaiilt, éjiirier, dit l.efeuve, ileg^nault-J.épicier, dit la iYo?nert' 
vlnture des rues de y bâtit une folie au quinzième siècle. 

Lette folie, les jésuiU's rachetèrent en IGdO; Louis \IV vint dans 
leur maison le 2 juillet l(>o2 pour voir la bataille que si's troupes 
livraient aux frondeurs dans le faubour»^ SaiiiL-Antoine. Le,s 
pères, [tour consacrer le souvenii* de celte visite, a[)pelèrent la 
[U’opi’iêté ^Jont^LoaV), iVeal dans une cirronslanee à peu [très 
parcâlle qu’en lOTi ils doiiuèreiit au collège de Clermont le nom 
(le rullrge LouU-le-Grand, 

Clatté ou circonvenu, Louis \IV arbida .Mont-Louis pour en 
faire présent à son confes.seui‘ le père Lachaise. Oiiand celni-ri 
inounit cri 1700, sa prujiriélé L't retour aux jésuites, qui la ron- 
s«n'\èrenl jusqu’à leur exjjulsioii (17()d;. Llle fut alors vendue 
C3 tOO livrt‘> au pi'olil des cré4(iici('rs de la compagnie, puis passa 
à itivers propriétaires; enlin, la ville l’acquit et le cimetièixi 
ouviit le 21 mai 1804. .Vbrlièreet La J’onlaiin* (Ui furent les pre- 
inier’S liùtt*?. \(tns reconnailrez encore, dans le tracé rb* retiaintîs 
a!lé4‘S, le rar-acleie que les ilessinateurs de jaLdins donnaient au 
grand sli'cb* à leuiN créations. 

.Noii'i n'avons pas rintention de vous prouienci' dans toutes les 
divisions du cimetière: si vous le visitez, vous trouverez à son 
entrée princijia](‘ un guidi'qui vous roinbrira [lar les (dioiiiiiis les 
plus courts vers toutes les tonibi's (pj’uiu' œuvre d'aià décore, et 
idle» sont nombreuse.'^, aussi bien que vers celles qui, malgré 
leur siiupltcilt*, parfois voulue, r:ip[>elleiil le souvenir de quel- 
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qu'une de nos illnstraUons. Dès les i>i’rmiers pas que vous ferez 
dans la nécropole, vous serez profondément impressionné parla 
beauté imposante du monument de style assyrien cotniu scus le 
nom de Momuneni aux Morts, Otte œuvre du sculpteur Albert 
lîartholomé a été inaugurée sans pompe le 31 octobre 1899. Elle 
svmbolise à la fois la mort inévitable et le conRolanl espoir de la 

■ÉJ 

résurrection, O n'est la tombe de personne, c'est celle de tous 
ceux qui n’en ont pas ou n'et« ont plus. 

Engagez-vous mainteuaut dans les allées de ce vaste et silen¬ 
cieux enclos, la société tout entière d’un siiH-de va réa|iparaitre à 
jios yeux. Les lioiumes [Kiditiques reposent là depuis Ibiers jus¬ 
qu’à Eélix Faine, depuis le général Foy jusqu’à Oisimtr Périer, 

depuis Manuel jusqu’à lioyer-Collard. 

il y a des coins, dans les divisions qui sont à dj oitede Favenue 
principale, où il semble qu'on n'aurait qu’à frapper du pie»! pour 
faire jaillir une mélodie; il y a là les tombes de Lesueur, iPHérold, 
de ïîellini, de Chérubinî, de lîoïeldieu, de Xicolo, de Grétry, 
(le Williem. Là aussi sont des poètes, des écrivains; Delille. 
lioufllers, Paniy, J. (dienie)-, lîernardin de Saînt-Piertv ; des ar¬ 
tistes dramatiques: Mars, tieorges, Jlourgoin el Talina; lia- 

cbel dort dans le cimetière Israélite. 

L’avenue principale est bordée de sépultures qui semblent 
choisies pour faire deux baies tl’illuslrations ; à diH>ite, cl nous 
sommes économe de citations, tous les noms que vous lisez rap¬ 
pellent un grand soiivenîi’ : Ai’ago, liaroclie, mort au Uourgcl 
en 187Ü, Auber, Victor Cousin, l-edru-HoHin, (a>uUire ; à’gaiK'be: 
Visroiiti, Danlan, llossiui (loinbeiin vide, les ccikI res sont^irfS'io- 
reuce), Alfred de Musset, les généraux Thomas et l.ecoiute, Uï 
peintre Itaudi y. A gaurlie loujoiiîs, eutie U*s avenues tle la Cha¬ 
pelle, Feuillant, Transversale lœ 1 et (jiirulaitv, S'inblent s'étre 
réunis autour de llalzar tous ceux qui ont vaillauiinent tenu la 
plume eu ce siècle : Frédéric Soulié. Lacliambeaudie, Casimir 
Delavigne, Emile Souvestre, lîuloz, Michelet, etc. 

Derrière la chapelle el le rond-point Casimir-Périer on voit 
les sépultures iles demoiselles Ibiurourt el Clairon; Molière et 
La Fontaine sont réunis là sous un même mouiimeut; Manuel 
et lîéraiiger dgrineut cote à côte; le baron Gros, Corot, Uau- 
bigny, Daumier, semblent foi uier un petit cénacle et parler d’art 
encore; tiarnier-Pagès et tieufiroy-Saint-Hilaire sont voisins 
dans ravenue du Dragon. 


I* 
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Dnns los avenues Masséna et Snchel, ou croit sentir une 
odeur (le poiulrc; il va là .\ey, (iohert, Davout, Mortier, .Masséna, 
Lel'elivre, St^rurier, Snchet. (Jn en arrive, vous le vovez, à parler 
de Ions ces morts cotiiine si l'on pouvait s'entretenir avec eux ; 
on onhlie qu’on marclie entre le mai'hre et la pierre; on croît 
errei‘ nous ne savons dans quel itnmense panthéon; il passe dans 
l’air un peu de l’ànie de tous ces hommes qui concoururent à la 
grandeur de la patrie par leur bravoure, à sa défense par leur 
dévouement. Ici, eomiiie dans le inonde, on fait des rencontres 
(Vielleuses; entre .Mortier et lla.xo, qui furent des vaillants, un 
aperçoit la tombe de lord Seymour; rimpression est pénible, 
mais s’atténue vite. 

Ih'esque vis-à-vis du tombeau de cet inutile excentrique, voici 
relui du scul[deur David d*Angers, absolument dépourvu iforne- 
inent. Pourtant le grand artiste a pnissaninient confriljué a faire 
du l’ère-l.acliaise celte sorte de splendide nui.sée do srulplure 
([u’il est ilevenu. 

(i'e.*;! à lui que sont dus le magnilique toinbeaii du général 
Foy, la statue équestre du général tlobert et la statue de (!ou- 
vion-Sainl-Cvr, les bas-reliefs de la tombe rie .Sucliet d’Albiiféra. 

» ï F 

les bustes ti’Arago, île I.edni-Hollin, de Jean Ueynaud et de 
Hal/ac, une eeuvre admiraille, et nous ne savons combien de 
médaillons, parmi lesrpiels tous les visiteurs se rapjiellri'ont ceux 
rie Dulong, de Wilhem, de tioliier, de Daniiou, ibj Manuel, de 
Hœrne, un poète alleinanil, et île tieidlVoy Saint-llilaire, rtc. 

'l’ont cela, votre guide ne inan(|uera pa.s [dns de vous le mon¬ 
trer quil rroniettra de vous conduire au lombean d'Héloïse et 
d’.Abéîîird. Ce mausolée de style ogival dont le dais abrite les 
statues couchées des deux amants, avait été érigé au i’araclet 
en 1779 ; il a été placé ici en IMIT. Mais revenons à nos sculji- 
teurs modernes, 

(’rauk a sitrné la belle >latue de ta Douleur rjui décore la tombe 
de Léon Héclard, et aussi la statue d’Odilon-Itarrot ; Cngiiot, 
celle de Dutn'e, que vous verrez sur le monument des généraux 
l.ecomte et Thomas; Ktex est Fauteur de celle de tiéricauU et 
des ba^-reliefs qui l’accompagnent ; à Cortot est dû le beau mo¬ 
nument de Casimir Périer; n Ftex, lu poignante décoration de 
celui de Haspail; île Triqueti a laissé une ftcsurreclion tle Ltnure 
qu’on a placée sur sa tombe; Dumilàtrc a fait, pour leur sépul¬ 
ture, les i'iatues de (’rocé-Spintdli et de Sivel; Dalou, auteur du 
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monument de Victor Noir, n couché un superhe lihuKini sur hi 
pierre qui couvre ses restes; MulhieuMeusnier a décoré de .ffrundes 
figures la tombe Errazu ; Mercié a orné relie de Michel(.*t d’un 
haut relief de magistrale allure; Chapu est l’auteur des sculp¬ 
tures de la chapelle Thiers; Loison, de celles, fort remarquables, 
des chapelles Mênier et Hautoy. 

Sur presque toutes les tombes d’hommes illustres, vous trou¬ 
verez leur buste ou leur médaillon signés des grands noms de 
l’art moderne : Auber et Potier, par Dantan ; Ingres, par Hon- 
uassieuK : Couture, parliarrias; Paul llaudry, Laurent-Pieliat,par 
Mercié ; Frédéric Soulié, Chopin, par Glésinger ; Dori au, Ed. Adam 
et le [ 1 ère Enfanliii, par Millet; Duchesnois, par Lemaire; 
Bazin, par Douhlemard ; Cherubini, par Dumont; l’amiral lîruat, 
parMaiudron ; Lachambeaudie, par Taluet ; Flandrin, parOudiné; 
Cartellier, par Ilude ; Musset, par Barre; Paul de Saint-Victor, 
par Cuiltauine, etc., etc. Nous ne connaisso’is, au Père-l.achaise, 
qu’une œuvre de Préault, mais elle est superbe; c’est une tête 
enveloppée d’un suaire à plis multiples, un doigt posé sur les 
lèvres et symbolisant le Silence HerneL Vous pouvez voir cette 
oeuvre dans le cimetière Israélite. 

Les mahométans ont, eux aussi, un enclos qui leur est réservé; 
il renferme une petite mosquée et le tombeau, peu curieux, de 
la reine d’Oude. 

Vis-à-vis <lu cimetière musulman, entouré de sou columba¬ 
rium, fume le four crématoire, construit sur Je» [dans de .M. For- 
migé en 1886-1887. La crémation, malgré le bj'uit qu’on a lait 
autour d'elle, n’a pas réuni un grand nombre d’adeptes. On inci¬ 
nère un peu [dus de trois cents corps par année. 

Quelques tombes se recommandent encore [lar leur richesse, 
leur originalité, leur bizarrerie parfois. Parmi les premières, 
pour ne prendre que peu d’exemples, nous citerons le \aste et 
magnifique temple en marbre de la baronne UemidoÜ’ et celui 
de l.ebrun, duc de Plaisance, construit tout eu granit ; parmi 
les secondes, la [lyramide en marbre blanc de Népoinucèue 
l.emercier, le monument d’aspect égyptien de Gaspard Monge, 
l’obélisque eu marbre de Belliard, le temple gréco-romain de la 
famille lioode, le dolmen d’Allan-Kardec, la chapelle accostée 
de canons du général d'Ahboville, les trois colonnes des frères 
Lameth, la chapelle byzantine du prince Hibesco, le monument 
des gardes nationaux tués à Bnzenval, orné de sculptures de 
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Schrœder et I.efebvre, et enlin eette tribune vide sûus laquelle 
repose tiarnier-Pagès. 

Au nombre des tombes singulières, on peut placer la Itaufe 
pyramide rouge et dorée au biîte, qui rouvre les restes de Péliv 
de ileaiijoiir, ancien ronsiil. 


Cimetière du Nord. 


Le caractère du cimetière du Aord («/mde Montmartre) difière 
autant de celui que nous quittons que le quartier du Sentier dif¬ 
fère du quartier Saint-Tlioinas-d’.Vquin. Le cimetière Mont¬ 
martre, c’est la nécropole bourgeoise par excellence ; à peu 
d’exceptions près, ceux qui reposent là ont été industriels, com- 
merçants, et de pins — voyez ieui-s épitaphes — lions citoyens et 
excellents pères de famille, ce dont, nous vous prions de le 
croire, nous u’avons pas la pensée de les railler. Si nous rappe¬ 
lons cette formule banale A force d’ôtre prodiguée, c’est pour 
peindre le caractère du lien. Ici, tout est proj>re, soigné, fleuri, 
em[»erlé, avec une uniformité qui supprime Je pittoresque; les 
chapcdles sont foutes ;i peu près de même style et pareillement 
décorées, les simples entourages de fer ou de bois noir sont plus 
nombreux qu’au Pèi’e-Lachaîse et l(?s toiulies devitnt les(|iielles 
les curieux peuvent s'arrêter, beaucoup plus rare.s. 

Parmi celles qu’on visite, il faut >ignaler en premier lieu (elle 
est presqueà l’entréo du cimetière} celle de la fatmlle Cavaigiiac, 
déc^orée de la statue eu bronze de tîodefrov Cavaigiiac, un chef- 

*1 -I* T 

d'œuvre de Uude ; auprès d’elle est celli* de cette malheureuse 
Lmma Livry, danseuse à l’Opéra, brélée en ISO-'i. Plus loin, on 
voit, orné d’un buste eu marbre blanc de Oaiitan, la tombe du 
général Travot; celle de la duches.se d’Abrantès, que décore un 
médaillon de David; la pyramide de la diiches>e de Moiitmo- 
rency-Luxetubourg ; la sé[mlturB du représentant Dauditi, tué 
au 2 «léceiiibre, avec sa statue couchée, beau bronze de Millet; 
vis-à-vis est i;elle de Méry, ornée d’une statue de la Poésie, par 
L. Durand. De ce côté (lorinent aussi les peintres Greuze, Victor 
Giraud et Troyon ; les coiiiposîteurs Clapisson et Victor Mas.sé ; 
les journalistes Xell’izer et Armand .Marrast; dans l'avenue du 
Tunnel, on voit la toinlie do Ch . l’ourier, chef de l'école phalaus- 
térienne, et celle du physicien Koucault. 

Dans l’avenue .Mo II le lie llo a{iparaissenl quelques noms illustres. 
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Adolphe Adaui, l’autour du Chalet; les peintres Horace Vernet 
et Paul Delarociie» réunis sous im nioiuiiuent dont Diihau a 
fourni les dessins ; rarehiteete llittorl\.Micislas Ivamienski, volon¬ 
taire polonais tué à Magenta, avec sa statue en hrünxe par Fran- 
cesch i. 

Un vent de poésie passe dans l'avenue Cordiev ; là sont les 
tombeaux de Tliéophile liautier et de ilenry Murger, J’un orué 
«l’une statue de la Poésie^ dont nous ignorons l'auteur, l’autre 
de relie de la Jeunesse^ auivre ravissante de Millet. Non loin 
d'eux reposent aussi le romancier Léon Lozlan et le fameux dan¬ 
seur Vestris, qui ne connaissait que trois grands hommes : Fré¬ 
déric de ['russe, N’apoléoti et... lui 1 

Dans le eimetière israélite, entre les sépultures des Millaud, 
des Ephrussi, etc., >e dn^sse une statue due au ciseau de Uuret, 
c’est celle d’Halévv, l'auteur de la Juive^ 

Cimetière du Sud, 


Le cimetière du .Sud (du Montjjaruasse) est remarquable par la 
régularité de sa disposition; toutes ses divisions sont rectangu¬ 
laires, toutes ses avenues, allées et sentiers se coupent à angle 
droit; c’est un immense é^diiquier aux cases séparées jjar de 
beaux arbres et dont les [«ièces, condaimiées à rimiuol'ilité, sont 
des tombes. ' 

I 

Parmi ces sépultures, il en est de célèbres à «livei*s titres; il en 
e.stniéme qui jouissent d’une certaine popularité et que ticnrissent 
des visiteurs qui n’ont jamais connu les défunts; telles sont, par 
exemple, les lombes des quatre sergents de la Rochelle, du poète 
Hégésippe Moreau et de Dussoubs, représentant du peuple, mort 
sur une barricade en 1851. 

Le quartier a été pendant fort longtemps très aimé des artistes, 
aussi les sépultures de ceux-ci soiit-olles nombreuses; là dorment, 
et nous ferons certainement plus d’une omission, les sculpteurs 
Dumoul, Cliautiet, l’erraud, Scheenewerk, Es|iei'rieux, Petitot, 
Etex, Rude, les peintres Lérard, Drolling, Devéria, lundt, Fré¬ 
déric Lix, le caricaturiste Cbam, etc. 

Quelques tombes sont célèbres; ou ne manque pas de conduire 
les visiteurs devant celle de Dornès, représentant du peuple, tué 
pendant les journées de juin 1848, et dont le médaillon se creuse 
dans un énorme bloc de grès appoité de Fontainebleau; on 
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montre au'si la pyramide rouîre ornée (ruii huste de Danlaii, 
que la Société de f^éo^rapliie a fait élever à la mémoire de l’amiral 
iKimont d'Crville, cl votre guide n’oubliera pa^i de répéter cette 
phrase devenue banale à force d’avoir été dite ; « Il a fait deux 
fois le tour du monde, il e.'t mort dans un accident de chemin 
• de fer, » Une autre pyramide de couleur moins écdatante, et dont 
les angles disparaissent sous de gigantesques palmes, couvre les 
restes de I bistorien Henri Martin. 


lie grands noms apparaissent encore ici assez fréquemment. 
Près du cbiniiste Orfila, le sculpteur Maindron repose sons un 
monuiiieiit que décore une statue de la Foi dont il est l'auteur; 
la duclies<e de (îesvres, dernier membre de la famille de Du- 
guescliri, dort sous un mausolée près de celui du comte de Mont- 
morency-l.aval ; sur une tombe, vous verre/ le masque en bronze 
de riannal; sur une autre, le médaillon de Hoiday de la Menrthe, 
paj' David; sur celle du peintre d’AÜgny, son buste, par Ulex; 
sur celle de M*"* Collard-Higé, sa statue, fort belle œuvre «le 
Franceschi. 


Quel<[ues autres champs t!e sépulture existent encore dans 
Paris, mais ne méritent qu’une courte notice. Voici d’abord le 
cimetière Saint-Vincent, situé au soïumet de la Imtte .Mont¬ 
martre, et au fond du([uel on jouit d’une vue superbe sur la 
campagne qui enveloppe Pai'is au nord; non loin de lui, près de 
l’église .Saint-Pierre, l’ancien Ldinelière paroissial, un enclos 
feuillu où les tombes curieuses sont en assez grand nuiiibre(J). 
Citons encore le joli cimetière de Passy, où l’oti remarque la 
tombe de Marie lîaslikirtseir, ornée au fronton d’un joli quatrain 
d’André Tlieuriet, et ent’m celui qu’on peut voir au fond d’une 
communauté «le la rue «le Ihcpus, qui renferme entre autres 
tombes celle de l.a Fayette, sur la<)uelle, le 4 juillet de ciiaque 
année, la colonie uméric<iine fait pieusement déposer un 
français. 



(l) Ln ftoPÎ*"*li'î t^l le Vieuæ Montmartre^ a jmblîe 

ilans dD jiûiltit et d^uctubre l'ûjjîlajjîiîer et le [>l«n de ce 

petit cimelière^ trè» îiujgjieü*«eiaerit relevé* et dressé par \L UcUT* Cuuipaiu 
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ADDENDA 


U® .founNi%F. — La maison mortuaire de A ictor llufîo qui vient de 
disparaître est j’eniplacée par un iinmcuhlc de i'ap[)ürt sur lequel 
un relief du jioète en rappedlera le souvenir. 

— Dans le siptare I.amartine, avenue A’iclor-Ilnfjjo, a été inauguré 
le H juin IPini, un monument érigé à la mémoire du euinpositenr 
Benjamin Godard, l'auteur de Jocelyn. 

2® .Jiiuu.vKE. ^ Sur la place de la -Maileleine, le touiûsle ))ourra voir, 
à .son angle sud-est, le luoniiuieril de Jule.s Simon, par I). Piieeli. 

I P- .InuuNKK. — A l’ocrasion du troisième centenaire de l^ierre Coi‘- 
neille, on a inaugtii’c devant le Panthéon sa sUUue eu maquette; 
la statue détinitive sera placée ullérieurem^l. 
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PROMKNADES ET EXCURSIONS 


DANS LES environs DE PARIS 

PAR ALE5ÎIS MARTIN 


REGION DE I.'OUEST 

ADTOUR DE SAINT CLOOD — SÈVRES - VERSAILLES 

HARLT ET BODGIVAL 

Un volume in-ili, avec 2.5 (çravures, 3 cartes, t vue panoramique. 

AUTOUR DE VERSAILLES 
VALLÉE DE CHEVREUSE, LA BIÈVRE. L’YVETTE 
RAMBOUILLET — CHARTRES 

Un Volume in-i6, avec 42 gravures, !\ caries, i vue panoramique. 

AUTOUR DE SAINT-GERMAIN - ARGENTEUIL 
POISSY —MANTES 

Un volume in-iO, avec 4 '* gravures et .3 cartes. 

Prix de chaque volume.3 francs. 


RÉGION DU SUD 

MELUN ET VAUX-PRASLIN 
FONTAINEBLEAU, SON PALAIS. SA FORÊT 
MONTEREAU — NEMOURS 

Un fort volume in-ifi, avec 74 gravures, 3 caries, i vue panoramiipie. 

ÉTAMPES - MALESHERBES 
PITHIVIERS - ORLÉANS ET SES ENVIRONS — PATAY 

LOIGNY - AÜNEAU 

Un fort volume in-16, avec 81 gravures, 3 cartes, i vue panoramique 

Prix de chaque volume.3 fr. 50 

DOURDAN - ÂRPAJON — MONTLHÉRY 
DE SEINE-PORT A VILLENEUVE SAINT-GEORGES 

Un volume in-if>, avec 38 gravure.s et .3 cartes. 



Prix du volume 


3 francs. 


lŒGION DIT NOl^D 

LA VALLÉE DE MONTMORENCY 
PONTOISE, LES BORDS DE L’OISE — CHANTILLY 

Un volume avec 4 ^ gravures, 3 cartes, i vue panoramique. 

COMPÏÈGNE ET NOYON 
FORÊT DE COMPÏÈGNE ET PIERREFONDS 
VILLERS-COTTERETS — CRÉPY 

Un volume in-i<î, avec <)o gravures, 3 carte.®, 1 vue panoramique. 

CREIL ET CLERMONT 
BEAUVAIS ET SA RÉGION — GISORS 

Un volume in-16, avec 4 ^ gravures cl 3 cartes. 

Prix de chaque volume.3 francs. 


RÉGION DE I/EST 

LE RAINCY — CHELLES — LAGNY 
LA VALLÉE DU GRAND-MORIN : MORTCERF 
CRÉCY, VILLIERS, VAUCOURTOIS, ETC. 

Un volume in-16, avec 57 gravures et 3 cartes. 

MEAUX - LA FERTÉ-SOUS-JOUARRE 
CHATEAU-THIERRY — MONTMIRAIL 
LA FERTÈ-GAUCHER — COULOMMIERS 

Un volume in-16, avec \i gravures et 3 cartes. 

LES VALLÉES DE L’AUBETIN ET DE LA VOULZIE 
PROVINS — NANGIS — CHAMPEAUX 
BLANDY — ROZOY — FERRIÈRES — NOISIEL 

Un volume in-16, avec 49 gravures et 4 cartes. 

Prix de chaque volume . ..3 francs. 








DEPARTEMENT DE LA SEINE 

PARIS, i^romenades et excursions dans les vingt arrondissements^ 
par AU-xis Maiîtin. — Trois forts volumes ilhistrdsj accompagnes 

de '21 plans coloriés. Prix : brochés, 21 francs. 

Parmi los nombreux ouvrages <nn ont été écrits snr Paris, celui-ci a 
conijuis une jdace au premier rang. Jamais notre magnifique capitale n'a été 
visitée plus coinplèteinmit ; jamais le plan de son exploration n*a été conçu 
de façon plus claire, plus simple, plus amusante; la méthode disparait sous 
Paîtrait que l'auteur sait donner à ses promenades, à ce point qu’il semble 
qu’aucun autre itinéraire ne puisse être suivi. Avec lui, on marche, on 
statioiuie, on pénètre dans les édifices ; avec lui, on étudie les physionomies 
si divei-ses du tous lus quartiers, ot, sans s’en douter, on apprend leur 
histoire ; avec lui, on admiro tous les magnifiques points de vue qii'ofTre la 
ville et qu’il appelle dus paysages parisiens. Il sait les noms de tous les 
architectes (itii ont hàti les monuments qui font la gloire areliîtecturalo de 
Paris aussi hîen que ceux de tous les artistes dont les œuvres contribuent 
à sa beauté. Lire cet ouvrage, c’est non seulement connaître Paris moderne, 
mais cncoro, grâce à l'érudition de fauteur, ne rien ignorer de son passé. 

Cette impüt'tüuto piililication a paru en vingt monographies qui s« vendent 
sépa rément. 


MONOGRAPHIES DE PARIS PAR ARRONDISSEMENT 

Troisième édition 


l*'Arrondissement. LOUVrB. 

2® Arrondis.Sümciit. BûurSÔ. 

3' AiTomlissomoiit. TemplB. 

4* Arrondi-ssement. HÔtei-tJe-Vllle. 

5“ Arromlissumeiit. PâtlthéOfl. 

ArrondissuincMit. LuKfiiïlbOUrQ. 

7* ArroiidissemcMit. RfllsiS-Bourbon. 

8* Arroiulissumeiit. Elysée, 
ü® Arruiidissemetit. Opéra. 

10* Arrondissement. EflClOS-S^-Laureflt. 


Il* Arrondissement. Popincourt. 

12" Arrondissement. RetJilly. 

13® Arrondissement. Gobefins. 

14" Arrondissement. ObStrvatOirB. 

15" Arrondissement. Vaugirard. 

16" Arrondissement. PaSSy. 

17 ® Arrondissement. BatignolleS, 

18* Arrondissement, Bdtte-Mofltniartr 6 
19" Arrondissement. Buttes-Ctiaunont. 
20" Arrondissement, MénllîIlOntant. 


Chaque arrondissement, avec la nomenclature historique do ses rues, 
forme un volume illustré avec pLins. Iletié toile : t fr. 5o. 


TOUT AUTOUR DE PARIS, promenades et excursions dans le dépar¬ 
tement de la Seine^ par Alexis M.artin. — Un vol. in-i 6 illustré, 
accompagné de deux vues panoramiques et do cinq cartes ot plans coloriés- 
Prix : relié toile, 7 fr. So, 


O.t iiuvrago est, cri quelque .sorte, la suite et l’indispemsahlc complément 
du travail (juo l’auteur a consacré à Paris. C'est la vi.sito de toiitos les 
eommuiies du dcpurlemcnt do la Seine, de la banlieue iiumédialo do nntre 
capitale, de plus de soixante localités qui toutes ont leur Idstoiro, leurs 
sites attrayaiiLs, leurs monuments vieux ou modernes, leur*» ouriosilés, enfin, 
qui !io sont, pour la plupart du temps, dédaignées pjn* les éitadïfts que parco 
<|u cl]ï.îs stint tnjp près d*cux- / ■ 



JOURS ET HEURES D’OUVERTURE DES MONUMENTS 

MUSÉES, BIBLIOTHÈQUES, ETC. 


Arc de triomphe de l'ÉtoîIe. — Le gardien, moyentiant gratifica- 
lion, accorde l’autorisation de monter an sommet du monument. 

Archives nationales, rue des Francs-Bourgeois, 60. — Le liureau 
des 7‘ensetguements auquel il faut s’adresser pour obtenir com¬ 
munication des pièces est ouvert tous les jours non fériés, de 
11 heures à 4 heures. Le Musée paléogmphique est ouvert le di¬ 



eu permet la visite le jeudi, aux mêmes heures. 


Bibliothèque de l'Arsenal, rue de Sully. — Ouverte tous les 
jours non fériés, de 10 heures à 4 heures. Fermée du 16 août 
au 10 septembre. 

— de la Chambre de commerce, rue iS’otre-Dame-ties-Vic¬ 
toires, — ( (uverle tous les jours, de J1 heures à 5 heures, et 
le soir, du icf novembre au lîo avril, de 7 heures et demie 
à 10 heures. 


— du Conservatoire des arts et métiers, nie Saint-.Mai'tin. — 
Ouverte tous les jours (lundi p.vcepléj,de 10 heures à H heures, 
et le soir (diinancbe et lundi exceptés), de 7 heures et demie à 
10 heures. Vacances liu 15 au :M août. 


— du Conservatoire de musique, rue du Faubourg-Poisson¬ 
nière. — Ouverte tous les jours ouvrables, de 10 heui-es à 
4 heures. Vacances en juillet, août et se|>tembi'e. 

— de rÉcole des beaux-arts. — Ouverte, pour les élèves et 
les aspirants, tous les jours non fériés, de midi à 5 heures, 
en été; en hiver, de midi à 4 heure.s et de 7 heures et demie 
du soir à 10 heures; des cartes d’admission sont accordées 
aux personnes étrangères à l’HcoIe (s'adresser au secrétaire 
ou au bihliüthécaire). Fermée du P'' août au J5 octobre. 
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UNE VISITE A PARIS. 


Bibliothèque de TÉcole de droit, place du Panthéon. — 
fluvertc tous lesjoufs non fériés, de 11 lieui'es à 5 heures. 
Fermée du I'■*'.septembre au :il octobre. 

de l’École de médecine, pince de FÉcole-de-Médecine. — 
Ouverte toii.s les jours non rérié.s, de 11 lieure.s à 5 heures ; 
le soir, de 7 heui^es et demie à 10 heures. Fei'méedu 20 juillet 
au 4 août et du ic"" .sej>teinhre au (i octobre. 

— de l’École des Mines, boulevard Saint-Michel, 6u et 02. — 
Ouverte tous les jours non fériés, de ht heures ii :t heiire.s. 

— de l’École des ponts et chaussées, rue des Saints-Ibères, 2 n. 
— Ouverte lou.s le.s jours, mais seulement pour les élèves et 
les ingénieurs. 

— de l’Institut, palais de l’institut. — Ouverte seulement aux 
Iravailieurs recommandés par deu.v académiciens; tous les 
jours non fériés, de 11 heui’es à 5 !ieur‘e.s. 

— du Muséum. — \oiv JarfJin des Plantes. 

— Mazarine, palais de l’Iristitul, — Ouverte tous les jours ; 
eu été, de H heures à 5 heures; eu hiver, jusqu’à 4 heures 
.setdemenl. Vacances : dernière quinzaine de septembre. 

— Nationale, rue de KicheHeu. — Les salle-s de travail sont 
ouvertes tous les jour.s non fériés (la quinzaine précédant 
Pâques exceptée), de lu heures à ;j heures, en été, et jiisciu’à 
4 heures seulement, en, Idver. Pour cire admis dans ce.s salles, 
il faut être inuni d’une carte délivrée sur demande par le 
conservateur.La salle pnhlique de leclure est acce.ssilile tous 
les jours de semaine aux personnes ayant seize ans accomplis : 
de P heures à U heures, du P*' avril au 15 septembre; de 
ît heures à 5 heures, du Jtî sepLinubre au 15 octobre; de 
t) heures à 4 heures, du lUoclobre au 15 févriei*; de 9 fieiires 
à 5 heures, du l(i l'évrier au :ll mars. — Les salles d'K.i:pü- 
sition et le rnhinel des Médailles peuvent éli-c ^ isîtés sans 
cartes le.s lundis et les jeudis, de 10 heures à 4 heure.s, 

— de rOpéra, rue Auber, pavillon ouest. — Ouverte tous le.s 
jours ouvrables, de 11 heures à 4 heures. Vacances : semaine 
de Pâques et du 1®*'juillet au pf septembre. 

— Sainte-Geneviève, place du Panthéon. — Ouverte tous les 
jours non fériés, de lulieiirus à 5 lieures, et le soir, j)our les 
liommcs seulement, de d heures à 10 betires. Vacances ; pre¬ 
mière quinzaine de septembre. 

— de l’Union centrale des arts décoratifs, i)lace des 


RENSEIGNEMENTS PRATIQUES. 
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Vosges. — Ouverte tous les jours noti l’ériés, de 10 heures 
à 5 heures et de 7 heures à tO heures, le soir. 

Bibliothèque de l'IIniversité, à la Sorbonne. — Ouverte tous 
les jours, pour les élèves des Facultés, de 10 heures à midi, 
de "A heures à 0 heures et le soii' de (S heures à 10 heures. 

— de la ville de Paris, rue Sévigné, ^t). — Ouverte tous les 
jours non leriés, de 11 heures à 5 heures, en été ; jusqu’à 
4 heures seulement en hiver. 

Catacombes. — F.ntrée, place ilenferl-Hochernau; sortie, rue lia- 
reaii. — l..a visite a lien, en été, les premier et troisième samedis 
de eluKjne mois. S’adresser, pour obtenir nne carie, au directeur 
des Ti'avanx d(' Paris, à l’Ilùtel de Ville. 

Conciergerie (Prison de laj. Palais de justice. — Visite le jeudi de 
9 lieures à 3 heures, hemander une auLoi’isation à la direction 
des Prisons (Pi‘érectnre de jjolice). 

Conservatoire des arts et métiers, rue ^aînl-Martîn. — Les pa¬ 
ieries fies Mac/iines et des Co/lec/ious sont ouvertes : le diman¬ 
che. de Kl heures à '» heures; les mardi.s, jeudis et samedis, de 
midi à 3 lieures; celles du Por/e/'euiiie et des lirevets, lüii.s les 
jours, exceiilc le lutult, de tO heures à 3 heures. 

Conservatoire de musique et de déclamation, rue du Fauboiirg- 
Poissonuière. — V'oir Üifjiioikèffue du Conservatoire de Musipue. 

Églises. Les églises de Paris peuvent être visitées tous les jours 
eiilre les heures des oifices; nous nous bornons à indiquer ici 
quelques exceptions. 

« 

Notre-Dame. — Le ti'ésoi* est visible Ions les jours fdiiiianches 
et fêles c.xcc])lés), île lo heures 30 à 5 heures 30 de mai à 
seplcnihre, et de 10 heures 30 à heiii'es d'octobre à avril; 
un satuâslaiii délivre nne carte d’entrée (1 franc); l entrée 
des tours est au pied de ta tour du Nord (50 centimes ])ar 
per.sonne). 

Sainte Chapelle (la). — Kst visible Ions les jours, de midi à 
i heures, cxcejilé le.s lundis et les vendi'edis. Les éli'angers, 
en s’atlre.ssanl an gardien et moyeunanl une gratitication, y 
peuvent enti'cr tous les jours et à toute Inmi’e. 

Sacré-Cœur, à Montiiiarlre. — L'entrée est libre tous les jours; 
la visile de h. ci yple eoùle ii ceiilinies; la . isile de ta >'«- 
vuf/unie, 50 i-enlinies; le dimanche, in centimes. 
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UNE VISITE A PARIS. 


Saint-Sulpice, place du môme nom, — Entrée des tonr-s an 
pied de celle du Nord. Prix de ruscension : âf' centimes. 

Sorbonne. — L'église est ouverte toute la journée les diman- 
clies et jours de (ete; dans la semaine, elle est ouvei'le le 
. matin jusqu’à t) heures et, l’après-midi, de 1 heure à 3 heures. 

Val-de-Grâce, rue Saint-Jacques. — L’église est ouverte tous 
les jours, mais de midi à 4 heures seulement. 

Égouts. — Les visites ont lieu, de Pàf|ues à fin septembre, les 
deuxième et quatrième mercredis de chaque mois; l'aulorisation 
est accordée, sur demande, par le pi’él'eL de la Seine {la demande 
doit être faite sur papier timbré à 60 centimes et mentionner le 
nombre de personnes pour lestjuelles elle est adressée). 

Garde-Meuble de l’État, (|uai d’i trsay, 103. — Ueccfjosition du mo- 
bilier national est publique les jeudis, dimanches et jours de fête, 
de midi à 4 heures; les auti’cs jours, sauf le lundi, elle est visible 
pour les personnes munies de caries délivrées par le sous-secré¬ 
tariat d’Elal de.s Beaux-Arts. 

Gobelius (.Manuractnre nationale des). — Les Ateliers e\,\Q Musée 
sont ouverts tous les mercredis et tons les samedis, de 1 heure k 
3 heures. 

Hôtel des Invalides. — Ouvert Ions le.s jours, de midi à 4 heures. 
On visite le tombeau de Napoléon (entrée, place N'auban) tous 
le.s jours, excepté le mercredi et le samedi, de midi à 4 lieures, 
du l®*" février au 31 octobre: le reste de l'année, tle midi à 
3 heures. La galerie des Plans en relief des places de guerre 
n’est ouverte qu’en juin et juillet, les mardis, jeudis et dimanches, 
aux visiteurs munis de cartes délivrées par le général directeur 
du service géographique, I4ü, rue de Grenelle. — Voir Musée 
d'artillerie. 

Hôtel des Monnaies et Musée monétaire, quai de Gonti, H. — 
L'autorisation de visiter doit être demandée au directeur, avec 
envoi d'im timbre pour la réponse. Les permissions .sont accordées 
pour un mardi ou un vendredi, de 1 lieure à 3 heures. 

Hôtel des Ventes, laie Ui-ouot, — ftuvert tous les jours ; les ventes 
commencent généralement à t heures. 

Hôtel de Ville. — Muni d’une permission accordée par le secré¬ 
taire général de la ])réfeclure de la Seine, on peut le visiter tous 
les joni-s (.‘îauf le dimanciie), de heui'os à 4 heures, sous la 
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conduite d'un gardien. On peut demander aux concierges des 
cartes d’entrée pour les séances du Conseil municipal (lundi, 
mercredi, vendredi, à 3 heures). 

Imprimerie nationale, rue Vieille-du-Temple, — La visite a lieu 
le jeudi, à 2 heures 1/2; deinandei’ par lettre, avec timbre pour 
réponse, une autorisation au directeur (87, rue Vieille-du-Teinpl«?). 

Institut de France, quai de Conti. — S’adresser pour visiter au 
concierge, .sous la voûte à gauche du portail (gratification), tous 
les joui’S, excepté le dimanche, jirsqu’à 2 heures. 

Institut Pasteur, rue Diilot. — Ouvert tous les jours, 10 lieures 
et demie du matin, l^e lovtbeaurîe Pastf^uv <i^\. visible les premier 
et troisième samedis de clnupie mois, de 1 heure à 4 heures. 


Jardins et Parcs. — Tous les jardins et parcs; Tuileries, l-*alais- 
Uoyal, Luxemhuiirg, pai’c Moticeau, Montsouris, des Buttes- 
Chaumont, etc., sont ouverts tout le jour aux pj'onieneur.s; seuls 
méritent une mention spéciale, le Jmv/m d’acclimalatio?i et le 
Jardin des Plantes, 

Jardin d’acclimatation, bois de Boulogne. — Ouvert tout le 
Jour.Prix d’entrée : en semaine, l franc; le dimanche,50 cen¬ 
times; les enfants au-dessous de sept ans doivent être accom¬ 
pagnés et sont reçus gratuilemenl. 

Jardin des Plantes, place Walbubert. — Le jardin est ouvert 
toute la journée et de libre accès. La Ménagerie les Galeries 
d^hisloire yiaiurelle sont puhlitiues le jeudi et le dimanche, 
de 11 heures à 4 heures. La Grande Serre est ouverte tous 
les jours, excepté le samedi el le lundi, de 1 heure à 4 heures. 

Sur demande, accompagnée d’un timbre pour la réponse, 
le directeur du Muséum accorde des billets d’entrée jionr : 
les Ménageries, tous tes jours (jeudi excepté), de 1 lieure à 
4 heures; pour les Galeries et les Serres, mardi, vendredi et 
samedi, de 11 heui'es à 4 heures; pour la galerie des Hep- 
iiles, tous les jours, tle 1 heure à 4 heures; pour la galerie de 
Paléonlologie, ie mardi, de 1 lieure à 4 heures. 

La Bihliolhègue est ouvei'le tous les jours non fériés, de 
10 tieiires à 4 lieures. Vacances : tlix jours à Pà<|ues et 
pendant toute la durée du inoi.s de septenibi'e. 

Mairies. — On peut visiter les mairies tous les jours dans l’après- 
midi, sous la conduite des concierges (gratilicalioiiy. 

Musée d’Anatomie comparée ou Musée Orfila. à l’Lcole de 
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médecine. — Ouvert tous le.s jours ouvrables, de 11 heures 
à 4 heures; pour visiter, deinandtsr un (jermis au doyen. 

Musée d*Artillerie et de rArmée, hôtel des Invalides. — 
Ouvert le maj'dij le jeudi et le diinanche, de 1 heure à □ heures, 
du 1 '^'' avril au septembre; de midi à 4 heures, le reste de 
l’année. Mmée histori<iue peul être visité les mêmes jours, 
mais jusqu’à :i heures seulement. 

— Broca. — Voir Musée 

— de de Caen, palais de riusUlut. — Envois des prix de 
Home. Visible t ous les Jours, de 10 lieui'es à 4 lieiires, 

— Carnavalet, i*ue Séviyné. — Oiiveid tous les jours, excepté 
le lundi, de 10 heures à H heures, en élé; juscpi’à ^ heure.s 
.seulement en hivei*. Entrée 1 franc. Gratuit les jeudis, di¬ 
manches et fêles. Au deuxième étaye : Musée <lu Siège. 

— Gernuschi, avenue Velasquez. — Ouvert tous les jours, 
le lundi excepté, de lo heures à 4 heures en hiver; jusqu’à 
5 heni’es en été, 

— Cluny, l'ue du Sommerartl. - Ouvert tous les jours, le 
lundi exceplé, lie 11 heures à 5 heui'PS en élé; Jusqu’à 
4 heures seulement en hiver. N'ou\’re le mardi qu’à 1 heure. 

— d'Ennery. avenm^ du Boîs-de-Bouloyne, 59,— Ouvert tous 
les jours de midi à 4 heures rtiivei'; de midi à 5 Imiii'es Télé. 

“ Dupuytren, l'ue de l’EcoIe-de-Médecine. — Ouvert tous les 
jours, exee])té les diinanciies. aux étudiants et aux médecins, 
do midi à 4 heures; le public y peut être admis sui' autori¬ 
sation du conservateur. Le Musée firoca occu[)e le troisième 
étage du hàtimenl. 

— Galliera, rue Pierre-Charron. —■ i hiverl tons les jours, de 
midi à 4 heures (5 lieures en été), le lundi excepté. Fermé 
les fêtes légales. 

— Grévin. boulevard Monlmai'tre. — Figu"es de cive. Constani- 
menl ouvert. Entrée : i franc; enfants et militaires, 50 cen¬ 
times. 

— Guimet, plai*e d’Iéna. — Ouvert Ions les joui’s, excejtté 
le lumli. tle midi à 4 lieures, en liiver, et jusqu'à 5 lieures, eu 
élé. f'et'mé les fêtes légales cl du P'* au :il aoùl. 

— Gustave-Moreau, rue de la Hucliefoucauld, 14. — ouvert 
tous les jours, (‘xceplé le lundi, d(‘ lo heures à 4 heures. 

— du Louvre, palais du l.oiiviv*. — Feiutuve^ sculpture^ mu- 
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rme, céramique, diama^its, etc.Tous les musées sont ouverts 
toute rannée : le dinianelie, de 3 0 heures à 4 heures: les au- 
très joui's 1 , liUKÜs e.\ce[)tésj, de 9 heures à b heures, en été; lie 
lu heures à 4 heiire.s, en hîvei*. 

Tous les lundis, de ‘i lieures à :î lieure.s, et muni d'une carte 
délivrée par la direction, on peut visiter les du 

Vieux Louvre. 

Musée du Luxembourg. Jai'din du Luxembourg; entrée, rue de 
Vaiigirar<l, grille en i“ega)‘d tie la nie Pérou. — Ouvert tous 
les Jours ouvrables, excepté le lundi, de 9 heures à -t heures, 
on été; de lu heures îl 4 heures, en liivei’, et tous les dimanches. 

— de ropéra. — Le.s musées de TOpéra, co&tume$, bijoux., 
nrme.^, accessoires^ etc., tous les jours, sauf les dimanches, 
lundis et foies, de I heure A 1 heures, e.xceplé pendant la 
semaine de Pàgues, et du l'^‘‘ juillet au P'' septembre. 

— Pédagogique, rue Gay-ljussac, 4!. — La bibliothèque est 
ouverte tous les jours, excepté le dimanche, de 10 heures à 
5 lieures. 

— du Trocadéro, palais du Troeadcro. — .Mmée tic sculpture 
comparée .•ouvorL Ions les jours, excepté le lundi, de 11 lieures 
à ■4 heures, en hiver;de 11 heures à o heures, en élé; Musée 
ethnographique : ouvert les dimanches, mardis et jeudis, de 
midi à 4 heures, en liîver, et <le midi à heures, en élé, 

— Victor-H U go, place des Vosges, fi. — Lnlrée : l l'raiu;, 
excepté les jeudis, dimanches et fêles, do 1 heure à 5 heures 
en élé, à 4 heures en hiver. Il est rcrmé les jours de fêles 
légales. 

— de la Ville de Paris (Petit Induis, avenue Alexandre lU). 
Ouvei’t tous les jours, de 10 heures à 4 heures, excepté le 
lundi el les jours de fêles légales. Lnirce : 1 franc, excepté 
les jeudis, dimanchos el fêles; la visite de la collection 
Dulait est graluilc. 

Observatoire. — On le visite le premier samedi de chaque mois, 
à 2 lieures. Demander par letlre (timbre pour la réponse) une 
autorisation au directeur. 

Palais-Bourbon, siège de la Cltambre des députés, quai d’Orsav. 
— Le puhli<‘, porteur de cartes données parles députés, est admis 
dans les tribunes du second étage; douze places .sont réservées 
aux personnes non munies de cartes; elles entrent par le <|uai 
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d’Orsay. Le palais est visible tous les jours, de Ü heures à 
5 h(îures, j>endaut les vacances parlementaires. 

Palais de l’Élysée. — Résidence du oliei’ de l’Étal. Non ouvei‘1 au 
public. 

Palais de justice. — Accessible au public tous les Jours, diman¬ 
ches et Ictes exceptés, de midi à 4 heures. 

Palais du Luxembourg ou du Sénat, rue de Vaugirard.— Ou le 
visite tous les jours où 11 n’y a pas séance, de 9 heures du matin 
à ^ heures du soir; se faire accompagner par les préposés de la 
questure (gratification). En temps de session, la visite n'a lieu 
(jue le malin avant 1 1 heui‘e.s. 

Palais-Royal. — N’esl pas ouvert au public. 

Palais des Thermes. — Voir Musée de Chmy. 

Panthéon. — Ouvert tous les jours, sauf le lundi, de 10 heures du 
matin à 4 heures du soir, en hiver, et de 10 heures à 5 heures,en 
été. Pour visiter le dôme et la crypte, demander par lettre (timbre 
pour la réponse) une carte h la direction des Beaux-Arts, 3, rue 
de Valois. 


Sorbonne {la); entrée, rue des Écoles, porte n® 7. — Visite tous les 
jeudis, de I lieure et demie à 3 heures, (l^es autres jours, s’adres¬ 
ser au concierge.) 


Tour de l'hôtel de Bourgogne ou de Jean sans Peur, rue Tique- 
tonne. Pour visiter, demander une autorisation à rarcliileclc de 
la ville, à la mairie du premier arroiuiîssemenl, place, du Louvre, 
i, les mardis et vendredis, de à 4 heures, ou s’adresser au con¬ 
cierge du numéi'ü de la rue Tiquotonne (gralilication). 

Tour Eiffel. — Les ascenseurs forictionnent depuis le premier di¬ 
manche de printemps jusqu’au 2 novembre, dès 10 heures du matin. 
Tarif : du sol au étage,... 1 fr. Dimanches et fêles, 0 fr. 50 
du étage au 2® étage . I fr. — — 0 fr. 50 

du 2® étage au 3® étage.. I fr. — — l fr. i> 

Ascension complète, 3 francs en semaine; 2 francs dimanches 
et fêtes. Du 1®^'juin au 31 août, le 1®'' étage (théâtre, restaurant, 
attractions) reste ouvert Jusqu’à 11 heures du soir. 


Tour Saint-Jacques, square Saint-Jacques. — Ouverte tous les 
jours, de 10 heures à 4 heures, dimanche exceplé, avec permission 


demandée à l'Hôtel de Ville (dii-ection 
aux gardiens du square. 



). S’adresser 


